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PEÉFACE. 



£n parcourant les annales des peuples > on a dû 
le remarquer comme nous : les études bistoriques 
ne fleurissent jamais autant qu après les agitations 
politiqiiesr et surtout après les convulsions qui amè- 
nent les transformations sociales. Le savant est alors 
natarèllement entraîné à ressusciter par ses yeilles^ 
ou du moins à explorer ce qui fut. Le publicistc, 
rhomme d'état et tous ceux qui s'occupent des grands 
intérêts des peuples sentent le besoin d'interroger les 
écueiis pour éviter de nouveaux naufrages. Eniin , 
l'enfant du sol aime à jeter un dernier regard sur 
ce qui eut toutes les sympathies de ses aïeux ^ arma 
leurs bras et protégea leur tombe après avoir dé- 
fendu leur berceau, à peu près comme le voyageur 
se plait à paccourir .des ruines qui lui offrent des 
souvenirs personnels, ou le vieillard à rappeler les 
années de son chfanôe. Ainsi s'explique l'ardeur qui 
précipite la génération actuelle vers les temps f|ui 
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nous ont précédés. De lài ra[)pariUou presque si* 
multaoée de Thisloire de ia plupart de nos pro* 
vinces, alors qu'elles sont alié^ toutes se perdre 
dans rimité da royaaiiie^ et que leur nom a dis- 
paru de notre orgauisalion politique. 

Dans œ tcavail général > la Gascogne pas 
encore pris la part qui lut revient, et cependant au- 
cune de ses sœurs œ devrait se hâter autant qu'elle. 
Rdégnée par sa position topographique aux eaLtré-* 
mij43 dfss Gaules , loin du centre où s'agitèrent pres- 
que ointinqelleaient ks destinées de la nation » é\t 
ne se mêla guère > nous ne dirooi; pas à. la France , 
mais anx provinces da nord , qn*après la gneire des 
Albigeois. Nos grands historiens, ne la trouvant ja- 
mais sons leurs pas, n'ont ni dû ni pu l'associer à 
leurs récits. Partagée d'ailleors ^ comme elle 1 était, 
entfe sept ou huit seigneurs, tous égaux de rang et 
de puissance, elle n'eât of&rt à.leor. investigation 
qu un intérêt secopdaire. 

Ge morcellement, en amoindfjssant llimportance 
de la Gascogne, rendait son histoire particuhère 
plus difficile. EjUe fut néamoains tentée dans, les pre- 
miers jours du xvii^ sicde. Le Péic MoisGAit-LAJiD, né 
à Âttbiet et recteur du fù\\é^ d!Aach, .qne dirigeait 
alors la compaguic de Jésus, en prépara les matér 
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miuty mais la mmt'le aiirprit avant qu'il y eût 

mis Ja dernière maio^ et nul de ses confrères n'acheva 
8011'^ QQQ^ OoÊlsKiM, pliis heOKax^ ooas doiioa 
ynsh la même époque la Notice deff'daiix Gascognes, 
mais c'était moins âne histoire qu un travail de haute 
«tJarge évildMoo. Il: fixa des^datcby dissipa des ténè- 
bres, assit de solides fondements > et laissa à d'autres 
kjBdi* d'élever Pédifice. Le président Mamca, lenr-à- 
tour l'honneur et la gloire de la magistrature et du 
saoendooe, eAt pn fentieprendre avec sncoès, mais 
il se borna au Béarn et même il s'arrôta au milieu 
de sa coorasy et laissa son lectenr presqn'au seuil du 
XI siècle. 

£flfin, vers le milieu du siècle dernier , dom 6au- 
oetLES, un Bénédictin de Simorre , publia ks chro- 
niques d'Aucfa y gros in-4*^ lourdement écrit, où Ton 
désirerait plus de méthode et de critique , mais qui , 
malgré des défauts trop réels ^ n'eu est pas moins 
un monument infiniment précieux pour le départe- 
roentdu Gers. D autres essais s élaboraient alors. M. 
^'AïoitAN OU StuKùkTf vicaire général sous trois de 
nos archevêques^ et collecteur infatigable, entassait 
des docoiiients> et commen^it à rédiger une histoire 
assev complète. Un autre prêtre , l'abbé Duco et le 
docte Laacusa, avaient réuni les annaks.du Bigorre,' 
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à Condotn^ un ibéologal de fiossaet^ M. db Lagu* 
TËRE ; à Dax et à Bayonnc^ on avocat clu préstdial , 
M. Compaigne; à Sl-Bertrand> an chanoine dont le 
manuscrit nous a été promis ^ laissaient des'maté^ 
riaux qui n'attendaient qu une maiti pour les coor- 
donner. Hais tout à coup la monarchie de St-Louis, 
vainement protégée par nos mœurs, par nos institu- 
tions et par neuf on dix siècles d'hommages presqpie 
unanimes^ s'affaissa sur ses bases et disparut bien- 
tôt dans nne effroyable tempête^ entraînant arec dfe 
Tordre social tout entier.' 

Trente ou quarante ans après , quand les études 
historiques se réveillèrent et qo^oo voulnt s^assurer 
des richesses que l'on possédait eucore , on s'étonna 
du nombre et deTimportance des documents échap- 
pés à la faux du lomps ou au vandalisme des hom- 
mes. Pour ne parler que de la Gascogne et de ce que 
nous avons ou ou que nous avons aclueilement sous 
la main , outre les manuscrits du Père MoNGAnxjkim, 
de MM. d'Aignan, Compaigne , Dcco et Larcher , et 
des cartulaires de Gimont et de Berdoues ^ Auch a 
conservé ses livres noir et vert et nne copie de son 
nécrologe. Les archives de 1 hotel-de-ville sont com- 
plètes. Condom a perdu les livres du chapitre ^ mais 
il poisède encore quatre ou cinq grandes cliartes^ 
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les procès- vcil>aux des juraiitlcs et le manuscrit de 
M. Tabbc i» La^gutère. Si Lectoure déplore la perte 
des archives du chapitre et du sénéchal^ elle a du 
moim rorigioal de aes coatames et presque toutes ses 
chartes particulières. Tarbcsa j>cu de chartes, mais 
ea reiapci» eUe. possède fLUX archives de la préfec- 
tore le cartulairede St-^Bertrand de Comminges avec 
quelques titres de trois ou quatre mooastères^ et à 
rhôtel-de-ville 22 volumes de glanages, recueillis 
par Larcher el par M, labbé de Vergés^ historiogra- 
phe de France. Pau conservé une foule de chartes, 
et les archives de 1 evèché de Bayotuic, les plus coiu- 
j^iètes pettt*étre que Ton puisse montrer dans toute 
la Frauce. L'cvéchéde Bayonae, dépouillé de ses ar- 
chives, a du moins un manuscrit annoté et complété 
par un jeune prêtre que les travaux des missions 
menacent d enlever aux lettres dout il eût été un des 
ornements. Oleron et Dax ont aussi un manuscrit. 
Aire possède Thistoire de tous ses prélats jusqu'à la iin 
du siècle dernier, et tout porte à mire que ce travail 
était destiné à voir le jour. La chronique Bazadoise est 
connue. A ces trésors ajoutons l'immense cbartier du 
Séoiioaire d'Auch,com^)osé de quinze ou vingt mille 
pièces, quelques-unes originales et les autres authen- 
tiques. 

Nous nous sommes aidé aussi de quelques essais 
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R'cens, presque tous heureux, sur les diverses |>arlies 
de k (Gascogne. MM. Faobv ok Baubb, Mazu^ v 
DAVEiAC-MACAYA, Castillon, 1 abbc Oreilli, Yahhc 
PEsnT, nous ont fait^coonattra I0 Béarn, le Bigom^ ie 
Lazadois y les comtés de Comminges et de Foix. Jus- 
qu'ici noas navoQS sigDalé que de» ouvrages 
ciaux. Noos avoua feoillé encore datia Rtm«i;rAh 
de vériiier les dates, les Graadd ofiiciers de la cou- 
ronne^ dom BovQUBT, dam d'Achéki, dont Vais^ 
SETTE, la Gallia christiana^ les BolUndistes ^ le 
Père Laiob, la GoUedîon dea Mémoires de Tliififieîre 
de France, etc. etc. Du reste , nous citerons au Las 
dechaqne page les antorités qtte nous almma con- 
sultées. A part quelques exceptions bien rares, nous 
avons vérifié nous-mème tous les titres or^maux 
dont nous nous étajons. 

On le voit, les matériaux ne manquaient pas si 
une main moins inha^le eût su ies disposer. A défaut 
d art et de talents, nous avons cliercbé à offrir à nos 
lecteurs ce que leur proÉifit tout bistorfèn , mais ce 
que leur doit rigoureusement uu prêtre, une coura- 
geuse et constante véracité. Four mieài atteindra ce 
but, nous avons visité toute la province, exploré tous 
les hètek-de^ville et tous les évédhés, et demandé 
des renseignements partout où notre voix a pu se 
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faire entendre* llftuteiueot protégé par un prélat 
doBi Kàitie dooce'ct'pufe nt tfes^htr qoe^ponr le bien 
sous quelque face qu il se présente à ses yeux et dont 
répisQ^pat î UismtL d'mfbçaUes- Miimirs * ptrmt 

nous , avoué par sçs suffragants qui , à rexcmple 
de leur loéiropoliûLiiiy podsaeot datons leurs efforts 
à la ' restauration des études ecclésiastiques^ nous 
aT4m trouvé cliez les premiers magistrats de uos 
chés ene bienveHlaiiceel un e m pressement auxquels 
npus sommes hcarçux. de payer id le tribut de notre 
recODfiiiiBâantce. Tarfces, Dax^ Montnle-Marsany Tou- 
louse, Toulouse surtout^ la reine du Midi, la ville de 
la sd^iice et de Forbanité, réeiament à cet égard un 
souvenir particulier. Nous ne dirons rien de notre 
déparleùieiit et de la collaboration de ces jeunes pro 
fesseurs du Séminaire qui promettent un si brillant 
avenir à notre Diocèse ; ici c'était un frère allaut à 
des frères , le coneours éteit assuré. 

Kotre histoire comprendra tout, le pays renferme 
entre les Pyrénées^ l'Océan et k Garonne» et par can- 
séquent les quatre départements du Gers, des Landes,, 
et des HaQtes et Basses-Pyrénées, avec une légère 
portion des départements adjacents. Elle s ouvrira 
à Anoibal et se poursuivra» pisqn'en 1789.^ Quand 
rassemblée nationale aura décrétiilabolition des pio- 
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viocesy nous briserons notre piame. La fia du der* 
nier siècle est une crc à part dont la saiiic apprécia- 
tion ne nous parait 'pas encore possible. Laissons ce 
jugement à ia lente et impartiale postérité. Jouis- 
sous des bieoiaitâ conquis. Livrous à iadmiration 
puMique les vertus sublimes que firent éclater nos 
di^nsions civiles, mais couvrons les aberrations et 
les violences du voile de Tindulgence. La marche 
calme et régulière de notre société actuelle nous laisse 
à peine soupçonner tout ce que leffervescence des 
passions populaires apporte de ténèbres dans les es- 
prits et d^hésitation dans les consciences. Il faut sou- 
vent plus que des intentions droites et des senti- 
ments vertueux pour résister à des circonstances 
eitraordinaires. Quoiqu'il en soit, ce ne serait jamais 
reniant de la Gascogne et moins encore le ministre 
' des autels qui irait remuer au fond de leur tombe 
des cendres à peine refroidies ou affliger des enfants 
dans la mémoire de leur père. Plaignons les hom- 
mes condamnés à vivre au milieu des commotions 
politiques, et ces coinmotionsi prions le ciel de les 
détourner à jamais de notre bien-aimée patrie. 

• 

« 

Barran , le ô mai 1946, Xéte de St-Orcns d'Aucb. 
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% 

jusqu'à XÛfi JOURS. 

CHAPITRE 

L'AfBbiM, Ml fiwi IVnb , — ses preiien HibiUiU, — Iwr Orifige, ~ 

km Msun , — lenr M{i(n. 

Idi Gaule {ffimitive , Galteach , pap des Gais , se 
divisait en trois parties inégales : la Belgique an nord, 
la Celtique au milieu , et au midi FAquitaine , dont 
nous entreprenons riiistoirc (1). Celle-ci , adossée à 
rOcéan, s'appela d'abord Annorique (2) (de ar, sur, 
vers , et muir, moir, ou mor, mer), nom générique , 
k 08 qu'il parait, parmi nos ancêtres, de tous les pays 
qne baignaient les mers. Les Romains changèrent son 
nom et Fappelèrent Aquitaine* Quelques écrivains 



(t) César, Pomponius-Mcla, Pline. -*(2) Pline et César. 
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veulent qu ils 1 aient ainsi appelée d'une de ses nom- 
breuses peuplades , dont on ne saurait trop assigner la 
place certaine , mais qa^on croit généralement avoir 
habité les environs de Dax. On a vu souvent les 
conquérants et les navigateurs donner k tout un pays 
inconnu , le nom delà premn rc tribu soumise à leurs 
armes , ou de la preniu re plage ouverte à leurs inves- 
tigations. Pline dit expressément : a Les peuples 
Aquitains sont (*) les Poitevins, -les Saintongeois et les 
Aquitains qui ont donné leur nom à la province. » 
Mais Topinion la plus commune et la plus vraisem- 
blable veut que les Tloniains l'aient nommée Aqui- 
taine, à cause de Tabondance de ses eaux. Dans Aqui- 
taine on trouve, en effet, eau , iufua en latin, et tarUa^ 
mot grec-barbare, ou plutôt mot parasite, portant en 
soi ridée de pays^ comme Mauritania, Britania, pays des 
Maures, des Bretons. Nous voyons TAquitaine baignée 
par la mer et sillonnée par de nombreuses rivières. 

S'il fallait en croire certains écrivains , dont Topi- 
nion paradoxale na d autre méi ite que celui de 
rappeler un fait trop méconnu de nos jours , même 
dans notre pays, on eût d^abord prononcé Équitame (\) 
du latin equus^ cheval , parce que la contrée était fé- 
conde en chevaux renommés. Le temps, suivant eux , 
eût amené un Ic^er chauf^cmcnt, et d'E({uitaine on eût 
fait Aquitaine. Enfin , ce dernier nom lui-même s'est 
transformé en Guienne , altération qui ne date guère 
que du règne de saint Louis. Ce serait , suivant quel- 
ques sentiments (2) , ces fiers Guillaume , dont la cour 

{*) GtnUt Jquitania t«nt PictoM»^ Sant<mi$ €t jifwUani unâê 
nemen protrinciœ, 
(1 } Doni Martin. — (2) Haute-Serre. ' 
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jeu tant d^éolat dans le voycn^âge, lui auraient 
imposé leur nom. Gutenne nous présenteFait aloES une 
wiaote de Guillelnie, ou pays, héritage de Guillaume. 

Mais outre qu'à Tépoque où nos chroniqueurs commen- 
cèrent à se sersir de ce nom, la postérité de Guillaïune 
s'était éteinte ou plutôt fondue dans la maison des 
Plantagenets, Guienne n'est évidemment qu^une yaiia- 
tkm locale d'Aquitaine. Eau se prononçant chev nous 
aïgOj r Aquitaine, à la naissance delà lan^e Romahe, se 
sera dite Yaïgoiaine^ d'où, par euphonie, sera advenue 
Yaïgoaine, et enfin la Guienne. Toutefois à cette der- 
nière cpo(£ue , nous le verrons , ce n'était guère plus 
l'Aquitaine primitive. Celle-ci, occupée presque en- 
tièrâment par les Gascons , était devenue k Gasco^pae. 
Quoiqu'il en soit , T Aquitaine n^eut pas toujofurs la 
* même étendue. Bien inférieure à la Belgique et à la 
Cehique qui s'étendaient, Tune du Rhin à la Seine et 
à la Marne, et l'autre de la Seine à la Garonne, notre 
patrie était renfermée entre ce dernier fleuve, FOcéan 
et lesPyrénées ( 4 ). Pour réparer cette inégalité, Auguste 
porta ses limites jusqu'à la Loire. Plus tard, un de ses 
soocesseurs la partagea , comme il partagea les deux 
autres grandes divisions (2). On forma alors UJie pre- 
mière , une seconde et une troisième Aquitaine. La 
seconde , dont Bordeaux fut la capitale , retint plus 
particulièrement le nom d'Aquitaine , et se trans- 
forma dans la suite en Guienne. La troisième fut plus 
connue sous le nom de Nowmpopulanie ; die rendTer- 
mait , à peu de chose près , tout ce que comprenait 
l'Aquitaine des premiers Romains. C'est donc propre- 



(J) César, Pline. — (2) Strabon. . 
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ment à la Novemjwpulauie (£iie nous consacrons notre 
trayaiL Mais quand nous la verrons soumise par les 
Gascons, nous adopterons, pour ne plus le changer, le 
nom plus précis et plus naturel . de Gascogne. On 
ignore sous quel règne s opérèrent les changements que 
nous avons iiKliqiiL'S. La plupart Irs alti ihiiciit à 
Adrien . (Vautres 1rs reculent jiis([u"à Constantin (1). 
Mais peut-cU'e serait-il plus exact de les placer entre 
oes deux emperetus. Voulut-on, en morcelant ainsi ces 
grandes provinces, briser toute résistance et façonner 
plus &cilement au joug , des peuples qui sVn mon- 
traient impatients, ou seulement affaiblir l'autorité 
des gouverneurs (|ui , si loin du centre de rempue , 
eussent pu profiter de leur éloignement et de leur 
puissance }X)ur se rendre indépendants et revêtir la 
pourpre? Chercha-t-on , au contraire , en créant des 
dignités nouvelles, à satisfaire plus d^ambitions et à 
acheter plus de dévouements? flssaya-t-on en6ii , en 
formant d autres [)ro\ inces , de remplacer celles qui 
devenaient tous les jours la proie des barbares , et de 
couvrir ainsi les plaies de Tempire ? nous ne saurions 
ra£6rmer ; mais ce qui est constant, c^est cpie sous les 
fils de Théodose la division était consommée. La No- 
tice des provinces (2) , que fit paraître Honoiius, porte 
à dix-sept les ])roviuces des Gaules. On y lit : la pre- 
mière, la s(X()n(le Aquitaine et la Novemp(j})ulanie (*). 
]\ous trouvons dans la notice de Tempire, éditée sous 
le même règne, Aquitaine première, seconde et No- 
vempopulanie ; et on y donne à chacune un gouver- 

(i ) Jlarca, llaute-Serrc. — (2) Notitia provinciarum. 

C) Jquitania prima, Aquitania secunda et NovempopuktML 



Digitized by GoOgle 



1>B LA GASCOGNE. 5 

neiir jxirliculier (1), Prœsides Aquitaniœ ^ Seciuulœ 
et Novempopulanonun. 

Quarante peuplades environ se partageaient TAqui- 
taine. En voici la nomenclature par ordre alphabé- 
tique (2): Ambilatri, Atnres, Auscii, Basabocates, 
Belendi , Benamenses , Becoriates^ Bigerriones , Bipe- 
dinini, Bituri:;cs-\ ivisri , Boates , Boii , Camp^ni , 
Caracates, Corasales , Convenai , Dotii , Ecolismeuses , 
Elusates, Garites, Garumni, Helvii, Meduli , Monesi, 
Onobrisates ou Onobusates , Oscrdates-CampesQres , 
Osddates-Montani , P^redani , Sennates , .Sibutzates / 
SibiUates , Sotiates , Succasses , Tarbelli , Tamzates , 
Tomates, Vaccei, Vasatc'S , Vassei , Venami , auxquels 
il faut ajouter les Gonserani (jui , (|uoi{|iie placés sur la 
rive droite de la Garonne vers sa source , ont toujours 
fait partie des Aquitains. U serait difficile d^assigner 
les lieux précis qu^occupaient ces peuples, moins encore 
pourrait-on fixer les limites de leur territoire , tant 
il y a d'obscurité dans les historiens qui nous ont trans- 
mis leur nom et d^incertiliule clans les savants qui ont 
apprécié les récits des histurieus: ou n'est pas même d'ac- 
cord sur les neuf principaux qui donnèrent leur nom 
à la Novempopuknie; Parmi ces nombreuses tribus , 
deux étaientinoontestablementdWgine Gauloise (3), et 
leur voisinage servait, suivant Strabon, à mieux faire 
ressortir la différence tranchée des races. Elles liabi- 
taieut Tune et Tautre les cotes de l'Océan , vers Tem- 
bouchure de la Gironde. La première était cello des 
Boii ou Bogs (*) les terribles^ de race Kemrique , les 

(i) De dispos, prœfect. pr, GaU. ~(8)Guérard, Dom 'Martin. 
— (^3)Doin Martin, Hv. 1*^. 
(*) Buu}, la peur, buwg ou buq, terrible. 
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mêmes qui conquirent Tltalie et habitent encore la 
Bavière et la Bohême ) {Boyo-Haemen, demeure des 
Boii). Suivant quel([ues auteurs ils occupaient d'ai^rd 
seuls l'Aquitaine (2); mais épuisés par les colonies 
qu'ils ' envoyèrent au loin, ils funntt réduits aux 
étroites proportions d*une ùaïÀe tribu. Déchus de 
leur puissance , ils renoncèrent à la ^^uerre et l)omè- 
rent leur industrie à extraire la résine des bois de pins, 
qui croissaient sur leur territoire. A leur côté , mais 
un peu plus au nord, vivaient les Bituriges-Vivisques (3), 
peuf^de Celtique qui , à Tépoque de rinvasion des 
Kemris, se détadia des Bituriges-GubcB (les liabitants 
du Beny actud). Placés sur les bords d^un fleuve 
(la Gironde) et les côtes de TOcéan, ils se livrèrent avec 
succès à la marine. 

Les autres 38 ou 39 tribus étaient-elles autocthones, 
ou venaient-^Ues du dehors ? et surtout dans quel 
grand centre de population faut-il les ranger ? Lliis- 
toire a longtemps bésité a le dire, et peut4cre bésite- 
t-elle maintenant plus que jamais. Il est même pro- 
bable que Tobscurité qui enveloppe cette grande 
question, ne sera jamais complètement dissipée. 

A une époque où Ton aimait à rejeter dans la nuit 
des temps Torigine des peuples , des écrivains vou- 
lurent faire descendre les Aquitains du fils de Zamo- 
thès (4)^ de ce Mago^ qui a àint exercé les veilles des 
anciens docteurs. D'autres, tm peu moins amlîitieux (5), 
virent dans nos ancêtres les descendants des Trojeiis 

(1) Tacite, German. ch. 28. Strabon, liv. 7. D. —{2) Dom Mar- 
tin , liv. l' r. — C3) ptolomée. Strabon, liv. 4. Amédée Thi«rry. — 
(4) Cl)rûni(jue d'Alexandrie. Haute-Serre. (3) Galfridus , liv. l*"'. 
Haute -Serre. Dupleix. 
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qui y duMsésde rAsie) allèrent chercliér une nouvdle 

[Kitrie sur les rives de TOcéan. Ils vous donnent les 
noms dus princes qui jxirmi eux portèrent le sceptre et 
le aombre des années qu ils occupèrent le trône. 11 ne 

V tient pas à ces écrivains , qae vous ne connaissiez non 
seulement les entreprises qui signalèrent leur rtgne, 
suis même les princesses qui partagèrent leur couche, 
et jusqu^aux jeux qui amusèrent leurs loisirs. Si^aler 
ces fables , c^est en avoir fait justice. Un auteur plus 
grave I Dom Martin, dans son liistoire des Gaules (l), 
donne aux Aquitains pour pères les Pliéniciens de Dor 
ou Doroj ville située à ^^e distance de Tyr et de 
Gésarée de Palestine. Fuyant rexterminadon dont 
Jamé menaçait toutes les races de CSianaan, ils afnraieiit 
abandonné la Phénicie , passé la mer , traversé TEs- 
pagne en emprunUuU ses mœurs, et se seraient arrêtés 
sur le versant septentrional des Pyrénées. Qui ne 
sent fout ce qu'a dWbitiaire et de coii|eotaial un 
pareil système*! aussi nVt-il pas été admis. Deux 
autres plus heureux se partagent aujourd'hui le 
monde savant : les uns veulent que les Aquitains 
aient toujours appartenu à la jurande faniillo des Oals 
ou Gaulois , dont toutes les histoires de 1 raiice nous 
donnent Torigine et les migrations armées à travers 
TEnrope et TAsie. Les raisons qu'ils invocj^ent sont 

' plausibles , si elles ne sont certaines. Les Gaules , 
à toutes les époques connues, s'étendirent du Rhin aux 
Pyrénées; mais elles se seraient bornées à la Oaronnc, si 
après ce iieuve on n'eut plus trouvé de tribu Gailique. 
Puis entre des peuples divers, surtout dans lespre- 



(1) Lir. V, page 151. 
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mim âges où lu lutte et la guerre semblaient \è\é» 
ment naturel , il fallait des barrières imposantes. On 
conçoit le BMn, les Alpes, les Pyrénées, k Loire 
peut-être ; mais la Garonne , aux rives si étroites , au 
lit si peu profond, aux flots si lents et si paisibles, qui 
eut-elle arrêté ? Enfin admettre une origine étrangère, 
c*est presque abdiquer la France pour patrie , et les 
OŒiirs méridionanx la revendiquent pour mère, pour 
le moins autant que les populations du Nord (*). 

On conçoit sans peine que cette opinion, qui s'ap- 
puyait d'ailleurs de l'autorité de César ex d'une 
foule d liistoriens Grecs et Latins, ait été embrassée 
par presque tous les auteurs qui ont écrit jusqu'au 
XIX* siècle. ^ 

Toutefois, les Aquitains, invoquant une tradition 
qui , chez eux, n''avait été jamais ni altérée ni afTai- 
blie(1), se disaient originaires d'un autre pays et dcs- 
£endus d'un peuple différent de celui que reconnais- 
saient pour auteurs de leur race les Gais ouïes Celtes. 
Strabon observe d'ailleurs (2) , qu'ils ne ressemblent 
en rien aux Gais leurs Yoîsins ; mais qu^à leurs traits , 
à leur taille , à leurs mœurs , à leur langage, on les 
prendrait plutôt pour des Ibères. Enfin lliistoire est 
là pour attester que lorsque les Aquitains avaient une 
guerre à soutenir, les Cautabres et Les autres tribus 
Ibériques accouraient à leur secours ; et que lorsque les * 
Cautabres et leurs voisins étaient attaqués , les Aqui* 

(*) Au Midi, nous aimons à le rappeler d'avance^ est due la gloire 
d'avoir sauvé notre iiatioiialité contre les iovasions de TAiigleterre 
sous les règnes de Charles YI et de Charles YII. 

{\) Dom Martin, liv. 1, page 133. — (2) Strahon, liv. 
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tains étaient appelés et allaient partager leur for* 
tune {]). Cette confraternité d'armes, cette commu- 
nauté de revers ou de succès , cette ressemblance si 
oomplète, indiquaient naturellement un berceau 
cfwnmun.. Aussi yen le milieu du siècle dernier, 
Freret (2> et jRlenard (3) commencèrent à soupçonner 
que les Aquitains pouvaient bien être, 'dans les Gau- 
les, un peuple à part, détaché de la nation Ibérique. 
Guillaume de Humbold (4), s'emparant de ces conjec- 
tures, leur a imprimé le sceau de sa vaste éruditions 
il 8*est surtout ëtayé d'une foule de noms qu'on re- 
trouve à la fois sur les fteux versants des Pyrénées , 
et d^uiie quantité de lieux , qui , dans PAquitaine , 
présentent une éiymologie évidemment ibérienne. 
Ses raisons ont entraîné Fécole liislorique de nos jours, 
qui nous parait incliner presque tout entière à nous 
doimer pour ancêtres les Ibères , dont l'origine est k 
peu près certaine: ' 

Josèphe appelle Ibériens , les descendants de Thu- 
bal ou Thobel , cinquième fils de Japhet ; et Ptolo- 
mée nomme les Ibériens Thobelliens (5). Il est d'ail- 
leurs constant que, dans lantiquité la plus reculée, on 
trouve deux peuples connas sous le nom d'Ibériens : 
Tun placé avol- environs du Caucase , dans Tandenne 
Arménie, et Fautre habitant la partie la plus occiden- 
tale de TEurope, appelée d^abord Sétubalie (*) et au- 

(1) César, liv. 3. Orose, liv. 6. ch. 8. — (2) Réponse aux doutes 
de M. Ménard. ^ (3) Histoire de la ville de Niâmes. ^ (4) Hum- 
bold, tesson ouvrage sur la langue des Basques: Berlln, 1881. — 

(8) Essai sur Torigine et la noblesse des Basques. Arias Montanus, 
Josèphe, Yarron et Pline ont partagé le sentiment de cet auteur. 

(*) Sétubalie, «em, tubal^ Itaon ria, pays de la postérité de Tubal, 
en langue basque. 
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jonrd'hui Espafpfie. 11 est donc plus qu<; probable que 
les premiers habitants de 1 Espagne ou Ibériens occi- 
dentaux, sont originairement sortis des Ibériens orien- 
taux , et que les uns et les autres sont la postérité de 
ThubaL Ce qià caa&M cettè probiiMliitf , la 
oonformité des noms ; our, alusî que rAménie , TEt- 
pâgne a son Ébre , son Arase , son Ararsth. Mais à 
quelle époque eut lieu la stqwratiou entre les deux 
branches de la même souche , et quaud les Ibères 
occidentaux vinrent-ils occuper TËqMigne? on Ticpiore 
-comiJèleiiiflBL Cet événement dm sume de près la 
Aspersion générale des descàidanfude Noé, puisqu'ils 
«vttieiit àe^mxnoé dans celte omArée les Phéniciens , 
<jui abordèrent dans la p('"ninsule -1500 ans avant 
Tère chrétienne , et même les Celtes dont Fapparition 
sur la terre espagnole était antérieure aux Phéniciens. 
L'histoire a eilooré moins enregistré Tépoque oii les 
Ibères franchirent les Pyrénées dt vinimt se fixer 
dans rAqidtaine , si toutefois ils Feimhirent jamais. 

Du reste , rien de plus opposé que les' mosors et 
les habitudes des Gais et des Ibères (1) : ceux-ci fifraves, 
sérieux , recueillis , presque taciturnes ; ceux-là gais , 
légers , insatiablemcnt avides et curieux , pefleius 
'teiribles etin&tigayes , se riant de leur parole et de 
leur fcâ : à eux le oonrage de Tattaque , copmie aux 
premiers celui de la résistance (2). Les deux peuples 
étaient trop voisins pour ne pas se rencontrer, et avec 
des caractères si diflerents , la lutte était inévitable , 
et avec la lutte devait naître souvent la guerre. Une 
d'elles surtout lut longue et terrible. A la fin, les 

(1) Dom Martin. ^ (2) MiebeleC, tome !«'. 
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' deux races affaiblies et fatiguées se rapproclièreni et 
s'unirent. De ce mélange , disent les historiens, sortit 
ia nation Celtihërienne (1) , mixte de nom OGomme 
d'origine , mais dans laqucUe le sang ibérien prédo- 
loina. Cest d^eUe, ^il mom toit permis d^ayoîr une 
«ipinion , qne nous îmom descendre les Aquitains , et 
nous nous étonnons qu'avertis par les difficultés 
qu'ofBre chacun des autres systèmes , on n'y ait pas 
songé avant noos. Cette opinion s'accorde avec l'an- 
tique tradition qui sépare TAqnitain du Gai , a 
répond à toutes les objections, que soidèvent les âeoK 
-autres sentiments. D^fm snitre c6té, la faiblesse dn rem- 
part qu'opposait la Garonne se prétait au mélange, et 
elle l'explique naturellement. Enfin, nous trouvons 
dans notre pays des noms et des mœurs qui aj^par- 
tienaent à Tane et l'autre nation. Si lUiàerns, Eanase, 
'Ville, Bartis, nouvdle); à. Éigorra^ Bigorre, 
[bis ^ deux, ^om, hauteur) (deux ibis baute); si 
Bassoa , Bassoues (Bassoa, foret, broussailles) ; si ces 
noms sont ibériens , Bardioium , Berdoues , et une 
foule d'autres sont celtiques. L'Ibère était attaché au 
sol qui Tavait vu naître , le Celte était naturellement 
gaheisr. A oe double trait, qui ne reoomudt le mi 
€asooar La religion et le culte des deux peuples nous 
offriraient d'autres traits de ressemblance avec les 
Aquitains. Voici comment les anciens auteurs nous 
peignent les Celtibériens : Amis des combats comme 
tous les peuples éloignés de la civilisation , ils sou- 
riaient au bruit des armes ; mais pleins de confiance 
en leur valeur, ils auraient rougi de devoir leur 

(1) bidon de Séville , Pline, et surtout Diodore de Sicile , Uy. 4. 
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triomphe à la ruse; il leur fallait uu roinl)al loyal , où • 
le couracfe seul obtint la victoire. Mourir sur un 
champ de bataille, était la destinée qu ambitionnait 
tout guerrier ('l). Honte ou pitié s^attacbait à la mort 
naturelle. Bons et hospitaliers pour Tétranger (2), 
le suppliant et le malheureux, à Texemple des 
Gais , ils se montraient féroces et implacables envers 
leur ennemi; mais dillrieul des Gais qui marchaient 
au combat avec le premier fer que saisissait leur bras, 
le Geltibérien éprouvait longtemps la trempe et la 
bonté de ses armes. Une institution qui lui est parti- 
culière et qui est étngigère (3) aux Gaulois , est cdle 
des Soldurîens ou plutôt Saldunes (de TEscualdunal (*) 
zaldi , ou saldi , cheval , saldiina , qui a un cheval , 
Cxivalier , riùjucs^ romain); on nommait ainsi des sol- 
dats qui se vouaient à un chef, partageaient à jamais 
sa destinée, ou plutôt s'identifiaient tellement avec lui 
qu^il n*est pas d^exemple qu^un seul lui ait jamais 
survécu (4). Dès que le chef succombait, on les 
voyait chercher dans la mêlée une mort pflorieuse , et 
s'ils ne puuvaiciil 1 y trouver ils revenaient se percer 
sur le corps de celui qui eut leur foi. Le nombre des 
braves attachés à un seul chef était illimité. Nous.ver- 
rans bientôt Adcantuan, roi des Sotiates , en compter 
jusqu'à six cents. Il n^est aticun trait de cette peinture ' 
qid ne s^applique aux Aquitains aussi bien qu'aux 
Celtibères. 11 est temps. d'esquisser leur vie, peut-être 

(1) Strabon.— (2) Diodore de Sicile.— (3) César, BeUoGixUieo, 
Ht. 3. 

(*) L'Etcnaldunal est la Itngiie des Basques actuels. 
(4) César, «I. 
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n^avons-noiiâ que trop insisté sur leur origine, et néan< 
moins nous n'osons pas nous flatter dVvoir été plus 
heureux que nos devanciers et d'avoir porté quelque 
jour sur Tobscurité qui la couvre. 

La vie (les Aquil.iiiis t'iail la vie de Clan , vie isolée 
et indépendante , léœnde en rivaliu'\s qni nous parais- 
sent avoir surv écu aux diverses formes de gouverne- 
ment qu a subies notre pays et amené ces surnoms , si 
peu gracieux , dont chaque paroisse gratifiait naguère 
encore paroisse voisine, et «pie celle-ci lui rendait à 
son tour : les limaçons, les lapins , les rats {*). Les tri- 
bus les plus puissantes se partap^eaient en plusieurs 
districts, mais aucune ne commandait aux autres (1). 
Chacune s'administrait souverainement et avait sou 
conseil et son chef. Celui-ci , chez quelques-uns, por- 
tait le titre de roi. ; chez les Sotiates et les Nitiohriges 
(habitants de Sos et d*j4s^en) (2) : mais chez la plupart 
c'était un simple citoyen revêtu du titre de ver^oùi et: 
et encore parmi ces républiques, les unes obéissaient 
a Télémeni démocratique et les autres à Taristocra- 
tique. Néanmoins toutes les tribus, malgré la diversité 
de leur état constitutif, admettaient des lois générales 
et fondamentales; et quand un danger les menaçait (3) 
toutes, ou que l'intérêt général le commandait, elles se 
réunissaient en confédération pour élire un chef 
unique , devant lequel s'effaçait toute autorité parti- 
culière. L'élection de ce chef se faisait par les députés 
de chaque tribu. Mais le roi ou le vergobret était 

(*) Lous Limaquès, loiis lapiôs, lous sernaillès, lous arratès. 
(1) Doin Martin, Uisloire des (iaulois,— ^2) Le même. — Doni 
Martin, Éistafit des Gtoloft. 
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nommé par les trois ordres dont la tribu se compo* 
sait (4) : les prêtres, les nobles et le peuple. jNos leo- 
tenrs s^étonneiont cofDune nous de retrouver presque 
la constitution qui régit la France jusquen 4789. 
Dans les élections , tous les suffrages étaient libres et 
égaux. La voix du deraier membre avait autant de 
poids que celle du seigneur le plus puissant. L au- 
torité du chef unique ou dictateur expirait avec les cir- 
qhistances qui avaient provoqué sa nomination. Celle 
du Teigobret ne durait qn*nn an. Le roi seiil était 
presque tonjours à vie. Mais nulle dignité n^était hé* 
rédil.iire, et loin que le sang donnât des droits à y 
être élevé , il était dans plusieurs peuplades un titre 
formel d'exclusion. Les assemblées générales n'avaient 
pas de lieu fixe ; il était détenniné par les ciroonsianoeB 
ou par la puissance de la tribu prédominante. Les 
assemblées particulières se tenaient toujours ou du 
moins presque toujours au chef-lieu du Clan. Tous les 
membres en âge de porter les armes étaient tenus d'y 
assister (2). Il en coûtait quelquefois un membre ou 
même la vie à celui (3) qui arrivait le dernier. Le 
dief , roi ou vergobret, se devait tout entier à k tribu 
qui Tavait placé à sa téte ; rarement il lui était pennia 
d'en franchir le territoire. Son autorité avait des 
bornes ; en essayant de les déj>asser , il s'exposait aux 
plus rudes tourments , et presque toujours à la mort. 
Un sentiment dominait tous les sentiments des Aqu»- 

(1) Dora Martin, liv. 1^, Histoire des Gaulois et surtout, tome 
!«•«•, de la Religion des Gaulois. C'est au docte Bénédictin que les 
auteurs modernes ont emprunté, ainsi que nous, les détails les plus 
carieui sur les mcrurs, le gouverncmont et la religion des Gaulois. 
— (2; Amédéc Thierry, tome 2. —(3) César, llv. 5. 
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taillis OU plutôt de tous les Gais, rameur de la liberté, 
à laquelle ils sacrifiaient leur fonune y leurs eafieuit» 
et leur 

La plus grande partie de la tribu s'agglomérait sans 
ordre ni symétrie sur un terrain élevé assez iroistn 

d'une rivière ou d uu ruisseau (1) ; ainsi, Auch , Lec- 
toure, Oleron, Bazas, Dax , Sos, Eauze , Aire, St-Ber- 
traud y toutes les ville s que nous avons visitées. Les 
autres membres de la tribu se posaient aux environs^ 
chcisissftnt de préférence les hauteurs. Ce choix était 
commandé par Tétat d^incessante rivalité dans laquée 
on \ivait ; il fallait se précautionner contre les incur- 
sions de ses voisins. Du reste , toutes les habitations 
étaient isolées ; ou n'oserait pas assurer que les cit^ ^ 
que nous trouvons dans les premiers historiens , ne 
dissent pas de simj^es villes de re^e (2), vides d^hap 
bîtants et où Ton courait se réfugier pour ^happer 
au danger du moment , à peu près comme ces vastes 
souterrains que Ton déeouvre queltjuefois dans les 
entrailles de la terre. Leurs maisons, si nous pouvons 
donner ce nôm aux misérables huttes qui les renfer- 
maient , étaient de terre durcie au soleil et couvertes 
de dumme. Cest encore dans une grande partie de la 
province la demeure, non-seulement du pauvre , mais 
encore d\ine foule d(^ personnes aisées. Us y pre- 
naient leur repas assis sur des siéi^es adossés aux mu- 
railles (3). La place d'honneur était donnée à Tâge ou 
à la dignité. Le mets unique qu^on y servit longtemps, 
était portésnccessivement devant chaque convive. Outre 

(1) Dom Martin, liv. 1*^. — (2) Dom Martin et Michelct, lome 
l«r. _ (3) straboo , liv. 
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le I ruit de leur peclie et de leiii ( liasse, ils se nourrirent 
d^abord de glands, et puis de millet. Ils y substituèrent 
ensuite le blé que les Phéniciens leur apportèrent, avant 
qu^il ne fût ocmnu du reste des Gaulois. Plus tard le 
beurre (1 ) remplaça pour eux ITiuile des côtes de la Mé- 
diterranée. Le vin était rare; ils s'en servaient à fêter 
leurs parents (2); et au milieu de la joie que versait 
dans leur cœur ce nectar délicieux, on les voyait se lever 
tout-à-ooup et sauter au son de la flûte ; ou au bruit 
plus aigre du fifre ils menaient des rondeaux, du- 
rant lesquels ils s^élançaient en Pair , en pliant leturs 
genoux, et retombaient droits et fermes; c'est la danse 
favorite de nos paysans. Presque toujours couverts 
d'une saye , espèce de casaque (ie manteau ^ compU" 
gnon inséparable de fEspagnol)^ ils la portaient 
même durant leur sommeil , qu^ils prenaient sur un 
tas dlierbes ou de feuilles desséchées en guise de lit 
Le noir ou le brun était la couleur ordinaire de leurs 
lia])its (3). Les femmes y ajoutaient des fleurs ckarlate, 
qui tranchaient par leur éclat sur un fonds obscur. La 
monnaie leur était inconnue ; ib payaient en nature , 
ou donnaient un morceau dWgent laminé. Méprisant 
les dangers , ils combaltaient souvent nus , et le plus 
souvent ils ne couvraient que le haut de leur corps (4). 
Leurs armes oflensivés étaieiiL des liaclies , des cou- 
teaux de pierre et des flèches garnies d'une pointe 
d'acier, et le plus souvent de silex ou de coquillage. 
Les armes dë métal les remplacèrent , mais elles ne 

(1) DoiD Martin , Discours. Strabon, liv. 3. — (2) Dom Martin, 
Ditcoun rar les nuxiirs et coatamet des Ganloir. ~ (3) Straboa, 
liv. 3.— (4)SiKu8 Italtcus, Strabon, IKmi Harlin. 
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fircDl îamaîs <niblier les premières ; aussi trouve*t*cm 

les unes et les autres presque toujoure réunies dans la 
même tombelle. Pour toute défense ils ne connaissaieot 
qo'ime cuirasse de lin , peu se servaient de casques. 
Leur caiFalerie était infiniment supérieure à leur iniai^ 
terîe (4); «Tordioaire on fortifiait celle-ci en les mêlant. 
Les sièges étaient simples. Us ignoraient Tusage et 
même le nom des machines. Ils ne connaissaient que 
la mine , qu ils avaient apprise en extrayant les mé- 
taux (2) dont abondaient leiuns montagnes. Ils lan- 
çaient une grêle de pierres sur les murs , dont ils 
écartaient ainsi les défenseurs , et puis ils montaient k 
Tassant. Prtenter Pépaule nue, était déposer les armté 
et s'*avouer vaincu. Les femmes découvraient leur sein 
et jetaient aux ennemis de l'argent et de.s robes. 
Comme les premiers Egyptiens , ils exposaient les ma- 
lades sur les routes , afin que les pissants les soula* 
geassent de leurs conseils (3). Cet usage dura peu ; 
les Druides se firent leurs médecins, et le plus souvent 
leur médedne ne fut que de Tasbrologie , mêlée au 
plus grossier empirisme. La justice était prompte et 
sévère comme elle Test toujours au berceau des peu- 
ples. Ils précipitaient le^ criminels ordinaires du liant 
de leurs rochers (4) , mais les parricides, ils les traî- 
naient au-delà du territoire de la tribu et les lapi- 
daient. Presque aussi implacables pour Tinfortuné que 
la victoire livrait entre leurs mains , ils le massa- 
crèrent longtemps sans pitié; cependant un siècle 
avant la conquête romaine ils se contentaient déjà de 



(1) Dom Uartin. Diseoun, tome 1^'. — (2) Dom Martin. Amé- 
4ée Thieirj. * (3) Dom Hartio. —(4) Strabon. Dora Martin. 
/. 2 
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le priver de la liberté et de le condamner à Tesda- 
vage. Ce sera la condition la plus douce du vaincu , 

jusqirà ce que les nnxiiiirs liumaiiilaires du clirLs- 
tiarusine aient pénrtnî la S(m jclé. 

Le peuple, quoique libre, ne pouvait prétendre 
aux dignités , qui étaient le partage exclusif de la 
noblesse (i). Gelle-d habitait presque toujours les 
champs , près des bois ou des marais (2), pour s^y livrer 
aux plaisirs de la péehe ou de la chasse dont elle fai- 
sait , aprrs la p;ur!:re, ses drlices cl son unique <M>cupa- 
tion. Elle ne rasait que ses joues et laissait croître le 
reste de la barbe qui tombait épaisse et nourrie jusqu^à 
la poitrine (3). Le peuple au contraire se rasait 
entièrement, et ne conservait qu^une barbë courte et 
légère. Au-dessus des nobles eux-mêmes , s^élevait 
lurdrc saccrdolal, jniissante et lial>ilc curpuralion, 
connue sous le Èum de druidisnie. ]\ous itruorons si 
elle s'introduisit dans TAquitaine aussitôt que dans 
le reste des Gaules, mais elle fenvahit aussi. Ber- 
doues, Monbardon, Bardunum^ Mons Bardorum^ 
le martyre de saint Taurin massacré au milieu d^un 
sacrifice, dans la foret d'Aubiet, et une foule de nio- 
nniiKMits, m\ laissent aucun doute à cet ép^ard. Elle se 
recrutait daus tous les rangs de la société, mais prin- 
cipalement parmi la noblesse. Elle se composait de 
trois classes distinctes : les Bardes , les Ëubages , et les 
Druides (4). 

Les Bardes (J^ar^ ou Bardd oixBarz^ chantres) (5), 

I 

(1) Dom AI; rliii. — (2) Le môme cl Sirabon. — (3) Dom MnrU'n. 
(4) Tdem. De la Iteligion des Gaulois, tomo. i. Amédéc Thierry.— 
(3) Feslu^. 
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«taient les historiens et les poè^s de la nation. Dans 
les assemblées générales , au foyer domestique ou à la 
table des cbefs, ils célébraient les exploits des héros (4 ), 

et quelquefois ils rensnr.iieiit levier ou la làclieté avec 
une hardiesse (2) qu'expliquait seule rindj'pcndance 
d'un ministère sîicré. Leur voix enflammait le cou- 
rage sur le champ de bataille , quelcpiefins même die 
arrêta le camaj^e , et ramena la paix entre les tribus 
divisées. Mais leur vie , trop ouverte au plaisir , altéra 
insensiblement le respect qu'inspira d'abord leur 
ministère; et h la fin ou ne vit dans eux que de vils 
parasites(3), vendus aux caprices des grandsqui les nour- 
rissaient Cest des Bardes , nous le croyons du moins, 
que sont venus les bouffons que nous retrouverons dans 
les bagages de la royauté , et de tout ce qui en affecta 
les airs, jusqu'au xvn* siècle. 

Au-dessus des Bardes étaient les Ovate.s , Eubaçes 
ou plutôt Eubates. Chargés de la partie matérielle du 
culte, ils vivaient au sein de la société et en dirigeaient 
- les mouvements sous l'impulsion du corps (4) dont ils 
étaient les interprètes journaliers. Nulle cérémonie 
publique ou privée , nul acte civil ou rehgieux où 
leur présence ne fût non-seulement appelée, mais 
même indispensable. 

Plus haut encore et au sommet de la liiérarchic , 
étaient les Druides ou hommes des ehènes (de dcrwidd 
derw , deru , doit , chêne). Diodore de Sicile (5) les 
nomme Sarodines, d^un mot grec qui a la même signi- 
fication. Ils passaient leur vie loin du mimde, au 

(1) StraboD. Diodore ûo Sicile. Lucain. Ammien Mcrcellin. 
(2; Diodore de Sicile. — (3) Athénée, liv. 0.— (4) Dom Martin, Hv . 
l'r. Amédée Thierry , tome 2. — (H) Lir. ff, ch. 20. 
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milieu des forêts (1), et offiraient tous leurs sacrifices 
au ^ed de cet arbre, ou du moins sous une de ses 

branches ofi (juclcjnes-unes de ses feuilles (2) ; de là 
le nom qui leur fut rlonné. Leur retraite eût mis 
obstacle à leur puissance, ou Teut bientôt anéantie, si 
en s'^éloignant de la société, ils n'avaient eu soin de 
s^en r^erver les fonctions les plus importantes. Inter- 
prètes des Dieux et ministres de leurs autels , la re- 
ligion leur appartenait. La justice était entre leurs 
mains. Ils s étaient constitués les arbitres de toutes 
les causes (^), les juges de tous les différends. Ils pro- 
nonçaient aussi en dernier ressort sur la paix et sur 
la guerre , et si quelquW osait contester leurs senten- 
ces, ils le privaient des sacrifices (4); c^était le livrer à 
Tanimadversion publique et presque le bannir de la 
société. Peu contents de présider ainsi à la religion, à 
la jiLstire et à la ]>olilique. ils étaient encore chargés 
de Téducation de la jeunesse qu ils élevaient au fond 
de leurs forêts (5). Leurs leçons purement orales se 
formulaient en vers. Soit qu^ils cherchassent à sous- 
traire leur doctrine à tout contxMe sérieux, ou qu'ils 
voulussent en dérober la connaissance aux profiines, il 
était défendu d'en rien écrire. Avec tant d'emplois, les 
Druides ]>ossédaient Tart de guérir, mais ils y mêlèrent 
la superstitiou (G). Leurs plantes favorites étaient le 
samoïus ou samolum^ notre mouron d'eau, excellent 
remède pour les animaux, pourvu qu'il fût cueilli à 
jeun, de la main gauche et sans le regarder (7) ; le 

(1) Pomponim JUela, IW. 3. Lncaîn, lir. — (2) Dom Martin, 

Hv. 2, ch. 3.— (3) Diodore de Sicile.— (4) César, lîv. 6.— (5) Pom- 
ponius Mêla, Lucain, César. Voir dora Martin, liv. Ip»-, ch. i3. — 
(6) Dion Gbrisostdme. — (7) Pline, Itv. tf. Dom Martin, lir. 1. 
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sâage , la cliamc»puce,pliis salutaire encore, mais qu'il 
fiiUait cueillir, sansoouteau, de la main droite, les 

pieds nus et sous un liabit blanc (1); k verveine, éga- 
lement propre à dissiper les maux du corps et la tris- 
tesse de Tàme , cap£U)le même de faire descendre du 
ciel toutes les faveurs qu^on en attendait (2) ; mais elle 
devait être cueillie au .lever de la canicule et apnès 
avoir offert à la terre des fèves et du miel en sacr^ce 
d^expiation. Us avaient encore Fceuf sacré (3) , qui 
rappelle Tceuf des mylliologies orientales et qui paraît 
navoir été qu un écliinite ou pétrification d'oursin de 
mer. Us le disaient formé de la bave d^une multitude 
de serpents entortillés, dont les i^fHements Tavaient 
fidt voler en Pair. Un homme apposté le recevait dans 
un linge , avant qu''il eût touché la terre, et sVlançant 
sur un cheval, il fuyait à toute bride, jusqu'à ce qu'il 
eût mis un fleuve entre lui et les serpents qui se pré- 
cipitaient furieux à la poursuite du ravisseur. Avec ce 
talisman on s^assurait le gain des procès et la faveur 
des princes. Mais la panacée universelle , comme ik 
l'appelaient (4), ce qui réunissait à lui seul la vertu 
de tous les autres remèdes, était le gui, plante parasite , 
qui croit sur une foule d'arbres, mais si rarement sur 
le chêne, qu'un de nos célèbres botanistes , M. de Can- 
dolle , qui a longtemps herborisé dans toute la France , 
ne Vj a jamais trouvé. Ses feuilles d'un vert foncé , 
ses fleurs taillées en cloches jaunes et ramassées , se 
montrant sous la neige des hivers quand tous les arhres 

(1) Pline, liv. 24. Dom Martin. —(2) Pline, liv. 25. Dora Martin. 
•~(3)Pliiiey Uv. 20. Dom Martin. — (4) Onmia Sanantm, Pline, 
liv. J6. 
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sont dépouillés , quand la nature entière sommeille , 

présentent le symbole naturel d'une vie à venir , de 
rimmortalilé sur la tombe, (loi^ine favori des Druides; 
de là sans doute rcitiaicité qu on lui attribuait. Les 
rites, pour le cueillir, étaient particuliers. Au sixième 
jour de la lune, à minuit, quand Tannée s'ouvrait, 
on se répandait en foule dans les bois pour chercher 
la plante aimée du del , en jetant aux échos , pour cri 
ou signe de ralliement : au gui Van neuf. Drs qu elle 
était trouvée , les Druides préparaient sous le ehène 
privilégié un grand sacrifice et un graud festin, puis 
ils s^avançaient en pompe (4 ) , conduisant deux tau- 
reaux blancs, attachés alors par les cornes pour la 
première fois. Derrière eux se formait la lougue pro- 
cession des initiés. Un prêtre, revêtu d'une robe 
blanche, montait sur Tarbre , et de sa faueilbî d'or il 
abattait le gui , que d autres Druides recevaient dans 
une saie blanclie , car il ne devait pas toucher la terre. 
Aussitôt ou inunolait les taureaux , en conjurant Dieu 
(DeuSy le dieu inconnu ou sans nom) de rendre son 
présent salutaire à ceux qui en seraient honorés (2). Le 
festin commençait ensuite, et le reste du jour était 
consacré aux réjouissances (*). En nous étendant sur 
ces remèdes nous avons cru peindre les mœurs. 

(1) Pline, liv. 16. Amédc^o Thierry. — (2) Tutndeinde victimnx 
immolant precantes ut suum tkmum deus prasperum facia t iis 
quibus dederit.... Plin. lib. 2(i, cap. 4'i. 

(*) On retrouve une partie de cet antique usage dans l'arron- 
dissement de Lecloure. Seulement , en traversant les temps et des 
pays chrétieiM, il a dft s'empreindre de ebristiaBisine. Peu de jours 
avant la No6l, des jeunes gens se présentent durant la nuit devant 
chaque maison, en chantant aguillmné, au gui Tan neuf. Puis 
iis entonnent des couplets où la naissance du Sauveur se marie 
à l'arrivée de trois cavaliers , les roi* mages , où ils s'épuisent en 
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On ignore si, comme les riches Gaulois ('!), les 
Druides étaient couverts dW et dé soie, et chargés de 
bracelets; mais du moins ils étaient toujours revêtus 

d'îiabits blancs (2) dans les cérémonies religieuses. Leur 
proiession exeiiiplail de la i^iici re el de tout impôt (3). 
Leur chef ou rarchulruide, était élu à la pluralité 
des YOix, et plus d'une fois rélectiou fut si > ivcment 
di^utée , qu^on y vit couler le sang (4). D abord assez 
peu connus, les Druides furent Hentôt renommés dans 
Funivers au-dessus de tous les philosophes de Tanti- 
quité (5). Tout les recxmimaiidait aux rci^ards puldies: 
leur vie austère et retirée, aii.^si bieo que leurs maxi- 
mes grandes et nobles, <pii ne tendaient t|uà rcîudrc 
rhomme équitable et vaillant (6). Les points fonda m en- 
taux de leur doctrine se réduisaient à trois : adorer 
les dieux, ne jamais faire le mal, se montrer braves 
dans toutes les occasions. Cest un auteur ])ayen , 
Dioi^ène Laeree(7), ([ni la résume aiu.si : ou sait i[ue h; 
polythéisme ne fut jamais très-difficile en apprécia- 
tions morales, et qu'il y a toujours grandement à 
rabattre sur la peinture qu'il nous a laissée des doctrines 
philosophiques. Les leçons des Druides ne sauvèrent 
pas du moins les premiers Aquitains de deux vices in- 

«ouvent aussi ridicuk'sqiroiilrt's. et ou ri parail de tcmpsà autre 
iayutllouué. Plus souvent l'un d'eux, comme l'ancien coryphée des 
Grecs , chante le couplet , et tous ses compagnons reprenneiit la 
moitié de ion chant, ou se contentent de répéter le mot sacramentel 
VaguOUiwni. 

(l)Slrabon, liv. 4. Pline, liv. 16. —(2) Dom Martin, liv. 1, 
ch. 13. — (3;Lucain, liv. 2. César, liv.C — (î) César. —(3) Polyhis- 
tor,Diogène Laérce, Origène, St-Clémenl, Sl-Cyiiile. —(6) Doui 
Martin, lîv. i, ch. 2». —(7) Liv. l^r. 
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famés , Tivroguene et un libertinage hideux. Honneur 
toutefois à eux l Ils proclamèrent Timmortalité de 
râme, d^où nnissBit la certitude d'une vie à venir* 
César et quelques eutret écrivains ont voulu y a|ouler 
la métempsycose, mais Fusage assez général oîk Ton 
était de prêter pour être payé dans Taiitre monde , et 
tout ce qui se paissait dans les funérailles , démentent 
cette assertion. 

Les Druidesses partageaient avec les Druides 1 admi- 
nistralkm et Tintendanoe du culte; on les divisait en 
trois dasses (4). Les unes gardaient toujours la virgi- 
nité comme les prétresses de Ttle de Saine, dW* 
très , quoique mariées , devaient garder la continence 
et ne [wuvaient qu'une fois Tan déserter les temples 
qu elles dessen aient (2). Alors , pomme les Amazones 
des bords du Tiiermodon, elles allaient visiter leurs 
maris pour en avrar des enfiints. Une troisième classe 
vivait parmi les Druides, partageait leur couche, et 
âevait leurs enfants. Leurs prédictions étaient cëlè« 
bres dans l'antiquité . on venait les consulter de toutes 
parts. On dit qu'elles prédu ent à Alexandre Sévère (3) 
sa défaite et sa mort, et à Diodétien (4) ion âévalioB 
à Tempire. 

Les Aquitains avaient la même religion que les 
Gais. Si nous ne nous trompons pcmn, cette rdigion, 

supérieure à celle de la plupart des autres peuples, 
s'étendit plus loin que les Pyrénées. Elle parait n'a- 
voir d'abord admis qu un dieu suprême , invisible , 
immense, qui ne pouvait être représenté sous aucune 

(t) Bonponfitt Mdi, lit. 3, ch. — (2) Dom llaitio, liv, i, 
ch. 27. ^ (3) LanpsMe. — (4) lém. 
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ibnne ni enfermé dans aucune enceinte (1). De là 
rabienoe de tout temple et de toute statue (2). De 
là sans doute ausâ leur morale plus pure que celle 
du reste de funi^ers, la Judée exceptée, puisque la 

morale a toujours su base et sa règle dans le culte 
presqu'auiaut (jue dans les croyances. Plus lard la 
pureté de ces notions s'altéra (3). ^altération était déjà 
sensiMe, quand César parut dans les Gaules. Le peuple, 
après avoir adoré sur les montagnes , auK rives des fleu* 
ves , aux iiords des Ibntaines, près des marais, dans les 
profondeurs des bois, adora les arbres, les marais, les 
montagnes , les lieuves , les fontaines surtout. En les 
déifiant , il réalisait les symboles , et personnifiait les 
divers attributs de la divinité primitive. Les Druides, 
dont la puissance longtemps souveraine s'affaiblissait, 
en même temps que s*altândent les croyances publi- 
ques, n^osèrent point commettre Tautorité qui leur 
restait, et contents de garder pour eux leur doctrine 
intacte, ils tolcivrent des abus qu'ils craignaient de 
ne pouvoir répiimer. Telle fut Torigine de ces quel- 
ques divinités purement Gaul(»ses quWorèrent nos 
pères. Ces divinités (4) restèrent toujours à part des 
autres divinités du paganisme, quoique en aient écrit 
la plupart de nos historiens modernes qu'on dirait 
s'être plu à confondre ce qui fut toujours distinct. 

A la téte des dieux Gaulois étaient Esus, Heus, 
Hésus, le dieu en langue celtique, d'où César (5) en 
Etrusque, le dieu sans nom, le Jehu ou Jehovah des 

(1) Dom Uartîn, liv. 1, page 63 M 80. — (2) Le même, |Mge 62» 
et ch. 13, page 109 et siii vantes. — (3) Le même, ch. 6. — (*) A 
conraltcr tout le second liv. do In Ueligion des Gaulois, DoiD llarliD. 
— £sus, daiis la Biographie de Michaud, tome «M. 
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Juiis, le Zéus des premiers Grecs, le dieu inconnu 
des anciens, le dieu terrible, de hem peur, épou- 
vante, le Sei^eur Dieu des armées, des enfants de 
Jacob (*). Comme longtemps le Tout-puissant ^ans la 

Judée, il n'était lionoré dans aïKnin temple. ( )ii le véné- 
rait seulement dans le clione, et cette vénération était 
si profonde que les Druides s'étaient fait une loi 
d^établir leur dememre dans nn bois de cbénes, d'y 
tenir leurs assemblées, d^y placer leurs collèges, et 
de n^oifrir jamais un sacrifice , même aux autres dieux , 
que sous un cliéne ou entier ou en rameaux ("1) : ce 
qui f'iil dire à nu poète que le elièiu^ tenait lieu aux 
Gaulois de divinité. Plus tard il parait quon Tadjoigoit 
dans le culte à Theutatès et à Thanaris pour former 
nne TrimouriL On représente Esus avec une serpe , 
s^apprétant à couper le gui sacré , ou avec une bacbe 
prêt à frapper. 

Après F^sus on adorait Tlieutalès(2), Tlient, Thoj»t, 
Thot, le Theut ou Thot des Phéniciens et des Egy[>- 
tiens, Tinventeur des arts, le guide des voyageurs, le 
protecteur du commerce, peut-être même le maître 
de la victoire : répondant aussi à trob divinités romai- 
nes, Mercure, Hercule et Mars. Quelques-uns le 
coidcmdeiiL avec Oi^mius ou plutôt Oglian , j)iiissant 
sur mer, vieillard à la tête chauve et aux rides pro- 

(')On sait que la foudre étant tombée sur une statue d'Auguste 
nu bas de ]a(]uclle on avait pravé scm nom adoptif, et en ayant effacé 
la première lettre, <( Je commence à devenir Dieu », dit tristement 
l'béritier du dictateur, songeant à l'apulliéusu qui suivait suuveul les 
fiméraîlles. Suétone, Vie de Ccsir. 

Cl)Doui Martin, liv. 2, ch. 2. —(2) Mythoio^jic, dans la Hiujjra- 
phie de Micbaud, tome 55. 
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fondes, portani arc, carquois el massue, et tenant 
attachée à sa langue, par des fils d ambre et d'or, une 
multitude de gens qui se pressent volontairement sur 
ses pas (1). Alors Theutatës serait encore le dieu de 
réloquence, qm n^eût jamais été mieux caractérisée (2). 
On le représentait sous la forme d^un jayelot, lorsqn^on 
lui demandait la victoire , et sous remblcme d\iu 
tronc de chêne, lorsqu'on le priait d'inspirer de sages 
avis. Les Aquitains avaient encore Bélénus (3), le 
Baal des Ammonites, le Bel des Assyriens, BeUen, 
blond en langue celtique; rinvaatteur de la médecine, 
le dieu guérissant les maiix: suivant d^autres, helos^ 
flèche, l'Apollon flèche; le soleil jeune et plein de 
force , le soleil des signes ascendants. Un savant (4) le 
fait dériver du Breton, Bœlen ou Belen^ peloton, 
boule. Ainsi Bélénus serait le dieu houle, Tunivers 
personnifié. Ils vénéraient aussi Gimélus, de camp, 
combats et de wlw, feu, étincelle, chaleur du 
combat, le dieu des batailles. On le représentait armé 
d'une pique et d uii l^ouclier. Ajoutons l.i déification 
des éléments, le tonnerre (*), Taran ou Tanaris, les 
montagnes ou les forets qu'ils dédiaient à une divinité, 
laquelle prenait alors le nom de ces forêts et de ces 
montagnes, (ainsi jàrduena^hL déesse des Ardennes), 
mais surtout les lacs (5) et les fontaines dans lesquels 

(l)Lucain. —(2) Doin Martin, liv. 2, ch. 9 à 21. — (3) Dorii 
Martin, 21 et suivants, et Biographie, lomc 53. — (4) Eloi Joban- 
neaa. i 

(*)Ce8t de la vénération poar ce Diea, que vient le serment 
fréquent même encore parmi les habitants do Bigorre : Pet dé pe- 
Hdé, 

(9) Strabon, liv. 4. 
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OQ jelaity avec des pcovmons et des habits (4) , de For 
et de Targent si oommuns dans les Pyrénées , ou sur 
le bord de nos rivières , l'Ariège, A uriner a ^ TAdour, 
et que nul n'eut osé toucher qnoiqu'il fût exposé à 
tous les regards (2). Maiiit<Mianl on s'expliquera pour- 
^poi, presque à tous nos sanctuaires révérés, nous trou- 
Yons une aomce ou une fontaine. Quand la religion 
s'établit parmi nous, elle comprit qu'elle ne pourrait 
pas facilement détruire ces souvenirs gravés dans Tes- 
prit d'une société f^rossière et ignorante. Alors elle 
chercha à les siiiicliliei\ Elle y plaça une madone, une 
croix , Timage d'un Saint cher au pays : et bientôt les 
populations vinrent demander à la foi et à la piété ce 
«qu'elles attendaient )adis de la superstition. Seulement 
FEglise s^eiTorça, par ses enseignements et sa discipline, 
d^édairer les esprits et d'épurer les cro^Fances. Bflais , 
malgré ses prescriptions, quelque chose des anciens 
usages s'est quelqiielbis perpétué jusqu'à nous. C'est 
ainsi qu'à Bassoucs, près de Mirande, on jette encore 
du pain et des sous en grand nombre dans la fontaine 
de St-Fnbi:. « 

Heureux les Aquitains « s'ils n^avaient offert à letus 
dieux que les hosties pacifiques dont nous venons de 
parler, ou le sang des animaux dont ils furent toutefois 
si avares qu'on trouve ces derniers sacrifices à peine 
mentionnés dans les anciens auteurs (3) ! Mais ils firent 
couler à grands flots sur leurs auteb , le sang humain ^ 
et c'est là la souillure qui flétrira à jamais le dmidiame. 
Cest sur le corps palpitant d*un et quelquefois de 

(1) Eutrope, \'\\\ S. — (2)Stral)on, Orose, Aula Gelle, Cicéron,, 
et surtout Diodoro de Sicile, liv. 5. — (3) Dom Martin, cii. 11. 
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plusieurs de leurs semblables immolés, (pi^ils statuaient 
sur la paix et sur la guerre; et souvent après la victoire 
ils vouaient à la destruction tout le butin (1 ). Hommes, 

femmes, enfants, vieillards , tout était massacré. Quand 
on avait égorgé les animaux, on s'attaquait aux objets 
divers dont s'était servi Fennemi. On sacrifiait encore 
des victimes humaines, pour obtenir la guérison des 
maladies (2). On dirait une vague idée d*une des 
vérités primordiales du monde, de la rédemption 
humaine , mais idée faussée par Terreur et dénaturée 
par la superstition. On choisissait de préférence , il 
est vrai, les criminels ou les captifs, mais, à leur 
défaut, on prenait des innocents. Les Gascons croyaient 
même servir ainsi leurs victimes, dont Tâme ^fnirée, 
disaientjls , par cet acte religieux, était pour ainsi dire 
déifiée (3). Ces sacrifices furent si fréquents et si 
atroces , qu'ils éveillèrent la pitié de Taffreux Tibère 
lui-même. Il enchérit sur AugiLste qui n'avait défendu 
qu^aux chevaliers Romains le druidisme, et étendit la 
défense à tous les dtojens (4). Claude renouvela le 
décret de Tibère , et y ajouta des peines si terribles , 
que Suétone lui attribue rhonneur de Tavoir aboli (5). 
Mais le druidisme n'avait fait que s'effacer un instant 
devant la sévérité delà nouvelle loi; il reparut bientôt 
aussi cruel qu'auparavant. ISous le retrouverons au 
fond des forêts dans le iv^ siècle ; il ne disparut com- 
plètement qùLttvec le paganisme. Ici encore la religion 

(1} Dio^»re de Sicile, Orose, Eutrope, Céiar. Voir Dom HartiD, 
pege 90 et 494. — (2) César. » (3) Pradenoe, Dom Martin, Hiitoire 
des Gmlois , tone 1, page 641. — (4) JHbêrH Ctuarù prmeipatta 
tuiiàHi, Pline, liv. 30. — (S) Druidarum religionem apud Galhê 
dira immanitatiê iub Âugutlo ùUroductampmitùt aftofovtï. 
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clirélieime. ]>lus puissiintc que K's édits des empereurs, 
viendra défendre eiBcacemeut 1 humanité et purger 
notre pays de ces abominables rites. 

On ignore quelle forme eurent d^abord les autels 
Aquitains ('l ). Les plus anciens que nous connaissions 
ne paraissent pas remonter à Céstir. Ils furent quelque- 
fois foriui's d une seule pierre élevée , si du moins 
les menliirs , men ou mai;n pierre , hir longue , les 
peuhansy peul^ piliers, van ou valien, pierre, les 
pierres branlantes, etc. , etc. , furent des autels comme 
le prétendent quelques-uns de nos antiquaires. Plus « 
souvent ils s^élevèrent sur deux on trois quartiers de 
rdclie, (les lichaven) et ordinaircnieut sur plusieurs 
pierres, liuitôt en plan incliné et tantôt horizontal 
(lesdobricji). ]\Iai$ toujours ils formaient un carré ou 
un parallélogramme. Si on en trouve quelqu'un de 
rond , il est plus récent et fut fait à Tinstar des autels 
Romains pour plaire au goiït du vainqueur (2). On 
appelait mallux, Fenceinte sacrée qui les protégeait. 
Dans les premiers temps les flèches et les coutelas suf fi- 
rent pour less^icrifices. Les auLi'es instruments furent 
adoptés plus tard (3). 

Tout porte à croire que les Aquitains n'eurent pas 
de temples proprement dits jusqu'à la conquête ro- 
maine. Les statues s'introduisirent les premières (4). 
On les assit il'abord sur un simple piédestal qui servait 
d'autel . puis on les plaça sur de liantes colonnes, enfin 
on abrita la colonne et la statue par une maçonnerie 
de pierres polies qui s'élevait en dôme (5). Enfin, on 

(1) Dom Martin, Hv. 1, cli. 19. — (2) Lo nH^rnr. — (3) Le môme* 
ch. 12. — (5) Le même, cb. 16. — {S) Pline, Uv. 34. Grégoire de 
Tours. Sulpice Sévère. 
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substitua à la colonne une sorte de maçonnerie en 
forme de tonr pleine, au baut de laquelle une niche 

niu crie à rOricnt abritait la statue. Telle est , selon 
nous, l origiue de (^eseonsl rue t ions (îallo-lîoniaines que 
Ton reueontre dans les cliamps, et où Ton voit à une 
grande hauteur une simple niche, eonime dans la 
plaine de Biran , près d^Auch , ou dans le bois de St- 
Lary , près de Jegun. Mais enfin Timitation des maî- 
tres du monde entraîna les esprits. Les temples s'éle- 
vèrent dans les Gaules eonuiie dans toutes les autres 
provinces couquÏM^. Alors le polythéisme fut cou- 
sranmë. 

La rdigion ne fut chez presque aucun peuple 
étrangère aux funérailles. Les Aquitains déployaient 
la plus' grande pompe dans cet acte suprême (1). Ils 

brûlèrent longtemps les morts. Les cacC'ivres étaient 
portés au bûcher. eiivelopp<''s de larges draps blancs , 
qu on laissait ûottei* au souille des airs (2) , et à coté 
d^eux on plaçait ce que le mort avait le plus chéri 
dans la vie, ses armes, son cheval de bataille, ses 
esclaves les plus affidés, afin qu'il put retrouver les 
objets de son affection dans le monde nouveau où 
il entrait (3). Ou jetait eneore dans It; l)ù(;lier un 
compte exact de ses affaires pour (ju il pût s'aider 
ailleurs de son ancienne position (4), et même des 
lettres, pour qu'il les lut durant les étemels loisirs qui 
Fattendaient (5). Les amis, les parents, les veuves 
surtout , s'y précipitaient quelquefois volontairement. 
Ou ne pouvait supporter Tabseuce , et ou était assuré 

(1)C(:'s;ir, liv. 6. — (2) Sulpicp St'vt-re. — (3) a^sar, im — 
(4} Pomponius >lela, liv. 3. — (fij Diodorc Uc Sicile, liv. (î. 
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de ie retrouver Au-delà de k tombe, pour ne plusse 
perdre (4). Aucune de ces praticpies ne peut s*aDier 

avec la métempsycose. On recueillait les cendres avec 
soin, et on les dé|x>sait dans un tombeau avec tout ce 
qu'on avait jeté dans le bûcher. 

Ces tombeaux étaient de deux sortes. Les uns, ooui» 
posés d^un grand nombre de pierres, dont quekpies- 
unes s'^élevaient en pointe , se nomment galgals ; nous 
n*en connaissons point de cette espèce dans la province. 
Les autres, formés de terre ou de cailloux, et élevés 
en cône plus ou moins hardi et plus ou moins étendu, 
sont connus sous le nom de barrow , de tumuius ou 
de tombeUe, Ceux-ei sont enoore tr è s -c mnmun s dans 
la Gascogne , comme dans tout le reste de la Franoe. 
Quand on enterra les morts, ce qui se fit au plus tard 
sous le christianisme , on bâtit en rond la partie qui 
devait entourer la téte , ou bien on en détermina la 
forme et le contour à IVxtrémiié de la pierre où se 
creusa la tombe; et suivant le document qui nous a 
servi de guide, à cette maçonnerie (2) on reconnaît 
un tombeau Gauloîs. 

(«) Génr , iiv. «. — (S) Don MMb. 
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CllAPlTUE II. 



MknAfuliniiiiiAiiihil» iTMani, iCiiBn,~l<tK.tarit, SntoriB, 



L'histoire flrs Aquitains ne remonte (jifau ifr\siè< le 
avaut Tère chréLieiiiie. Leur premier monument au- 
thendque semUache à Annibal (1). Lonqae du fond 
des Signes, ce célèbre général s'élança Ter» Tltalie 
pour j lemaser rorgiieiUeiise maie de Carthage , il 
dut s'ouvrir un passap^e à trayers les Pyrénées, et lons^er 
les côtes de TAquitaine. Quarante peuples se })arla- 
geaieut alors le pays. Il eu soumit quelques-uns par 
la terreur désarmes; il en gagna un plus î^rnnd nom- 
bre par ses pr&ents et ses insinuations. « Il n'appor- 
tait point des intentions hostiles à leur patrie. Son 
juste ressentiment ne poursuivait que les Romains , 
CPS cruels oppresseurs de la liberté des nations. Ils 
devaient voir en lui non un ennemi , mais un hôte 
disposé à respecter et leurs- personnes et leurs pro- 
priétés, p £t les faits répondaient à se» paroles. Quel- 
ques différends s'^éiant élevés entre lui et ces peuples, 
il ne balança pas à les soumettre au jugement des 
matrones Aquitaines (2) ; car bien différents des autres 
peuples, les (ials et les Ibères consultaient volontiers 
leurs compagnes , les appelaient même au grand con- 



(1) Tite-Live, 3* décade. Poljbe, Sflios Iialictu.— (S) Plutarque, 
du cobr. de* femmes. 
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seil de leur nation , et laissaient quelquefois à leur 
décision les af&ires que n^a^ait pu terminer la pru- 
dence de leors chefs. 

Une conduite aussi habile ne j>oiiYait qu'obtenir 
le plus grand succès. Non seulement les Aquitains 
n*inquiétèrent pas les Cartliaginois , mais ils coururent 
se ranger sons leurs étendards. Parmi ceux dont 
Annibal enchaîna ainsi la valeur , Thistoire signale les 
AuscitainSf Auscitanos. Ses nouveaux alliés formèrent 
l'élite des troupes qui franchirent les Alpes. C'est avec 
leur sang que furent achett'cs les victoires qui mirent 
Rome à deux doigts de sa perte. Silius Italiens nous 
les montre dans ses vers , eomhattant avec courage k 
Trasimène et dédaignant de se couvrir du casque, tant 
ils bravaient le danger (1). Il les nomme encore entre 
les vainqueurs de Cannes , et parmi les traits héroïques 
que vit cette journée si fatale aux llomains, il cite le 
jeune Paul-Emile arrachant un guerrier au fer meur- 
trier des Gascons. 

Avant de s'éloigner, Annihal avait laissé aux gorges 
des Pyrénées Hannon, un de ses gén^ux, avec 
dix mille fantassins et mille cavaliers. Hannon devait 
contenir les peuples voisins, dont rattachement était 
trop récent pnir inspirer une entière sécurité, ou 
plutôt il devait garder le passage, dans le cas où la 
retraite deviendrait nécessaire. Ce conseil dicté par la 
prudence, Sdpion, le premier Africain, sut le rendre 
inutile. Envoyé en £spgne (2) , il y ramène les esprits 
aux Romains, s y fait de nombreux alliés, y venge 

{\)0»ntaber et gal^fB cantempto termine / asco, — (2) Titc 
Live. 
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k mort de son père et de son onde, et par ses vertus, 

autant que par son courage et son habileté, il p;a^ne 
lelleinciit les cœurs qifils dciiieurùrent constamnient 
fidèles à sa cause. Ou ne vuit pas que les Aquitains 
aient pris une part 1)i(Mi active aux guerres qui en- 
sanglantèrent la Péninsule, et moins encore à la grande 
latte, qui ne se termina que par la mine de Carthage. 

Contents dWoir appris à se faire respecter, ils 
laisssèreiit les deux peuples rivaux se disputer l'em- 
pire du monde. Plus d'un siècle s'était écoulé. Ils 
vivaient toujours paisibles , lorsque plus terribles et 
plus impétueux que les débordements de TOcéan, qui 
les chassait de leur patrie, les féroces Teutons et les 
Kimris ou Ombres, plus féroces encore, vinrent 
porter dans les Gaules la désolation et Teflfroi (4). 
Arrivés sur les bords du Rhône , au nombre de trois 
cent mille guerriers, sans y comprendre leurs fa- 
milles, vieillards, femmes et enfants, qui suivaient 
sur des chariots, ils furent aj^elés dans notre Midi 
par les Ydkes^Tectosages ( les Toulousains ) , qui 
avaient une origine commune avec les Kimris (2). 
Aidés de Itairs anciens frères , les Tectosages espé- 
raient briser le joug que leur avaient imposé les Ro- 
mains. Mais , pendant que leurs libérateurs étaient 
encore ék^gnés, le consul Cépion, accouru en toute 
hâte, attaqne 7V»2o(a (Toulouse), leur capitale, la 
prend par trahison et la livre au pillage. D'immenses 
trésors étaient accumulés dans ses murs et au fond 
(le son lac s.'u'ré. Dépouilles du temple de Dclplics, 
lingots arrachés aux entrailles des Pyrénées,, oiïran- 

(1) Florus , Orose , Tite-Livc. — (2) Michclei , Laurenlie. 
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des envoyées de toute la Gaule nu s«inctuaire révéré 
de Belen, tout devint la proie de Tavide consul et 
de ses légions; maïs, ni lui ni les siens ne profilèrent 
longtemps de ces trésors. Les Kimris s^avançaient 

sans altendre les Teutons, (^épion et un nouveau 
consul, Maulius, allèrent leur préseuler le combat. 
Jamais journée n'avait été aussi funeste aux lu >mains. 
Plus de cent vingt mille de leurs cadavres jonchèrent 
le cbamp de bataille (i), Gépion écliappa , dit-on , 
seulement avec neof des siens , à cette horrible bon- 
olierîe, et alla finir ses jours en Asie, consumé de 
remords et de misère. T>'or de Toulouse semblait avoir 
été fatal à ses ravisseurs. 

Après leur victoire, les deux hordes devaient 
naturellement se jeter sur ITtalie. Le génie pro* 
tecteur de Rome les détourna ailleurs. Les Kimris 
d'abord, et puis les Teutons, aimèrent mieux s'enfoncer 
dans la Provence, et de là dans TAqnitaine. Tous 
les Héaux marchaient svtx. leurs traces. \ ous eussiez dit 
un de ces cntarlysmes qui déchirent le globe, ou une 
de ces efi&oyables tempêtes qui bouleversent la na- 
ture. A leur aj^MTOche , les populations des campagnes , 
semblables k des troupeaux timides, couraient éper- 
dnes se réTupi^ier dans les villes, où la disette fut 
(piehpielbis si gi'ande, quou essaya de se nourrir de 
la chair des vieillards, et des personnes inutiles à la 
défense. Mais, hélas i et remparts et défenseurs dis- 
paraissaient bientôt ég^lem^L Un sol nu et couvert 
de ruines marquait partout les pas de ces fils de la 
destruction et du carnage. Cest peut-être dans cette 

(i; Paul Orosc. 
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exlernii lia lion ou dans qiielqu une des suivantes que 
1 antique Climhcvris (Auch), perdit le titre de cité 
principale des Aquitains, dont héiita une cité nou- 
velle comme le porte son nom EUmb&rris , ou 
berris (Eauze). 

Fins fermes que les Gais , les populations Pyré- 
néennes opposèrent à Uuit de férocité un courage 
opiniâtre. Forcés de se l)riser contre; ces populations 
dures comme leurs montagnes, les Kimris se replient 
sur eux-mcmes et repremieiit enfin le chemin de 
ritalie. Les Teutons, qui lesawent précédés , ameiA 
tous péri près d* Arles, sous les coups de Marins {\). 
Ib éprouvèrent eux-mêmes un semblaye sort dans 
les plaines de Verceil. Le Dieu vengeur de l'huma- 
nitc devait éteindre, jusques dans leur source, ces 
destructeurs de Tespèce humaine. 

Quand les Kimris s^éloignèrent, les Biriies, une 
des tribus des Huns, et les Bituriges-Vivisques ^ 
vrais Celtes , leurs alliés , sans doute retenus par la 
douceur du climat et par Tavantage de lap)sition, 
se fixèrent sur les côtes de TOcéan , vers Tembou- 
chure de la Garonne (2). Leur établissement sur le 
théâtre de leurs dévastations fîit paisible; rien du 
mxoÊ n^attxsite qu'ils aient trouvé des ennemis dans 
ces Aquitains, dont le ressentiment eût été si naturel. 

L'extermination des Kimris fut suivie de près de 
la première guerre civile. Les Romains allaient enfin 
venger sur eux-mêmes tant 'î^e peuples immolés à 
leur insatiable ambition. Durant plusieurs années, 
le sang le plus noble et le plus pur de la république 



(1) Plutarque , Vie de Marins. — (S) Amédée Thierry. 
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coala sous le fer de Marins et de Sylla : mais enfin . 
le vainqueur dos Teutons dut céder à la fortune de 
son heureux rival. Après la mort de Marins, le 
brave Sertorius, rhomme le plus honorable peut- 
être de cette triste époque, essaya de relever en 
Espagne son parti abattu. U gagna rafiection des 
Aquitains (4) et des Ibères de la Péninsule, nations 
bonnes et confiantes , et qui s'attachaient facilement 
surtout au courai^e ninllicurcux. Soutenu par elles, 
Sertorius résista longtemps aux divers généraux qui 
vinrent Vassaillir; et tantôt vaincu, mais plus souvent 
vainqueur, il pensait, dit-on, à rendre à sa patrie 
des jours pl^ beurenx, lorsque, victime de la trahison, 
il périt lâchement assassiné par Perpeuna , son lieu- 
tenant. 

Loin de se laisser abattis; par celte mort, les Aqui- 
tains défirent une armée Romaine qui s^avançait 
vers eux ; et profitant de leur victoire , un corps de 
volootaires sortis de leur sein et renforcés par les 
Ligures, peuple Ibère comme eux, marche sur Rome 
sous le commandement de Lepidus (2). Ce corps 
avait déjà atteint TEtnirie, quand Pompée , accouru 
en toute hâte pour couvrir le Capitole, le contraignit 
k la retraite. Poursuivant ses avantages. Pompée 
descend dans ce quW nommait alors la province, 
(provincia Romana^ à peu près la Provence actudle), 
rarrache au lieutenant de Sertorius, et comprime 
le soulèvement de queLijues peuples voisins de TAqui- 
taiue , parmi lesquels nous trouvons les Volkes- 
Tectosages (les Toulousains d^aujourd'hui). De la 

(1) PluUrque. — (2) Tous le» historieof kiios. 
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prwùtce il passe en Espagne , où il adbère d*ëteindre 

les dernières étincelles de la guerre civile. Pressé 
de rcloiiriicr à Rome pour y jouir des honneurs du 
triomplie, et craiguant Tesprit belliqueux et remuant - 
des populations qui habitaient les gorges des Pyré- 
nées, il les déporte en masse (i) et les foice de venir 
s^établir à une des extrémités de TAquitaine,* dans 
une ville qui , dès leur arrivée , s'appela Lugdunum 
Convenarum (Lyon des liommes réunis). Cest main- 
tenant St-Bertrand de Commiuges, comme nous la- 
vons remarqué ailleurs. 

Les Romains, qui avaient tant de fois éprouvé la 
valeur des Aquitains, dâiraient sans doute depuis 
longtemps les soumettre à leur empire. Toutefois il 
ne parait pas que, ni les Scipion, ni Metellus, ni 
Pompée qui combattirent , et dans la province (la 
Proi^nce ) , et dans les Ëspagues , aient rieu entre- 
pris contre la liberté de nos ancêtres. Carthage 
détruite, Sértorius abattu, les Espagnes domptées, 
ils eq»érèrent triompher facilement de quelques peu- 
plades rudes et fortes , il est vrai , mais si inférieures 
en nombre et plus encore eu tacti([U(; militaire. 
Leur espoir fut d abord cruellement trompé, Yalérius 
Préconinus, qui vint le premier (2) les assaillir, 
fut oQmjdètenient défait, et paya de son sang son 
injuste agression, car il périt dans le combat Le 
proconsul Manilius (3), qid voulut venger Thon- 
neur des armes romaines, ne l'ut guère plus heureux. 
Il trouva un ennemi prêt à lui disputer chèrement 
1» victoire. Nous ignorons la longuetu: de cette lutte 



(1) Si-Jérôme , Isidore de Scvîlle. — (2) César. — (3) César. 
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et les oombacs qui la sig^oalèreat ; mùs ndus stLVom 
qu'a|ffès avoir perdu ses bagages, le proooDsiil pnt 
H peine nunener sur terres de la république , 
sou armée affaiblie par des pertes nombreuses. 

Jusqu ici, les Aquitains avaient déiendu avec autant 
de succès que de courage leurs droits et leur iudé' 
pendance; mais, hélas! le temps a^[Hrocfaait où ils 
allaient partager le sort de presque tout TuiiiTei» 
connu. Déjà lliomme le jdus ëtonnant peut-être, et 
certainement le plus complet de ThiBttiîre ancienne , 
César , avait commencé les immortelles campignes 
qui ne devaient finir que par Tasservissement de 
toutes les Gaules. Occupé lui-même à dompter les 
Armoricains (les Bretons)^ il envoie, pour somnettrç 
TAquîtaine un de ses lieutenants , Publius Grassas (4), 
fils de cet autre Crassus si c^bre par son opulence^ . 
Le jc uiK romain , l»icn différent de son père, et plus 
ami de riionneiir (jiic des richesses , accepte avec joie 
une mission qui lui promet une large moisson de 
gloire. Aux revers de Préooninus., il oomfprend toutes 
les difiScultés de son entreprise; aussi d ne n^ige 
aucune des précautions que sug^'érait la prudence. Il 
se procure d'abord des vivres en abondance ; puis aux 
légions (|ue lui a confiées C.ésar, il ajoute de nouvelles 
recrues ; et sacliant qu'il aura surtout à combattre, une 
cavalerie forte et nombreuse, il renforce la sienne; 
enfin, il attire sous ses drapeaux, de Toulouse, «de 
GarcasBonne et de Nariionne , une fôule de guerriers , 
déjà éprouvés dans les combats. Fort de tous ces se- 
cours, il entre subiteuieut dans le pays des Soliates* 

(1) César, Diudorc de Sicile, 



DigitizcG by CjOO^Ic 



DB Là GASOOGIIS.. 44 

Nous pensons que c^ëtaient les habitants de Sos , près 
(le Mcziii (1) ; mais suivant quelques-uns , c'étaient les 
habitants d*i\ire sur TAdour. Suivant d'autres, et 
ea particulier Augustin Thierry ^ c'étaient les liabi- 
tants de Lectoure, tandis qjae Thistorien Dupleix, 
motve oompatriole, a cm reconnaître dans les Sodales, 
les habitants des vaHëes d^Anre et de La^edan ; car . 
rien peut-être n'a ])lus exercé la sagacité des savants, 
que les lieux occupés par les peuplades Aquitaines. 
Quoiqu'il en soit de leur vraie patrie, les Sotiates, 
au prenier bmit de Tinvasion étrangère, rassemblent 
des forces considérables, parmi lesq[ndles on remar* 
qnait une belle innralerie , et vont fièrement présenter 
1% bataille aux Romains. ' # 

La cavalerie qui faisait leur principale force, atUiqua 
d'abord seule, mais ayant ét^ forcée de plier, Tiofaute- 
rie qa^ils avaient placée en embuscade dans une Yallée, 
se déploya tont-À-conp et tomba snr les Romains , 
au moment où ceux-ci, se croyant assurés de la TÎetoive, 
commençaient à abandonner leors rangs pour pour- 
sui\Te les fuyards, Crassus soutint sans se déconcerter 
cette atuque imprévue. L'action fut longue et meur- 
trière. De nobles considérations animaient de part 
et diantre les combattants. Fiers de leur renommée 
et de leurs succès pess^, les Sotiates pensaient qu'en 
lenr Taleur reposait le salut de TAquitaine entière. 
Les Romains étiiieni jaloux de montrer ce dont ils 
étaient capables , quoiqu'éloignés de César et des au- 
tres légions , et conduits par un général jeune et sans 
expérience. Mais enfin le destin de Rome Tem* 

(t) DÎMerUtloD de U. de tilieoeuve. 
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porta. Criblés presque tous de blessures, les Sotiates 
tournèrent le dos, laissant le diamp de bataille 

jonclié de morts. 

Crassus s'empressant de mettre à profit une vic- 
toire si chèrement achetée , courut assiéger leur cité, 
et j trouva plus de résistance «pi^il ne crojait; mais 
après quelques jours de tranchée ouverte durant 
laquelle les assiégeants. avaient déployé un courage 
digne d'un meilleur succès, ils demandèrent et obtin- 
rent sans peine une capiliilalion honorable. Le traité 
allait être signé, lorsque le brave Adcantuan, leur 
chef ou leur roi, tenta une dernière sortie à la tète 
de six cents de ses Solduriens. Us se précipitent 
tous sur les légions ennemies , en poussant de grands 
cris. Là aussi Taction fut chaude , mais là encore la 
victoire se déclara pour les Romains. Forcé de rentrer 
dans la place, Adcautuan obtint de Crassus les mêmes 
conditions qui avaient été arrêtées avant son infime- 
tueuse tentative. 

Après s^étre fait livrer les armes et des Atages, 
Crassus , sans perdre un instant , marche contre les 
Vocates et les Tarusates; c itaient vraisemblablement 
les habitants du pavs de Tursim ( St-Sever et la 

■ 

Chalosse actuelle ). Etonnés d'avoir vu succomber eu 
peu de jours une |^ce que la nature et Fart sem- 
blaient àTenvi s^étrie plù à fortifier, et avertis ainsi 
de la grandeur du péril qui menaçait leur liberté , 

les Aquiuuns envoient de tous côtés des ambassadeurs. 
Tîientôt toute la province se ligue et prend les armes. 
Peu contents même d'avoir réuni leurs forces, nos 
ancêtres députent vers les peuples des finontières d'Es- 
pagne. Ils leur demandent des secours, et surtout des 



Digitized by Google 



DE LA r.ASOOGNE. 43 
ofTicirrs pour les couduirc au cimibat. Enfin , ils 
uY'Iiscnt pour chefs que des guerriers qui, ayant fait 
toutes les guerres de Sertorius, avaient appris de lui 
Tait militaire. Cëtait bien là tous les éléments d^nne 
victoire' assurée^ et certes ils avaient jadis vaincu 
souvent sans avoir autant préparé leur triomphe ; 
mais, ou rcnnemî qui les attendait était plus aguerri 
que celui quils avaient combattu jusqu'alors, ou 
plutôt il est un temps marqué dans les décrets éter- . 
nels, durant lequel tous les efforts humains sont 
impuissants. Et pourtant, pour ne rien laisser aux 
hasards d^une aveugle fortune, ils avaient contre 
toutes leurs li;tl)itudcs , eux si imprévoyants et si 
impétueux , aclopté une conduite aussi sage que me- 
surée. 11 est vrai que leurs nouveaux chefs leur 
avaient enseigné Tart de se saisir d'un poste avan- 
tageux, de fortifier leur camp, d* empêcher les vivres 
de parvenir k Tennemi... Une tactique pareille fit 
sentir à Crassiis \u nécessité où il était d'en venir 
au plutôt à une bataille réglée. Ce sentiment, il le 
fait partager à tous les siens , et le lendemain , dès que 
le jour parait , il va présenter le combat aux Aquitains. 
Cenx-ci se reposant sur leur supériorité numérique 
et plus encoré sur leur valeur, pe usaient bien qn^ils 
pouvaient l'accepter sans péril ; mais dociles à la voix 
de leurs chefs, ils se persuadai ent avec raison qu'il 
y avait eucore moins de danger à clk^uper tous les 
passages, à couper tous les vivres , et à laisser les 
Romains user leurs forces et leur courage contre les 
intempéries de la saison et Tindémence dVn climat 
étranger; que pressés par la faim, ils seraient con- 
traints à la retraite, et qu'alors on triompherait sans 
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peine, et peutp^tre sans coup férir , d^une armée af&i- 
blie par la disette , relardée par ses bagages et abattue 
par les obstacles. Vainement , p)ur les .itlii cr au 
combat , Crassus déploya-t-il durant plusieurs jours 
consécutifs les escadrons en face de leurs retranche* 
ments, et les poursuivit-il de ses provocations; plus 
vainement encore, au nom de leurs àiîeus indignés, 
accusa-t-îl leur lâche timidité ; inébranlables dans leur 
résolution , les Aquitains se tieuuent renfermés daus 
, leurs Ugnes. 

Trf HTipé dans son attente , Crassus prend enûn un 
parti désespéré. U encourage les soldats par une courte 
harangue y et les conduit à Tattaque du camp ennemi. 
G^r, qui, dans ses commentaires, nous a transmis 
ces récits, rend une haute justice à la valeur des 
Aquitains. Ils reçoivent, nous dit-il, cette atta(jue, 
en hommes qui Tappelaieut de leurs vœux , e( ren- 
voient fièrement k mort dans les rangs qui Tappor- 
taient Après plusieurs heures dW combat opiniâtre , 
Crassus allait ordonner la retraite , lorsqu'il apprend 
que la porte décumane (*) était faiblement gardée. 
Il comniandi; aussi ttk à quatre cohortes qu'il avait 
laissées à la garde de S(hi propre camp, et qui, par 
conséquent , n^ayant pas pris part à Faction , étaient 
encore fmkhes, il leur commande de prendre un 
chemin plus long, de tourner le camp des ennemis, 
et de profiteride leur négligence. Cette disposition 
décida du sort de la journée , et peut-être aussi de la 

(*) Les Romains appelaient décumane la grande porte s'eumnt 
sur les derrières du eamp, et près de laquelle était postée la diiième 
légion, L^gio deeumana* 
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liberté Aijpiitaine. Les qiiati:e ooliortes • ament forcé 
la porte avant devoir presque été aperçues. Le cri 
de victoire cp'eMes poussent à ce succès , le carnage 
quVllcs font autour fV elles, raniment Tardeur des 
Romains, et jettent le découragement parmi nds ancê- 
tres. Se voyant envelopp<?s de toutes parts, iU déses- 
pèrent de la -victoire , franchissent les retrancliements , 
Os se font jour à travers les rangs ennemis, se 
débandent et fuient dans la canipgne. La cavalerie 
romaine profite de ravaiilage que lui offrait un 
pays plat vx déionvert, et les ])Oui'suit jusques bien 
avant dans la nuit. Quand elle rentra dans son 
camp, de cinquante mille Aquitains et Ibères qui 
avaient pris part à Faction, plus des trois quarts 
avaient déjà péri* A la nouvelle de ce second revers, 
la plus grande partie de TAquitaine subit la loi du 
vainqueur. Parmi les peuples qui envoient leur sou- 
mission, on compte les Tarbelli, les Bigerionnes, les 
Preciani, les Vocates, les Tarusates, les Ëlusates, 
les Garites, les Ausci , les Garumni , les Siburzates 
et les Cooosates. Gomme Thiver approchait, qudques 
peuples plus éloignés s'en dispensèrent, se flattant 
q[ue la rigueur des saisons les mettrait à couvert. 

Avec TAquiiaine était tombée la dernière province 
des Gaules. Tout se tut désormais devant Gésar , mais 
ce calme perfide cachait line violente tempête {\), 
Tout'^-coup , une vaste conspiration Vétend rapide- 
ment de la Seine aux Pyrénées. Ges peuples innom- 
braMes, si longtemps divisés, se lèvent comme un 
seul homme à Tappel de la patrie. Leurs députés 



(1) César, liv. 8. 
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prêtent au foud d'une forêt le serment le plus solennel* 
Ils jurent sur les drapeaux haine étemelle au nom 
romain, étemel dévouement à la liberté Gauloise. 
H n^entre pas dans notre plan de décrire cette grande 

lutte qui ne fut pas particulière à notre province. 
IVous (lirons seulement que. pour liionq)lu'r , il ne 
fallut rieu moins que toute Tactivité , tout le courage 
et sans doute aussi toute la science militaire et tout 
le bonheur de César, Battu devant Gargovie ,quoiqu*il 
y payât de sa personne et qu'il y combattit connue 
un simple soldat à la téte de la r^rve, presque 
pris daus nn autre combat, ou, suivant certains 
auteurs, fait quelques instants pi'isonnier, (lumoios. 
il laissa sou épée entre les mains des Gaulois pour 
compensation de leur liberté ravie. Quand Forage 
eut été dissipé, César voulut visiter en personne les 
provinces qn*avaient soumises ses lieutenants. Il se 
rendit dans l\\([uitajuc , accompagné seulement de 
deux Ic^nons (l). A son arrivée, les divers ]>euj)les 
quelle renier mait lui envoyèrent des députés pour 
lui renouveler leur soumission ; mais le héros romain, 
se défiant des sentiments quW lui témoignait, exigea 
dès étages. Ces étages livrés , il ne passa que peu de 
temps dans nos contrées et rentra bientôt à Narbonne. 

Cependant les f'ciix de la f^uerre civile allaient se 
rallumer. Là encore nous retrouvons nos aïeux. 
Nous Tavous dit, c^t surtout la valeur Cauloise qui 
vainquit avec Annibal sur les bords de la Trebie, 
près de Trasimène, dans les plaines de Cannes; 
c^est efle encore qui triamj^ avec César dans les 

^i; César. 
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cbampB de Pharsale (4 ). Le yainquenr des Gaules a^ait 
composé presque toute son annëe des peuples qu'il 
ayait soumis et dont il avait ensuite tellement gagné 
les cœurs, que nul ne se montra ni plus dévoué ni 
plus fidèle à la fortune du dictateur. Plus tard, lorsque 
après la mort de Pompée , il poursuivit en Espagne 
Afranius et Pétréius, lieutenants de son rival, il em^ 
ploya aussi le fer et le courage des Gaulois , et en 
particulier des Aquitains, race supérieure, dit César 
Jui-niéme (*). Un piueil hommage réfute assez les 
assertions d'Ammien Marcellin (2). Les peuples dA- 
quitaine, ditTauteur Bysautin, les peuples d'Aquitaine 
dont les ports regorgent des richesses de tous les 
dimats , amollis par le luxe qu'entraîne le commerce, 
et énervés par les délices d*un sol trop fertile , n^oppo» 
sèrenl quune faillie résistance à l'invasion romaine. 
Comme si c'était bien à un Grec di^i^éiiéré du Bas- 
Empire à parler de mollesse et d'asservissement. 

(1) Lucain, César, Suét4}ne, Pluiarque. 

(*) Optimi generi» homànm ex Jqui$ani$, Cé§ar , de Bello 
eh'iliy Liv. 1er. 

(2; Liv. Itf. 
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CHAPITRE 111. 



ABinte, u |dUi|u, sat pmieis iMMniVt. —Aitiiiiii prins, — Tnjai 
H us neeenign. — But loritmt k Vk^Um. 



César ne survécut pas longtemps à rasservinement 
de $a patrie. Si les vertus de la r^ubliqae avaient 
dispara, Vamour de la liberté vivait encore assez 

génoralenieiit au fond des cceurs. Brutus et les autres 
conjurés \r massiicrèreiit dans le sein nu^mo du sénat. 
Les Aquitains, proûtèreut des troubles qui suivireut ^ 
cette mort pour reconquérir leur indépendance. Us 
chassèrent les garnisons romaines qui stationnaient 
parmi eux , et levèrent une armée pour défendre leur 
pays contre les adressions de lenrs anciens maitre& 
Le jeune Octave, le neveu et l'héritier du dictateur, 
wcupé alors à poursui\Te les meurtriers de Sim oncle 
et à lutter contre les rivaux de sa puissance, parat 
d^abord les oublier; mais dès qu'il vit sa vengeance 
satisfaite et sa puissance un peu affermie, il envoya 
contre eux Agrippa ('1), le meilleur et le plusafBdé 
de ses litiutciiaiits. Quels que lussent le courai^e et 
les talents militaires du L^c'ncr.il romain, les A([uitai us 
ue balancèrent pas à se mesurer avec lui; ils eu 
eussent peut-être * triomphé , si ce qui les avait déjà 
perdus n*eût encore causé leur défaite. Loin de 
réunir leurs forces , ils ne rendirent que des combats 
partiels ; aussi , battus sucfbessivemeut , ils durent se 
souuiettre au vainqueur. 

(1) Ap(>icn, liv. 5. Eulropc, liv. 7 
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OËavre de la force, cette flotuniBsioii ne dota que 
quelques années : le joug pesait trop à ces coeurs 
indomptables ! ils le brisèrent alors même qu% avaient 

])cii de chances de sncctVs. Naiinjueur des fartions, 
Auguste tenait dans ses mains rautoi ité suprOnie sous 
le nom ^gue n ludëterQiiné dËmperenr. A la pre- 
mière noaTcUe de cé soulèvement, il fit marcher 
vers noa contrées le consul Messala Gorvinus, à la 
tète d*nne armée nombreuse. Le consul fut encore 
plus heureux que ne l avait été Ai^rippa. Jl défît eîi 
plusieurs rencontres elles Aquitains et les Can ta hres , 
et obtint pour ses hauts faits les honncui's du triomphe. 
Le poète Tibulle , qui partagea les fatigues de cette 
e^iédition, a cAélxré dans une de ses bdles élégies 
la fijloîre de Messala, son 'général et son and. Ce 
triomphe , il le rappelle souvent dans ses vers (1 ), et à 
son langage on peut juger de la hante idée qu'avaient 
de la valeur Aquitaine les Romains si intrépides 
eux-mêmes. 

L'indépendance des Aquitains venait d^étre à jamais 
anéantie. Leur nationalité ne devait pas longtemps 
survivre t le même tombean n^a jamais tardé d^en- 

sevehr les deux sœurs. L univers se re]>osail enliii de 
ces guerres cruelles qui depuis près de deux siècles 
n'avaient presque jamais cessé de Tensanglanter, ou 
plutèt il attendait dans le calme de la paix la naissance 
de ce roi pacifique qsà aUait changer les destinées 
du genre humain. Auguste jugea le temps favorabliï 
a raccomplissement des plans que rêvait son liabile 



(i) Tibulle, liv. 1, Ék'gic 8. 
ïlégie liv. — Âppicn. 



— Liv. 2, Élégie — Liv. -1 , 
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politkpie. Il commença par domier à Fempire une 
nouvelle organisatioD. Il relint sous sa main les pro- 
vinces dont Fesprit remuant et belliqueux avait besoin 

d être contenu par des forces militaires , et il aban- 
donna au sénat et au peuple romain les provinces 
qui, plus façonnées au joug, ne donnaient aucune 
inquiétude à leurs maîtres (4). U n'agissait ainsi, 
disaitôl, que pour épargner aux deux grands corps 
de Fétat les fatigues d^une administration trop p('>ni- 
hle, mais, dans la véritc , il ne leur Liissait cpie Toni- 
hre du j)Ouvoir, tandis qu il en i;anlail |Kmr lui toute 
la réalité. Dans ce ]xirtage, TAsie, l'Afrique , la Grèce 
et fdus tard la Province ou Gaule Narbonnaise , etc. , 
furent dévolues au sénaL L^Espagne, la Bétiqne excqv 
tée, et les trois Gaules appartinrent à Temperenr. 
.Les premières furent gouvernées par un proconsul 
et s\q)pelèrent prouincfs proconsulaires ; les secondes , 
nommées provinces impériales ou Césaréermes^ furent 
soustraites à ladministration civile et soumises à un 
régime purement militaire. ËUes avaient à leur tété 
un lieutenant impérial , legatus prœses, commandant 
les troupes, faisant les lois, rendant la justice, impo- 
sant les tributs, sous le seul rontnMc de rautorilé « 
im})ériale qui le nommait et ie rc'vocjuait à son gré. 
C'était ainsi, comme le remarque M. Amédée Thieny, 
une vraie dictature. Mais une dictature était néces- 
saire aux opérations qu'Auguste projetait dans notre 
patrie. 

Pour soutenir ces clianpjements de sa présence, 
lannée même qui les vit commencer (2), il se rendit 

(1) Dîon, Slrabon, Suétone. —(2) Dion, liv. tf3. 
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loHiiéinedaBg les Ganks. Nous avons déjà vu cpi*d[« 
les venaieiit d^étre soumises lorsqn^éclata la seconde 

fifuerre civile. Domplcc la dernière , rAquiLiine n'a- 
vait jamais porté le joug qu'à demi , et plusieurs fois 
elle Tavait fièrement rejeté. Âussi , Tadministration 
romaine n'avait pas été implantée dans nos contrées, 
ou du moins n^ avait-dle pas jeté de profondes 
mcines. Auguste voulat les organiser à Finstar du reste 
de Tempire. Sous ce prétexte , mais en réalité , pour 
briser toute résistance et anéantir tout esjTiit public , 
ii changea les anciennes limites des provinces, et 
porta l'Aquitaine des Pyrénées à la Loire (4). Elle 
comprenait ainsi Tancien terfitoîre Aquitain , auquel 
venaient «'ajouter quatorze cités Galliqnes ou Gallo- 
Kimbriques, toutes étrangères les unes aux autres, 
ou même divisées d'origine , de mœurs , d'intérêts et 
de préjugés nationaux. Parmi tant de divergences, 
la confédération n^était guère possible, et la confé-- 
dération seule pouvait triompher de Toppression et 
rejeter les Romains au-delà de leurs ^pes. 

Non content d'avoir ainsi endialné ensemUe des 
peuples que tout séparait, Auguste craignit ces idées 
de prééminence que l'ancien ordre politique Gaulois 
attachait à certaines nations; il craignit surtout ces 
souvenirs de g^bîre que la guerre de rindépendance 
avait empreints à quelques loealités. Aussi choisit-il 
pour les dépouâler de leurs vieux noms, celles des 
-cités qui se recommandaient le plus aux respects de 
la (»aulc par une grande existence avant la conquête, 
«et par un noble rôle pendant la lutte. Les capitales 

(i) Strabon, liv. 4. Ptdémée, liv. 2. Orose, liY. 
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des trois nations qui domimdeBt 1^ tvois gràodca 
provinces ou divisions Gauloises, les Trét^ùw^ les 

Eilucns elles y/ usffiwx on yiuscitains , pcrdireiu Itmr 
déuominatiou ])riniitiv(> et se (l('*i;;iiist'it'iit sous le nom 
à^!AuguUa {\). jNotre cliei'-Ueu ne s appela plus dc- 
sonnais qi£uài4gu9ta Auscorum, et quelquef<ns flUDOH 
plement uiugtistay ville Au g u Ua k des Ausques, ou 
simplement ville Augustak* Ce noni fut encore imposé 
à la cité des Tarbelliens , un des plus puissants 
peuples de rAquiUiirie. Ainsi Aquœ lavhrUicœ dcvin- 
reut Aquœ Augustcv. La ci lé des Aturiens (Aire) fut 
transformée en vicus Julii , ( i>oui:g de Jules César). 

n esl vrai qne d^asses grandes coooeasions dç droits 
vinrent pallier tout ce que oea innovations avaient 
d^humiliant. Les Eduens reçurent les privilèges dea 
nations fédérées, en conservant le litre liont)riri(ni(; 
de frères du peuple Romain. Les Trévires furent 
déclarés libres on autonomes. Les Ausques jouirent 
du droit latin (2). D autres privilèges inférieurs âirent 
encore distribués sott aux peuples, sait aux viUes. 
Enfin , ce pnv&ége suprême qui les oonronnait tous , 
le droit de cité Romaine fut octroyé à des familles 
et à des individus. On a cil i\mi ce n'est pas d\iu- 
jourd liui que le des|>otisme a appris à dorer les fers 
et à cacher la seniiude sous des oonceasions falla- 
cieuses. Ainsi donc , s'écrie un écrivain célèbre (i) 
dont nous avons^ plus d^une fins emprunté les pensées 
et quelquefcHs le langage , ainsi donc fut bouleversée» 
dans ses foudenieuls Tantique société Gauloise; les 

( 1 ) Amédée Thierry, Marca.— (2) Slraboo, liv. 4. — (3) Amédée 
Tliièrry. 
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centres d'autorité et d'influence furent chanp^és ou 
rattarliés à îles idées d'un autre ordre; rinstittition 
de la clientèle, source de la puissance des grandes 
cités, n^exista plus ; le territoire même de ces dtés 
ftit «mventmoreeM, leurs tribos épatplléss, plo» 
de barrières entre les cosMératums po)iti<{ues, entre 
les i«ces ^ entre les lanfnes diverses ; tout glt con- 
fondn jxîle-mèle sous le niveau de 1 administration 
romaine* 

Auguste appliqua ensuite à la Gaule cette science 
fiscale que les Romains portèrent preupie è une aussi 
liante perfection que nops, et qui dans leurs* mains , 
serfait de complément à Tépée pour enchatner les 

vaincus. Il ordonna un recensement f;cuéral de la 
populaiif)!! cl (les propriétés, base uniforme de Tim- 
pôt ('l ). Cet impôt dépassa de beaucoup le taux modéré 
fixé jadis par Césarj immédiatement après la conquête. 
Youlttt^Mi épuiser tite des contrées dont on rebutait 
les Ibtces et la richesse , ou voulutKm seulement mettre 
leurs charges en harmonie avec les chare^es des antres 
provinces ? c'est ce (|uc nous ne saurions aiïirnier. L'ad- 
ministration militaire, la plus importante de toutes dans 
une nouvelle conquête, devait attirer particulièrement 
Tatteution d'Auguste. Jusqu'alors tout Gaulois était 
soldat M ne se montrait guère en "public que paré de 
ses arm». Pour contenir Thumeur belliqueuse de* 
la nation . il jeta sur les frontières des li-oupes réglées, 
et pour ménager en même temps sii juste susceptibi- 
Uté , il chargea les cités riches et populeuses de lever 
et d^entretenir k leurs frais quelques cohortes cqui- 

(1) DioD, liv. 1(3. Flonu. Haute-Serre, lly. 3. ch. 1. 
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^pées toatefois à k Romaine , et oommandëes p«r éef 
gënénmx Romains (i). Ces préliminaires exécutés y 

il désarma presque complètement les indijE^ènes, au 
moins dans notre [Jays; il ne laissa les armes cjn à uue 
milice peu nombreuse, chargée de veiller à la police 
des inlles et des campagnes; c'est là sans doute le 
berceau de nos gardes urbaines et de notre garde 
nationale. La plupart de nos grandes et bdles insti' 
tutions sont plus niiciennes qu'on ne croit communé- 
ment. On les retrouve dans notre sol , à quelque pro- 
fondeur que Ton fouiUe. 

Ces mesures assuraient ai|x Romains la posBesooa 
du territoire. Pour conquérir les eqprits, Auguste 
s^empara âe Téducation. A sa vcnz , des écoles, oà 1» 
langue, la législation, les sciences de Rome furent 
enseignées avec honneur; des gymnases où brillèrent 
d'un vif éclat les belles lettres , et surtout Fart ora- 
toire toujours si prisé chez les peuples dans leur déea- 
dme, couvrirent bientôt les Gaules (2). Bocdeaaz, 
Tolose, Arles, Massalie, rivalisèrent avee les jplus 
doctes cités de la Grèce et de Vllalie. Dans cette lutte 
se distinguèrent aussi Eluse et plus encore notre 
Auch. Restait enfin Tordre religieux qui dans nos 
Gaules avait fondé Tordre civiL Là était Técueil le 
plus redouuble» Auguste n^osa pas attaquer de fiont 
le druidisme; mais d^vn câlé il le dédara contraire 
aux croyances romaines , et Tinterdisit ma Gaulois 
qui jouissaient du droit de cité (3); et de Tautre, 
il donna pour ainsi dire droit de bourgeoisie aa 

(1) Amédée Thierry. — (S) CfeAnm, Symmaqoe, St-Jérôme» oS 
rartout Ausone.— <3) Suétone, Vie de Tibère. 
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polytliéisme gallîque. Ainsi, sur le même autel, Mars 
et Camul se partagèrent Tencens voué au dieu de la 
guerre; Diane et Ardeuima , Bcleii et Apollon , l^eli- 
sana et Minerve, Mercure et Teutatès furent les mo- 
rnes divinités sous des noms divers (i). Ënfiu , il abolit 
comme féroces et barbares les sacrifices humains. 
D^iusensÀ fanatiques persistant toutefois à se dévouer, 
il permit aux prêtres de leur faire une légère blessure 
et de répandre sur Tautel ou sur le bûcher quelques 
gouttes de leur sang; mais là devait s'arrêter la céré- 
monie expiatoire. Des peines sévères poursuîvaieât 
le Sacrificateur qui eût osé aller plus loin (2). 

Si Inen calculées que fussoit ' toutes ces innova- 
tions, elles devaient rencontrer et elles rencontrè- 
rent en effet une vive résistance. La ])esant(îur de 
Fimpot excita surtout (ruuiverselles réclamations. Ou 
se souleva sur plusieurs points , mais il fallut céder 
à des forces supérieures. L^empereur essaya de cal- 
mer cette agitation par sa prince. Il reparut dans 
les Gaules,' neuf ans après son premier voyage , et, 
en s'éloignant , il y laissa , pOOT continuer son œuvre , 
le jeune Drusus, (ils de sa femme Livie et père du 
célèbre Germanieus et de Tempereur Claude. 
prince, ravi trop tôt à Tamour et aux espérances de 
Rome, •se conduisit avec tant de prudence et de 
modération , que non seulement il apaisa les troubles, 
mais encore qu'il gagna tous les cœurs. 

Alors , ç'en fut fait à jamais de la nationalité (gau- 
loise. L'Aquitaine, comme les deux autres giandes 
provinces , s^abima dans Fempire Romain avec lequel 



(1) Àmédée Thierry , Mtehdet, Laurentie. — (2) Uek, Uv. 3. 
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elle se confondit sans retour. Désormais, ntorn n*att« 
rons plus à recueillir sur elle que des traits rares et 
courts que nous trouvons ëpars dans les historiens 

Jurées ou latins; mais, obsrrve un de nos compatriotes, 
]\ï. L.turfMitie, dans s.i bi lle et catlioli(jue liistoire de 
i raucc, le ciiri^ùuuisuie avait [larn. Cétait une domi- 
nation d^une autre sorte qui se levait sur les peuples» 
La conquête Komaine avait partout organisé Tesda- 
vage : la conquête chrétienne allait partout établir la 
liberté. A côté du \ieux monde qui tombe par les 
ninies, par les atrocités, ])ar les voluptés, par les 
iguonuuies f va iiailie par les venus, par icssacrillcesy 
pr la bicufaisanGe , un monde nouveau enfanté sur 
le Calvaire. 

La politique d'Auguste porta ses fruits. Comprimée 
dans les serres de Taigle Romain, l'Aquitaine cessa 

de se dé'batlre sous le joug de ses maîtres. J^e règne 
de 1 héritier de César s'aelieva pour elle calme et 
paisible. Le vaste soulèvement qui txoubk les pre- 
mières années. du règne suivant, et qui remua si 
pn^bndément la Bdgique et unè partie de la Cdr 
tique, ne parait pas même Tavoir agitée, die, sî 
impatiente de rejK>s et si jalouse de son indépen- 
dance. LMiistoire se Uiil à son éj,^ard jus(pies au\ 
deruicrs jours de Aéron. Aul de m» lecteurs a ignare 
les atrocités et les inâmîes que ce nomi r^ipdle an- 
souvenir. Un Aquitain osa le premier venger les 
droits de Thumanité méconnue. Issu à^une race qui , 
suivant riiistorien Dion (i), avait j)orté le s<*eptre 
dans quelqu'une de nos conti'ces , et idliée aux plu» 

(l)l.iv. 63. Uttule-Scrrc, liv. 4, ch. 10, 
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puissantes fimulks Gallo-Romaines/ Julins Ymdex, 
à une nuissance distm^^née joi^ait ime âme isfrande 

et forte. Prudent autant que brave , il avait parcouru 
avec distinctiou les divers degrés de la milice sans 
éveiller les soupçons jaloux de maîtres qa'efTarouchait 
tout mérhe. Après a(toir rempli à la satis&ctioii génë* 
nie (pHl<|ue8 autras emplois, û Tenait d'être appelé 
au gonyemement de la Gaule Lyonnaise ; mais Rome 
ne lui avait que trop montré les ori^ies dégoûtantes 
dont se souillaient à l'envi et son empereur et les viLs 
oourtisans qui Tentouraient. En s'éloignant, il voua 
une haine profonde à tant de démenée et d^mmoni'^ 
Hté. Son indignation vertnense ,~ il k fait partager 
sans peine aux troupes placées sons ses ordres et aux 
peuples conlî('\s à son administration. La résolution 
est unanime; on repoussera le monstre qui pèse sur 
le monde , mais là s'arrêteront les efforts. L'occasion 
était belle pour Iviser les ehalnes qui tenaient asser- 
vies nos provinces , et pour prodamer leur antique 
liberté. Ni Yindex , ni ses complices n^ songèrent ; 
tant dans la période assez courtt? qui venait de S*é- 
couler les esprits étaient devenus romains. 

Au fils d'Agrippine, ils ne cherchèrent qu'à substi- 
toer vu maître plus digne du tr6ne. Soît qn*ii se 
cràt ttop fidble pour s^ placer lui-même, soit qull 
dédaignât une pourpre que venaient de revêtir succes- 
sivement les Tibère, les Cali^la, les Claude, les 
Néron, Vindcx TollVit h Calha , vieillard sage et 
éccmome , autant que général expérimenté. 

Galba , jeune encore , avait gouverné l'Aquitaine en 
qualité de lieutenant impénal ou césaréen (1) : legatus 



(1) T^ranquilluê m Galbai ch. 6. 
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prœses. Cest même le premier magistrat de ce nont 

que nous oonnaissions à notre pays. A Tépoque où 

nous sommes arrivés , il conima ridait les Irc^ions d'Es- 
pagne. Ignorant les vues des conjurés, le gouverneur 
actuel de TAqultaine n'eut pas plutôt entrevu Forage 
qui se formait (\)y quil fit demander à Galba lui* 
même de prompts secours, afin, disait-^l, d*élou£fer 
la rébellion dès son berceau. Maïs son message avait 
été précédé en Espiii^nt; ]>ar celui de Vindex. Cepen- 
dant (iallja hésitait encore. Vaincu enGn |>ar les solli- 
citations de ses propres ofliciers cpii s'étaient joints 
aux députés (Gaulois , il céda et se fil proclamer par 
ses troupes. Le premier soin du nouvel empereur 
fut de renforcer son armée, en y adjoignant des 
levées nombreuses , jwrmi lesquelles les historiens 
mentionnent (juelques colïorlt^s prises chez les Gas- 
cons (2). Fort de ce secours, Galba traversa les (i^aules, 
distribuant les privilèges aux cités qui appdaient sa 
dominatioii , et sévissant avec rigueur contre les popu-* 
lations qui repoussaient set lois. Rome lui ouvrit 
bientôt ses portes et reconnut son autorité. Mais, hélas ! 
rinfortuiK' vieillard ne devait connaître du 2*<^>^voir 
suprême que les tribulations. Après un rèfi^ne de 
quelques mois, il périt massacré par les Prétoriens 
qu^avaient exaspérés sa sévérité et sa sordide économie, 
ou plutôt qu^avaient soulevés les trames ambitieuses 
du voluptueux Otbon. Vindex, notre brave compa- 
triote , Tavait précédé dans la tombe. Une méprise 
fatale qui avait coûte la vie ù un grand nombre des 

(1) TraïuiuUlus, ch. 3. —(2) Tucile, liv. 4. Hisl. 
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siens, rayait porté à se donner la mort aux pieds des 

remparts de Besaiiçon. 

Othon, à qui une soldatesque teinte encore du sang 
de son maître avait déféré la pourpre, trouva un 
oompétitenr dans ViteUiiis, komme m^risabie et 
décrié, que Tannée d'Allemagne avait déjà opposé 
à Galba. Partagées entre les divers prétendants , les 
Gaules ét'iient en proie aux mallieurs qu entraîneiit 
les dissensions civiles. Pour des empereurs que la 
fonce imposait ou abattait à son gré , vous eussiez vaine- 
ment cherché dans les cœurs fidélité ou dévouement. 
On cédait à la crainte on à la nécessité , et qndqaefois 
à un entratnement irréfléchi. Ainsi FAqnitaine , que 
Julius Cordus, son gouverneur, avait d'abord fait 
déclarer eu laveur d'Otliou, \v, (juilta bientôt pour 
embrasser le parti de Vitelliiis {i }. Celui-ci resta enfin 
seul maître de Tempire , Othon s\'iant percé de son 
épée après la perte de la bataille de Bibracte. Mais il 
ne tarda pas à être parédpîlé Ini-méme du trône, dont 
ses vices et ses débauches le rendaient pentétre encore 
plus indigne que son rival. A quel degré d'abjection 
n'était pas déjà descendue la société romaine , pour 
n*avoir à sa tête que des chefs aussi pervers i 

Les légions d'Orient , jalouses d'imiter les autres 
années, voulorent aussi fiûre un empereur, et procla- 
mèrent Yespasien , leur général , qni poursuivait alors 
le fameux siège de Jérusalem. Les troupes stationnées 
en Illyrie, attachées h Othon, s'empressèrent de suivre 
cet exemple, et notre compatriote Antonius pnmus, 
Commandant de la légion Pannonique, ne balança 

(l)Tacite,lW. 1-r. HiiL 
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pas à arborer sur ses enseigiifls rimage du ncNivel 
Auiîiiste. Antonius primiis, j)our nous servir des 
exy)ressi()n.s (rAiiié(l('*(; Thierry, AntoiiiiLs primus , iw 
à 7V>/o.s<' (Toulouse) , y avait j^assé son enfance, et 
ses concitoyens lui avaient donné le surnom de Bec (4), 
soit à cause de qudque diffomiité -de son visage , 
soît par suite de quelque aventure ineounue de sa 
jeunesse, ou soit plutôt, ajouterons-nous, cause 
de la facilité et de Tabondance de son élocution (*). 
De bonne heure, il se rendit en Italie pour tenter 
la fortune, et il déploya à la cour de Néron toutes 
les renources de son vaste génie, si étrangement 
mêlé de bien et de mal. Ses intrigues .et ses talents 
le portèrent au sénat, d*oà il se fit chasser btenl^ 
avec ifi^ominie pour complicité dans un faux tes- 
tament, (ialba, ami de tout ce (pii tenait à nos con- 
trées dont il avait été gouverneur, le réhabilita, loi 
rendit sa charge, et lui donna même le commande- 
ment de la légion de Pannonie; Après la mort de 
Galba, il offrit ses services à Othon qtd le dédaigna. 
N^ligé également par Vitellius, il résolut d'avoir 
un empereur qui lui dût lieaucoup, pour en obtenir 
beaucoup , et osa proclamer Vespasien aux jwrtes 
même de ITtalie. Sa détermination, nous dit This- 
lorien Tacite (2) , jeta un grand poids dans les des- 
tinées de Tempire. Brave et lundi, d'nne ëk4iience 
tour à tour entraînante et insidienae, habile artissn 

(1) Suétone. 

{*) >îui> lecteurs auront sans doute remarqué, comme dous, qu'après 
plus de 1700 ans, 11008 trouTom le mAnw mot arec la m&ne signi- 
fication dans la longue française, et dans notre Gascon. 

(2) Tacite^ Hi8t.Hv. 3. 
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4e discordes et de sëditioiift, avide de tréscMrs qu^il 
safait prodigaer'au besoin, Frimus iktàt dans la paix 
ùm détestable citoyen, et dans la guem nn ebef 

précieux.. Aussitôt ([u il se lui déclaré, il s(î mit en 
correspondance avec les généraux, quil savait nourrir 
une inimitié secrète pour VitelHus. Il écrivit aussi 
aa Bataye Civilia, dont il oonniôssittl: et le caraetère 
esatrepreDant et Tautorité tonte puissante diea les 
siensu II tâcha de s^opposer aux lé<]^ioiis dn Aki», 
ardentes Vitelliennes ; et tandis qu'il les retenait ainsi 
au fond des Gaules, lui s'avança vers Rome où il 
entra en irainqueur, et fit reconnaitre Vespasien par 
les deux gfands corps de Tétat, après <fa» Yitellins 
eut ^xoii?é nn sort enoore plus albreax que Galba. 
Ainsi, dans Tespace de -dix-buit moi», les Romakis 
avaient vu suocessivem^ sur le tii6ne cinq empe- 
reurs. 

Cependant Civilis (i) avait appelé à 1 indépendance - 
la. Batavie et toutes le& Gaules. A sa voix , une armée 
nombreuse courut se ranger sous ses étendards. La 
luUe fut vive^ et ne cessa pas à la mort de VitettinS. 
Dans une rencontre, le courageux Batave allait écraser 
les légions romaines. Dt-jà il avait jonché de leurs 
morts le champ de hatxiille, lorsque survinrent les 
ooliûrtes Gasconnes que Galba avait jadis levées 
ausaitât après qu'il eut été aakié Auguste. Au brait 
des combattants, eUes doublèrent le pas, lombèrent . 
à rimprovbte et par derrière sur les troupes de 
Civilis, et jetèrent dans leurs rangs le trotible et 
relirai. Ce secours rendit le courage aux liomains. 

(i)1tetle,»tot.,Uv. 4. 
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Ce qu'il y avait de plus intrépide dans riniàuterie 
ennemie fut écrasé. La cavalerie seule se retira en» 

* 

seigaes déployées, et emmenant les prisonniers qu'elle 
avait faits au commencement de l'action. L lioiiiieur 
de la journée appartenait tout entier aux cohortes 
Gasconnes , mais elles ne tardèrent pas à payer cher 
la gloire dont elles s'étaient couvertes. Trahies à leur 
tour par la fortune, et plus encore peut-être par 
Fimpéritie et les irrmlutions de leurs chefe, elles 
se virent assiégées avec luie partie des lésions romai- 
nes, dans le lieu même qui avait servi de théâtre 
à leur valeur. Longtemps elles supportèrent toutes 
les horreurs de la famine; mais forcées enfin de se 
rendre, celles obtinrent une capitulation honorable. 
Elles rentraient dans les Gaules, épnisées, mais con- 
fiantes, lorsque les Allemands, fîirieux du carnage 
qu'elles avaient fait de leurs comjiatriotrs, tomh<*rent 
sur elles au mépris de la foi jurée, et les massacrè- 
rent impitoyablement. Contents de s'être ainsi vengés, 
Civilis et les siens, déposèrent bientôt les armes, et 
se soumirent à Vespasien. Cette lutte avait été comme 
le dernier râle de notre liberté expirante. 

Le Câline que tant de comiuotioiis rendaient si 
nécessaire, surtout à rAcjuilaine, peut-<Hre encore plus 
agitée que la plupart des autres provinces, ce calme, 
les penses le trouvèrent enfin sous le sceptre'des em- 
pereurs qui se succédèrent sur le trône pendant plus 
d^vm siècle , période unique dans les fiistes de l'histoire 
ancienne , et la plus fortunée dont les annales du poly- 
théisme Cousaient conservé le souvenir. L affreux Do- 
mi tien, par ses vices et ses cruautés, ternit seid cette ère 
de bonheur. Sa tyrannie pesa surtout sur nos contrées. 
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laloux de Tëtat florissant où il ycytàt nos Gaules, 
et qu''avait si vitç emmené le repos public , source de 
toute prospérité, il y fit incendier et arracher les 
vigues, et eu déléndit la culture à nos pères. 

Le premier qui fut appelé à fermer dans notre 
patrie les plaies des guerres ei^iles fut le Tertueux 
Agricda, celui-là même qu^a immortalisé la plume 
de Tacite. Les pannes de Thistorien Romain nous 
ont paru assez remarqual)los pour nK'ritcr dVHre citées: 
dès qu il (Agricola) lut revenu , \ cspasicu radrnit d'a- 
bord au nombre des^ patriciens, et lui donna ensuite 
le gouvernement d'Aquitaine, dignité singulièrement 
brillante qui le conduisait au consulat qu'il obtint 
en effet moins de trois ans après 

Sous le sceptre paternel de Ner\%'ï, de Trajan et 
de leurs trois successeurs immédiats, l AquiUiiiic prit 
une face nouvelle. Kul élément de prospérité n'est 
plus actif qu'un gouvernement sage et éclairé. Notre 
patrie n'étaît plus depuis longtemps, il est vrai, 
, rAquitaine de César, fSnrtile sans doute, mais hérissée 
de forêts où erraient une multitude 'de peuplades 
indépendantes les unes des autres, fortes toutes et 
courageuses, mais grossières et Jiarhares. Le génie 
d'Auguste, la protection hautement avouée de Claude, 
de cet empereur que la jalousie du sénat et du peuple 
latin flétrirent du nom d'imbécile , peut-être en grande 
partie pour le punir de ce qu'il s'était trop montré 
raini des nations opprimées; le f^énie d'Auguste, la 
protection de Claude et plus encore le contact de 

(*) Ae dêinde provineiœ Aquitania pwpamif, SfUmâidœ impri- 
dignitatis aiiminiitrutùm, ae tpe eoniuUiiûs, 
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la civilisatioii rooiaine , avaient iwngulièremcnt amé- 
lioré son sort. Uélan âait donné ; mais comluen ne res* 
tait-il pas à faire à Ttipoque où nous sommes paryenns 

(de 96 il 180 de notre ère)? L'accroissement l'ut 
rapide. Les villes priniilivcs de sctîiidireiit des hautenrs 
sur lesquelles elles étaieut assises et allèrent s'étendre 
dans les plaines voisines. Adleurs, les forêts abattues 
firent place à d'autres cités ridies et populeuses (\), 
Là où se cachaient des habitations basses et dhiétives, 
s'élevèrent de magnifiques villas, ornées de tout ce 
que la peintnre et la sculpture avaient alors de plus 
achevé. Des voies militaires, larges et spacieuses, qu'a* 
près tant de siècles nous retrouvons encore sons nos 
pas (la Ténarèsey le$ chemms de César), sillonné* 
rent la contrée dans tous les sens. Eu peu detemps, • 
vous réussies vue couverte de forums, de capttoles, 
de cirques, d a niphi théâtres, d'aqueducs qui le dispu- 
taient en mai^nincence aux plus belles constructions 
de Rome et de ritalic. Le culte lui-màoie dépouilla 
sa sauvage grossièreté. Sur Templaoement des anciens 
lieux sacrés, sur les ruines des sanctuaires noircis 
par les ans et par la ftunée des sacrifices, apparu- 
rent des temples éclatants de marbre. 11 n'est pas 
jusqu'anx vieux siniidacres informes, (pi entourait la 
vénération publique, qui ne revêtissent les types élé- 
gants du polythéisme grec , ou qui ne se per£BGtiaD«- 
nassent par l'application des rè^es de Fart. 

Mais, si tous les arts d^Athènes on de Rœne em- 
bellissaient notre patrie , Tart de la parole dnt recevoir 
un accueil particulier chez un peuple vif, eujoué et 

(1) Haute-Secre, Marca, Amédéc Thierry. 
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^iissi, il faut le dire, iiaturellcniciit un pru i^abeiir {\). - 
Depuis le rhéteur Gnipho, qui , le premier, donna 
des leçons publiques dans la cité éternelle, et qui 
eut la f loîre de former à l'éloquence les deux plus 
grands orateurs de la r^ne du monde , Océron et le 
dictateur César , vous pourriez suivre la longue chaîne 
de ces hommes puissants j)ar leurs discours, comme 
les -àppelle un écrivain du temps. Daus ce nombre, 
notre patrie , ou les lieux circonvoisins revendiquent 
plus spécialement d'abord Nomentanus et Domitius 
AiTer, puis Antonius primus, celui-là même que les 
Tolosains^ comme nous Payons déjà dit surnommèrent 
Bec, et plus tard encore Delpliidius, et eniîn Staphi- 
lius el Arhorius. A cette d(Tnière époque, l éc^Jat des 
lettres romaines semblait s'être rélugié tout entier 
dans notre Aquitaine : tandis que Staphilius et Arbo- 
rius éclipsaient les orateurs contemporains, Sidbine- 
Apollinaire et Paulin, alors jeunes et brillants sei- 
gneurs, et depuis graves et saints évé(pies, Tuu de 
Clermont el l'autre de Noie (*), ninrcliaient à la tète 
des beaux esprits du temps ; Sulpice Sévère , né non 
loin d'Ëluse , ressuscitait Salluste dans Thistoire ( hré- 
tienne, et Ausone, presque son concitoyen , effaçant 
sans peine tous ses rivaux, faisait entendre aux oreilles 
des Romains dégénérés du siècle d'Auguste , des sons 
bien alfaiLlis sans doute de la musc de \ irgile. 

Mais, de tous les orateurs , nul dont le nom ail eu 
parmi les siens autant de retentissement que celui 



(1) Haute-Serre, liv. 2. cli. 4. 

(•) C'est le niènic qui inventa les cloches, ou plutôt qui le premier 
les (it servir à <ip|>clcr les fidèles dans nos Églises. 
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de Cornélius Fronto (1). Modèle du style mâle et 
austère, comme Ci<MTou Tavail été du style abuiidant 
et Pline du style (''lé^^1nt et lleuri , il eut encore la 
gloire d'être chef d'école. On s'eiTorça longtemps 
d'imiter sa parole concise , plus peut-être que dans 
le grand siècle on ii'aTOt lâché d*imiter Téclat et le 
nombre du prince des orateurs latins. On sait que 
les imiuit(uirs ne sont jamais pliLS nombreux cjuc 
dans les jcmrs de di'uadenre. Porté au sénat, créé 
consul, comblé d'homieurs et de ricliesses, Fronto 
conserva toute sa vie une grande autorité sur Tesprit 
de Marc-Auréie , à qui il avait enseigné la rhétorique ; 
on comprenait sous ce nom tontes les connaissances 
littéraires. Dans les quelques lettres de cet empereur 
adressées à Fronto cl que le trm]is nons a c()uscr\ («es , 
on aime à voir le maître du monde disparaître tout 
entier pour ne laisser voir que le dist iple sensible 
et reconnaissant. On sait que la famille de Fronto 
était originaire de TAquitaine, un rescrit de Fempe- 
renr Gordien Patteste nommément ; mais quelle partie 
de cette vaste proNance donna le jour au j^raud ora- 
teur, nous n oserions le décider. Quel([ues auteurs 
sMtayant d'un passage peu concluant de Sidoinf*- Apol- 
linaire, le font naître dans l'Auvergne; d'autres, 
s^appujant de je ne sais quel écrivain à peu près 
inconnu et dWe chronique plus que poudreuse , lui 
assignent pour berceau le Périgord. Nous pourrions, 
ce nous seml)l(N ](; revendiquf^r à plus juste titre 
qu aucun autre pay s. Uu monument irréfragable nous 

(1) Xéphilin, Bnsâbe, SidakK-Appollinaife. 
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mmAre «a Fronto élevant un tombeau à 9011 épome, 
pr^ d'EIiise (*). 

]\os lecLcvtrs nous purdoimurouL de uous être arrêté 

(*) Sur la fin du xvii' siècle, il fut ik'couvertà Eauze, Elimberrif, 
tm tombeau antique de marbie statuaire et de la plus belle dimentioii. 
Qo^qoea amiéea |^ tard , Ifi» Lasauvb m Situ, qui oceapait 
dkm le aiége d'Audi, le fit IfaBsporter dans son ehàteiii de Uaràwi, 

BarraUy o& il se voit encore. lie vandalisme de 93 se contenta de 
l'effleiirer : on cherchait dans son sein les trésors de Ms»- Latofr-dc- 
PiN-MoNTALBAN , qui , ccrtcs , les cachait mieux que dans les en- 
trailles de la terre. Négligé depuis longtemps , ce monument le plus 
beau de ce genre, si je ne me trompe, que possède le département 4u 
Gers» est enfin tombé dans des mains faites pour l'apprécia. Là ne 
santait péricliter aucune ceam de seienee , d'art ou de goût. YoikS 
rinserlptioB 40*00 lit sur ee tembean : 

1). M. 
AEDVNIAE • HER - 
MIONES «FEMINAE • 

RARISSIMAE«CON- «' 
IVGI •INCOHPA&AB* 

ABMILIVS «VROKIO * 
HARITT8 « ET • VOMPE - 

lya • LBPinTs • viliys. 

'Qu'on lise, comme le veut M. Ciiaudruc de Crasanes : 

▲az Dieux MAnes, à ^onie d'Uermione , fenune trèi rare et épouse incomparaUe, 
Codliiig Fftwto'Mm époax, et Pompeias Lepidns son fils; 

oul)ien, qu'on lise , comme il nous parait plus naturel : 

Au Dieu Mânes d'.l^iiunio Hormionc, femme Iri-i rnro et i^pousc incomptrablSy 
Emiliua Fronlu son t'-poux, et Pompciu? Lc>pidua son fils, 

toujours restera-t -Il certain qu'un Fronto a élevé à son épouse un 
tombeau près de la cité d'Eluse. La correction du travail , la simpli- 
cité et l'ciécution assez soignée des sculptures qui le décorent , dé- 
montrent qu'il est antérieur à la décadence des arts. On pourrait donc» 
sans trop abuser de cette élasticité qu*on accorde aus antiquaires, 
faire remonter ce monument jusqu'aux temps voisins de Fronto 
rorateur. 
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aussi longtemps sur cette période si stérile en faits 
liistoriqiies. Citaient les beaux jours de notre Aqui- 
taine sous Tempire Romain ; nous avons ^oulu indi- 
quer ce qu elle fut avant de devenir la proie des 
barbares. Uère de bonheur de Tempire Romain finit 
à Marc-Aurèle (480 de Arec son fils G>nunode 
tous les "vices remontèrent sur le tr6ne, d^où ils étaient 
chassé depuis plus d'un siècle. Le règne de ce nouvel 
empereur fut assez court. Celui de ses successeurs 
fut encore moins long. Ou se disputait à main armée 
la pourpre , triste et fatal ornement qui ne servait 
presque qu'à désigner une victime au poignard des 
mécontents et des ÊK^eux. La force le plus souyent 
après qudques mois ou même après quelques jours, 
détruisait l'ouvrage de la force. 
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CHAPITRE IV. 
tuUiwMt le UIMiiiuMieiM.— 8t-Sttiii, 81-hlim, 8(>Tiirii, 8l-li|tt. 

Pendant que la scKiulc allait ainsi s'aflaiblissanl 
sous le poicLs d'un despotisme tour à tour sanglaut 
ou stupide et des vices qui marchent toujours à sa 
suile, le chnsdanisme, qui devait la relever et la 
pkcer sur ses bases naturelles, s^iufiltrait insen^le- 
ment dans son sein. Nous ignorons Tépoque précise 
où il fut porté dans les Gaules; mais ce dut être 
vers les temps apostoliques. L'ardent prosélytisme des 
premiers liéraults de FÉvangile nous en est un sur 
garanL Plus tard eut lieu une mission célèbre dans 
les fastes de TÉglise Gallicane. Les ims la placent à 
la fin du 1^ siècle de Tère chrétienne , ou au commen- 
cement du II"; les autres larejettenfavec plus de raison 
peut-être jusqucs au règne de Dèce, en 232. Il ne 
nous appartient point de prendre couleur dans une 
discussion qui a longtemps divisé et qui divise encore 
le monde savant et où chaque parti invoque en sa 
-fiiveur des raisons très-plausibles. Quoiqu'il en soit, 
Saturnin, ou comme on Tappelle dans nos contrées, 
Sernin (1), Tun des neut Apôtres envoyés par le 
Pontife de Rome , planui Tétendard de la foi à Tou- 
louse, capitale des Tolosates. 

(1) Les fioUandiste». Les Bréviaires d'Aut^li, de Paris, de Tou- 
louse. 
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Bientôt , nvide de nouvelles conquêtes, il s'acLe* 
mina* vers TËspagne : sur son passage , il opéra des 
conversions nombreuses à Auch {*) et -y bâtit, près des 
rives du Gers, Un oratoire i[u il dédia à St-Pierre et 

qui fut depuis converti en éi;lise {\). 

Le séjour de Serniu à Aueh fut court, sou zèle 
Tentraïuait plus loiu. A Eluse ( Eauzc actuelle } , 
la récolte fut plus abondante. S'il fallait, en croire 
Fancien Santond d^Auch, il aurait amené sous le joug 
de rÉvanf^le la cité tout entière. Sans ajouter une 
foi complète à un d(M'ument qu'une critique impar- 
tiale ne saurait admettre qu'avec réserve, nous devons 
reconnaître que le nombre des néophytes fut consi- 
dérable, puisqu'il y fonda deux oratoires: on appelait 
ainsi dans les premiers siècles du christianisme les 
petites églises. L\in de ces deux oratoires était situé 
hors des murs de la ville et dédié à St-Picrre, comme 
Toratoire d'Aucli; Tautre fut bâti dans le sein même 
de la \ille : celui-ci , il le plaça sous finvocatiou de 
la Mère de Dieu, et Tenrichit d*nn assez grand nom- 
« bre de rehques précieuses. 

(*) D'après une ancienne tradition, presque perdue de nos joorg ^ 
le premier adepte du christianisme dans nos murs aurait étéan jar* 
dinier qui porta en présent à son père dans In foi, quelques poires 
cueillies sur un de ses arbres. Pour riTomperis r sa docilili' et lui 
témoigner sa gratitude, l'apôtre bénit ecs fruits et leur donna l'ex- 
ceUentc qualité qui les distinguo. Telle serait roriginc des poires 
de bon chrétiieil d'Anch. ITaatns en font honneur à St-Oren, le 
plus iUostre de nos pontifes. Jadis on les appela qnftlqnefoit pora- 
pidienneSy de St-Pompidien , dont nous parlerons bientôt , ou pom- 
peyenncs, du grand Pompée qui, après la défaite de Sertorius , les 
aurait apportées d'Espagne d.ins l'Aquitaine. 

(1) L'ancît^n Santoral d'Anch. Le manuscrit de M. d'Aigoan. Les 
chroniqueurs ccdésiastiqiues. 
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Cepeadant l'éclat de ces conversions et des pro- 
diges qui les avaient provoquëes, porta le nom de 
Sernin jusqu^au fond des Ëspagnes. Curieux de Yoir 
et d'entendre rhomme des mirades . Pbteme aban- 
donna Tolède , sa ville natale , et franchit les Pyré- 
nées. Quand on court au devant de la foi , son 
triomphe est assuré. L'enfant de Th^spagne devint 
bientôt le disciple chéri de Semin, le compagnon 
de ses travaux évangéliqnes; et lorsque sept ans après 
Tapôtre dut retourner à Toulouse, où Tattendait la 
oouronne du martyre, îl laissa aux Eilusates, Paterne 
pour leur premier évoque. 

Quelques éc^rivains , parmi lesquels il faut ranger 
le P. Montgaillard et les premiers auteurs de la 
GalUa chrùtiana , placent avant St-Pateme, St-Cé- 
rase dcmt ils font le disciple de St-Semin* D'autres 
le disent son compagnon et son égal dans le ministère 
apostolique , mais tous le font mourir à Simorre , où 
sa mémoire et ses reliques n'ont jamais reçu un culte 
particidier (!)• Ce St-Cérase, ils le distinguent de St- 
Cérat dont nous parlerons plus tard. Nul, certes, plus 
que nous n'a de la déférence pour les auteurs dont 
le travail a précédé et Êicilitë le uAtre, et surtout nul 
n'a voué plus de respect cpe nous aux illustres savants 
que nous venons de citer; mais néanmoins nous ne 
saurions adopter ici leur sentiment. Car pour cela il 
faudrait admettre qu^à des distances assez rapprochées, 
il y eut deux évé^pes régionnaires , portant à peu 
près le même nom , ayant évangélisé la même contrée 
et tenniné leur carrière dans le même lieu : il fan- 

(1^ Dom Brugeilcâ. Les DoUandistes. 
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I 

(Irait admettre encore que tle ces deux évéques, le 
premier, le fondateur de la foi , le véritable apôtre, 
aurait yu sa mémoire complètement éclipsée par le 
second; plus que cela, que^son nom,, contrairement, 
à tons les usages, aurait été totalement omis dans 
les cartulaires des églises de la province. Aussi , ne 
balançons-nous point à donner St-Pa terne pour le 
disciple immédiat de St-Semin ét le premier évéque 
d'Ëluse. 

Paterne (1) parait avoir gouverné longtemps son 
église. A son lit de mort, il fit,* dit-on, entendre 

ces paroles prophétiques : moi le premier . trois après 
moij et rien plus ensuite ^ jusqu à ce que le siège soit 
changé ; que celui qui emportera d'ici l'autel et les 
reliques de la Vierge^ ne laisse ni moi, ni eux (*)• 
L'orade ne tarda pas à se vérifier. Les successeurs 
de Paterne , St-Servat , St^Optat et St-Pompidien , 
dont nous ne connaissons que le nom et la sainteté, 
turent remplacés par St-Taurin. Nos lec^teurs ne s'é- 
ténneront pas de trouver ici comme au berceau de 
presque toutes les églises, une suite assez longue de 
prélats, honorés d'un culte public Dans ces temps 
d^épreuves et de combats, il fiiUait des vertus peu 
communes et une foi bien courageuse pour accepter 
une dii^iiité qu'entouraient des dangers presque 
continuels, et qui le plus souvent conduisait au 
martyre, he nouvel évéque poursuivait Tceuvre du 

« 

(1) Dom BnigeDei. Le Uontgaillard. If anoscrit de M. l'abbé 
d'Àfgnan. 

O Ego unuj, tret pott me et tUhU amplius ex quo muteUritw 
sedes; et qui altare 6t pignora beatœ Marim hine detvUrit , m» 
tt Ulot non derelinquat. 
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christianisme, et par là rœuvre de la civilisation, 
lorsquWe naée de barbares vint menacer la dté 
d^Eluse, dont les ridiesses tentaient sans doute leur 

cupidité. Â ces hordes on résistait quand on se sentait 
assez de forces pour repousser Fagression; mais si on 
jugeait la résistance impossible ou vaine, on s'enfuyait, 
la destruction ou la mort suivant toujours la conquête. 
Taurin , forcé de s^éloigner avec une partie de son 
troupeau, se retira à Âuch (1), où il eut soin d^appor- 
ter avec les corps de ses prédécesseurs , lautel consacré 
à Marie par St-Sernin et St-Paterne , et les reliques 
précieuses dont les pieux légendaires du moyen âge 
nous ont conservé la mémoire et le nombre* A les 
entendre, ce n^était rien moins quWe petite partie 
des cheveux de la Ste-Yierge, un morceau de sa robe, 
quelques ])arcelles de la pierre de son séptdcre et de 
la terre où elle avait rendu l espril. 

Auch , où se réfugia St-Taurin , se partageait alors 
en deu& cités distinctes, rancienne CUmberris , bien 
ammndiie sans doutç, sur la crête et le flanc de la 
colline, et VAugusta des Amdens ou la vjlle claire, 
comme on l'appela quelquefois depuis , sur les rives 
du Gers. 

La foi y avait fait des prosélytes depuis les prédi- 
cations de St-Sernin. L'oratoire fondé par notre pre- 
mier apôtre n'avait pas sufB. Un autre avait été bâti 
hors des murs d^enceinie des deux villes. Là était 
le cimetière depuis si tristement célèbre dans les £istes 
de notre Métropole; peut-être ce cimetière avatt-il 
donné naissance au uouvel oratoire. Les lois lomaines 



(1) Dom BrugcUes. Le P. Alontgaillard. 
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proliibaienl les iiiiiumatious daiis les eilés; le poly^ 
théisme, sensualiste et frivole, u aimait pas le spectacle 
de la mort; dans le cercueil il n'y avait pour lui 
quliorreur et destruction, aussi* le rel^goait-il dans 
la campagne. Le cluristiantsme au contraire, lui qui 
avec ses dogmes immortels , avec ses préceptes de haute 
spiritualité, ne voyait daîis la mort quun sommeil, 
dans le toml^cau qu une leçon grave et utile , aimait à 
conserver près de lui les mortelles dépouilles de ceux 
de ses frères qui s^envolaient dans rétemité. Pour obâr 
aux prescriptions civiles, il plaçait les cimetières liors 
de la cité ; mais fidèle à son esprit , dans ces cimetières 
il bâtissait un temple. Le nouvel oratoire avait été dé" 
dié à St-Jean, et jX)rUi longtemps le nom de St-Jean 
de rAubepine, Sancti Joannis Aîbispinei^ qu il aban- 
donna pour préndre depuis celui de St*Orens, en 
llumneur du glorieux prélat qui y fut enseveli. Cest 
Tancien St-Orens dont nous n^avons conservé quWe 
cliapclle, devenue aujourd luu Téglise de Tlmmaculéê 
Conception. Du temps de St- Taurin , il renijKjrtait 
surTancien oratoire de St-Pierre, car rUlusire fugitif 
se contenta de bâtir sur le sommet de la colline 
une petite chapelle, dans laqueUe Û plaça Tautel de 
la Ste-Vierge et une partie des précieuses reliques 
qu'il avait portées d'Eluse. Il déposa le reste avec les 
corps de ses prédécesseurs dans Fora loi re de St-Jean, 
oii il établit son siège. Nos lecteurs deviaeutsaus peine 
que la petite chapelle érigée par St-Taurin , est deve- 
nue aujourd'hui notre magnifique Métropole. 

La présence du prélat, Fexemple de ses vertus, 
ses pressantes exhortations ne pouvaient que raviver 
la piété des cUrétiens et en augmenter considérablc- 
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ment le nombre. AiLssi est-il généralement regardé 
comme le premier évêque d'Auch. Nous inclinerioas 
toutefois à penser que notre siège ëpiscopal est plus 
ancien; car c*était Tusage à peu près constant de la. 
primi^e église, lorsque la foi avait été préchëe dans 
une ville un peu importante , et surtout lorqu^elle y 
avait fait des progrès , d'y placer non un ou plusieurs 
prêtres, mais un évcquc. Or, St-Sernin avait depuis 
fort longtemps jeté à Auckla semence évangélique, et 
cette semence s'y était accrue au point de nécessiter 
deuK oratoires et un cimetière. De plus , St-Taurin 
est certainement postérieur à St-Geny, et par con- 
séquent à Heuterius, évoque de Lectoure. Même 
avant Lertoure, Dax, suivant la tradition généra- 
lement admise, avait eu des prélats : ainsi voilà deux 
évéchés déjà formés. Cependant, à part Ëluse, Anch 
ne Fa jamais , que nous sachions, même sous Tem- 
pûre romain, cédé en rien ^ux autres cités de la pro- 
vince. 

Nous demandons sérieusement pardon à nos lec- 
teurs de placer si souvent nos pensées à la place 
des faits. Nous sentons que ce ne sont cpie des con< 
jectures plus 'ou moins plausibles; mais,, quand le 
monument est debout sous les yeux et quVn ne peut 
en découvrir les fondements , n'est-ce pas à la saga- 
cité de l'observateur de les deviner ? 

Cependant Tenceinte d'une ville était trop étroite 
pour le zèle de Taurin. A celte Ame ardente il 
Êdlait un théâtre plus vaste. La charité est quelque- 
fois af&mée de conquêtes autant que Tambition. 
Comme cell&<n , la première sait , quand il le («al , 
aller presque, si ] ose le dire, jus<juà une aveugle 
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et audacieuse témérité. Le bruit se répand un {our 
([lie , |X)ur accoiiiplir je ne Siiis quel rile du cult(; 
druidique, uue foule nombreuse se réuniss»iil dans 
le bois de Berdale, alors phis étendu quil ne Test 
de nos jours; car il ne se terminait qu'à une légère 
distance d^Aubiet. Â cette nouvelle (4), le héraut^ 
de rÉvangile ne se eontient point : bravant tous les 
périls et souriant peut-être au sort qui Tattendait, 
il eourt atla([iier Terreur jusque dans son repaire. Le 
sacrifice était commeuéë : tout à coup, au milieu du 
silence religieux, une voix se fait entendre, c'était 
Taurin, A la multitude abusée, en présence des prê- 
tres qui régaraient, il dit tout ce qu^avaient dévide 
et de mensonger les fausses divinités qui surpre- 
naient ses adorations, et au contraire tout ce qu'avait 
apporte à la terre de justice, de consolations et de 
liberté, le Dieu dont il était lui, le ministre. La 
foule s'étonne d'abord de la hardiesse et de l'étran- 
geté de ce' langage; elle hésite quelques instants; 
mais bientôt poussée par les Druides, elle se jette 
sur l'imprudent ou plutôt sur l'intrépide apôtre et 
le massacre. Il respirait encore, lorsqu'un idolâtre 
plus emporté que les autres, lui tranclic la téte d'un 
coup de hache. Une ancieime tradition (2), que nous 
sommes loin de garantir, mab que nous recueillons, 
conune nous en recueillerons bien d^autres semblables, 
parce que nous voudrions consacrer tous les souve- 
nirs locaux , une ancienne tradition veut que le Saint 
ait, aux yeux de ses meurtriers très-étouucs sans 

(1) Dora Brufîelles. Le P. Monlguillard. L'anrien Sautoml U'Autli. 
— (2) Manuscrit de M. d'Aignan. Les BoilaiiUisles. 
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doute , renouTelé le mirade de St-Denys de Paris, 
et porté, avec son tronc mutilë , sa téte jusque dam 
la me d^Âuch qui depuis reçut son nom. On prétend 

que sa vie se lisait jadis dans un ancien manuscrit, 
qui s'égara longtemps avant la fin du dernier siècle. 
11 fut d'abord enseveli à côté de ses prédécesseurs 
dans relise de St-Jean, mais plus tard, il fut trans- 
féré dans la chapelle qu^^if ayait bâtie sur la crête 
de la colline , et qui . alois était devenue Téglise 
métropolitaine. Là, son clief fut renfermé dans un 
précieux reli(juaire; mais on ignora longtemps où 
étaient déposés les restes de ses dépouilles sacrées. 

Autour du martyre de St-Taurin, nous devons 
placer celui de St-Luper (1) que Téglise d*£auze a 
toujours honoré comme son premier patron. Rien 
de moins avéré que les circonstances de sa vie; aussi, 
les sentiments sont entièrement partagés à son égard. 
Les uns le font asseoir sur le siège de Sl-Pateme 
avant , les autres après le martyr d'Aubiet. Un plus 
grand nombre lui contestent le titre d'évéque, et 
de ceux-ci quelques-uns le disent prêtre et quelques 
antres le prétendent diacre , ou même simple fidèle. 
Plusieurs enfin distinguent trois Saints du même 
nom, dont les deux premiers auraient été immolés 
en Espagne, et dont le dernier aurait versé son 
sang à Ëauze, où il aurait reçu le jour , et où d^an- 
dennes peintures, d^aooord en cela avecles tableaux 
que Ton voyait k .Gavarret, k Rimbès et dans quel- 
ques autres églises, le représentent avec la dalmatique, 
symbole du diaconat. Parmi tant de divergences , si 

# 

(1) Uannserit de 11. l'abbé d'Aignan . 
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nous pouvions adopter une opinion, c'est vers la 
dernière que nous inclinerions. Nous avons, il esl 
-vrai, sous les yeux, une légende de St-Luper, tirée 
dW ancien manuscrit de Tébltaye de Berdoues, et 

extraite on partie du grand ouvra^^c de Bocjuet , 
évèc[iie de Montpellier. Elle eiU pu jeter du jour 
sur tant d'obscu rites j mais le pieux prélat qui la 
composa, et les bops moines qui nous Tont trans- 
mise, semblent se jouer de la crédulité de leurs 
lecteurs. En void une l^ère esquisse. 

Le Saint, est-il dit dans cette légende, naquit à 
Sa r a gosse , en Espagne, de parents jxiuvres, mais 
vertueux. Dans son premier âge, il entra dans Vé- 
tabli d'un forgeron. Celui-ci lui présente une barre 
de fer rougie au feu : a Jeune garçon y prends ce /er, 
et pois combien il peut peser, Venfant Laper happe 
le fer tout jUanhoycmt et le pèse. Forgeron mon 
ami, la lame est si cliaude cjuil ne se peut dire ; niais 
on peut dire combien elle pèse , parce que son poids 
n'est que de neiif' livres ». Vérification laite , ce fut 
le poids réeL A dix ans, il va à Gironne , où il rendit 
la Tue à deux aveugles qui lui demandaient raumâii& 
A douze ans, il s^enfimce dans une solitude profonde, 
qu*0 quitte plus tard pour se rendre à Eluse. Un 
serpent monstrueux s' élançant de la Gclise, arraclmit 
des maisons les mères avec leurs enfants, et répandait 
au loin la terreur. Dans leur détresse , les Elusates 
courent se jeter aux genoux du servitem: de Dieu, 
et implorent son appui. Luper accueille leur ^ère, 
' et plein de confiance en celui qn^il adore, il séance 
seul et sans armes vers le inoiislre (jui d'abord s'élan- 
çait furieux , mais qui recoimaissant bientôt le Saint, 
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fh'pasc sa Airoiir cl se couche à ses pieds, calme et 
soumis. Luper rattache avec son étole et le conduit 
sur les rives de la Gélise , où il le précipite en lui 
défendant de quitter Feau jusqu^à ce qu'il se soit 
perdu dans la mer. A trente-cinq ans, û guérit un 
lépreux , longtemps perclus de tous ses membres. 

Cependant , le prclc.t Dacicii , de sant;lante mé- 
moire, fit pulilier à Ehisc, où noire manuscrit le» 
fait naître , les édits des empercui^ contre les chré- 
tiens, et étala sur la place publique tout Tappareil 
des supplices. A cette vue, la foi de quelques-tuis 
chancelle, et le troupeau en£inté à JÀus*Girist par 
Sl-Seniin et ses successeurs , compte un petit nombre 
d'apostats. Liipcr ne peut tenir à ce spectacle. Il se 
présente devant le préfet et lui reproche son impiété. 
Pour toute réponse, Daden le fait aussitôt saisir, et 
épuise sur lui tout ce que le génie du mal avait 
jusques là inventé de tortures. Le corps brisé , mais 
l*âme encore ferme et entière , le généreux confes- 
seur de la foi est alors jelé dans un afl'reux cachot, 
d'où il rendit la vue à un enfaut aveugle et [para- 
lytique , que sa mère lui tendit à travers les barreaux 
de sa prison. Quelques jours de repos ayant retrempé 
ses forces, il subit avec le même courage une nou- 
velle et plus sanglante épreuve. Honteux de n^avoir 
rien pu obtenir par la violence, le tyran descend 
alors aux séductions. Lu]>er . inspiré d'en haut , feint 
de céder et demande que tout le peuple soit assem- 
blé sur la place publique, pour le rendre témoin de 
sa conduite. Daden, trompé par Tambiguité de ces 
paroles, s^empresse d^ordônner le rassemblement et y 
fait conduire le prisonnier. La mère du jeune aveugle 
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^tait accourae, et se méprenani comme les autres, elle 
reproche hautement an Saint sa défection. Gelui-d , 

sans s'abaisser à se jiislifier, « femme , tais-loi , et vous 
citoyens, soyez attentifs ». En même temps, il com- 
mande à Tenfant encore paralytique de marcher et 
d'aller sommer en son ncm la statae d'Apollon de 
venir devant rassemblée; U statne cMit, déclame 
elle-même contre la stupidité du culte des idoles, 
et rend hommage à la foi du Christ. Ce miracle 
et la sainte intrépidité de Tathlète chrétien amènent 
la conversion d'Anatole , lieutenant du préfet , chargé 
sans doute de présider à Tapostasie du Saint Cette 
conversion entraîne à son tour celle des troupes |da- 
cées sous les ordres du lieutenant et d^un grand 
nombre d'assistants de tout rang et de tout sexe: 
tous deniandcnl le baptême. Luper les baptise à l'eau 
d'une fontaine (jne ses prières oui fait jaillir a ses 
pieds, et doublement heureux de ce dernier triomphe, 
il est enfin mis à mort sur le lieu même avec presque 
tous ses néophytes, qui mêlent ainsi leur sang aux 
ondes qui viennent de les purifier. 

A côté de cette légende , nous allons en placer une 
bien différente. On croirait, en la bsant , parcourir 
quelques pages du vieil Hérodote. On y retrouve le 
moyen âge qui nous Ta conservée , car elle est du 
xni" siècle; on Vj retrouve avec toute sa naïveté et 
sa candeur; nous ne ferons guère que traduire. Ici, 
tout porte le cachet de la vérité. 

St-Geny (1 ) dut le jour à (h's ])arents illustres. iVvant 
sa naisssauce , un saint prêtre fut par trois ibis averti 

(1) Les Bollandisics. Le P. MoBtgaiUard. 
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en songe qne Claire, sa bienheureuse mère, mettrait 
au monde un fils qui entratnerait sur ses pas une 
multitude de ses compatriotes vers le ro^ume du 

ciel. Les premières amic'es rcpoiidirenl à rattente 
qu'avait fait naître cette prédiction. Pieux, chaste, 
modeste , détaclié des choses de ce monde, tout annon-. 
çait dès lors le saint futur. Sa jeunesse s^était ainsi 
écoulée dans la pratique des vertus, lorsque sous le 
tyran Maxime, on envoya dans les Gaules deux 
proconsuls , chargés de faire main basse sur les chré- 
tiens dont ils devaient li\rer quelques uns à la mort, 
et plonger les autres dans les cachots. Arrivé à Auch , 
un de ces magistrats apprit que Ceny avait déjà 
enlevé aux idoles un grand nombre de leurç secta- 
teurs, n détacha aussitôt une trentaine de soldats, 
avec ordre de saisir Tennemi des dieux de Tempire , 
et de le conduire devant son tribunal. Au bruit de 
leur approche, le jeune chrétien , toujours plus con- 
fiant dans le Seigneur et dans ses éternelles promesses, 
gravit le mont sur lequel il avait coutume de prier. 
Ce monl était voisin de la maison qu^il occupait dans 
le faubourg de Lectoure: on Ij voyait presque con- 
tinuellement , demandant au ciel qu^il affermit ses 
sentiments contre les séductions de Tesprit tentateur : 
« Seigneur Dieu, dit-il alors, mon espérance, mon 
consolateur et mon maître : vous qui m'avez enseigné 
à prier, me voici à vos pieds, daignez accueillir ma 
prière. Vous vCavez semé la 'vie depuis mon enfance 
et vous m^avez gardé de la corruption. Vous m'avez 
arraché à la pauvreté de ce monde pour m*appeler 
aux trésors immortels de Notre gloire. Ma hmiiiM; 
ne peut assez vous bénir de toute la bouté qut; vous 

/. fiu 



« 
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ayez déployé à mon égard ; délivrez aajoiirdliiii Tâme 

(le votre serviteur des mains de ses ennemis ; et sou- 
tenu par vous, j accomplirai voire truvre et i^arderai 
VOS préceptes A peine eut-il achevé sa prière , que 
la coUine trembla sous ses genoux. Une voix se fit 
entendre du ciel, elle disait : « courage, courage, 
serviteur bon et fidèle, montre-toi un digne atblète 
du Christ. Loin de ton cœur toute crainte; tu entre- 
ras dans la joie .ivec ceux qui n'ont point souillé 
leur innocence. » 

Ces paroles pénétrèrent vivement Geny : il se re- 
leva plein de la îorœ d'en haut , en armant son front 
et aâennissant sa poitrine du signe de la foi. Cepen- 
dant, les soldats approchaient, et déjà ils voyaient 
la victime qu'ils venaient saisir, lorsque la rivière 
du (iers , (jui arrose ces lieux et qui les sé|>arait , 
s'enfia tout à coup, au point cpi'il fut impossible 
de gagner la rive opposée. Les soldats reconnurent 
le doigt de Dieu dans cette croe subite, et frappés 
de terreur, ils se proste rn èrent devant' le maître du 
ciel , en s^écriant : il est grand le Dieu des chrétiens ; 
s'il était comme les divinités de pierre et de l)ois 
auxquelles nous avons prodij^ué nos hommages, il 
n'agirait pas ainsi ; abjurons leur culte et adorons le 
Seigneur vivant qui a fait le ciel et la terre, la mer 
et tout ce qu^ib renferment. Car en vérité, il est 
puissant celui qui protège ainsi ceux <pii espèrent 
en lui et n'abandonne point les siens, mais leur prête 
sou Hppiii dans les périls et les malheurs. Ils passè- 
rent ainsi près de deux jours sur les bords de la 
rivière. Le troisième , pleins de joie et animés de 
Fesprit de vérité, ils parviennent jusques au saint, 
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se prosternent à seiî pieds ; et baisant la trace de ses 
pas, ils lui disent : (( béni soit votre Dieu, 6 père, 
u qui apprenez à le louer, et héoissex-iious tous- 
« même en soa nom : saches ensuite qa^un magistiat 
tt impie nous a' envoyé pour vous poursuivre ; mais 
a le ciel nous a fiiit connaître la grandeur de YOtre 
« Dieu : nous vous prions donc d^avoir pitié de nous, 
u afin que nous puiiisiom» vous imiter et marcher à 
Xi votre suite ». 

A ces proies si peu attendues, Ceny tomba à 
genoux , €1 élevant ses yeax ver$ le ciel : « je vous 
n rends grâce , Seigneur Jésus, dit-il, de ce que vous 
« avez daigné faire briller vos merveilles aux yeux 
t< des serviteurs nouveaux que voire grâce a conquis ; 
« faites qu ils puisseut obtenir bientôt ce que solli- 
<( citent leurs vœux impatients. » Ën même temps il 
disait aux soldats : « croyez au Dieu vivant que je 
i< prêche, croyez au Sauveur qui porte secours et 
<( protection à ses serviteurs, croyez au Rédempteur 
« qui est mort pour nous rouvrir le ciel. Croyez à 
« la parole de < eux qui Taiment; il est la fleur de 
a nos âmes , et dans son immense beauté , il fait que 
« nous apprenons toujours qudque diose de lui , 
« quoique cependant nul esprit ne puisse eoneevoir son 
« essence, et moins encogre aucune langue la raconter n.* 
En instruisant ainsi les néophytes qui se disaient 
prêts à croire la divinité du Christ, il arriva avec 
eux à la porte de la ville. Ils allèrent ensemble 
trouver Gelse , ce vénérable prêtre qui avait prédit sa 
naissance. Les soldats tombent à ses pieds et le prient 
de leur administrer le baptême. Celui-ci leur accorde 
la fiiveur qu'ils réclament, et les garde auprès de 
lui environ dix jours. 
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Apivs ce terme , les soldats retoiinipiu \crs Te 
magistrat qui 1rs avait rnvnv<''S. « Poiinjiioi vous 
G étes-\ous autant relartU's ? Aiuiez-vous reçu de Tor 
« ou de Fargent, ou bien vous soricz-vous laissés 
<c subjuguer par quelcpie maléfice ? La grâce de Jésus- 
« Christ, répondirent-ils, est préférable à Tor et à 
« Targent, et nous ayons reconnu que tous les hom- 
u mes qui vivent dans l^M Tour où vous avr/ «M'oupi 
« jusqu ici . seront fraj)j)és de la daninati»)ri ('ternelle. 
« Alors le magistrat dit en gémissant : ainsi donc ils 
<( sont damnés les très invincibles princes qui font 
H fleurir le monde!!! Ils ne le font point fleurir, 
tt répondit Tun des soldats, ils Tobscurcissent. Je vous 
u plains, pauvres infortunés, réplicpia le magistrat, 
(( en secouant la téle !!! Ce n'est pas nous qu'il faut 
« plaindre, s'écrièrent d'une voix unanime les ardents 
« chrétiens , mais c^est vous qui êtes souverainement 
<i à jJaindre si tous ne croyez pas à notre Seigneur 
« Jésus-Christ. Alors le magistrat perdant patience , 
<( leur dit: par le 'salut et le culte de nos divinités, 
<( vous sacrifierez aux Dieux immortels selon les dé- 
« crets des princes, ou je vous fais ])uuir. De même 
« quon ne peut faire mourir le serpent à sou gré , 
i( si on ignore le ch^nt , répondent avec une nouvelle 
n fermeté les athlètes de la foi , de même vous ne 
tt pourrez dWcune manière nous séparer de Pamour 
« du Christ. » Ces mots décidèrent de leur sort; la 
rage s'cni])ara alors du cœur du magistrat. A l'InJure 
même, il les lit C4)nduire hors de la p)rte de la cih't 
et leur fit trancher la tète. Le lieu qui servit de 
théâtre à leur martyre s^appela longtemps le sang des 
innocenta. Une foule de chrétiens assistaient à leur 
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dernier combat; ils rachetèrent leurs corps des mains 
des bouneanx et les ensevelirent avec honneur. Pen- 
dant qu'ils s'envolaient au , Sl^Geny , instruit d'en 

haut , s'a.ss<K'ia à leur féliciu'; et célébra avec pompe 
leur fçloriinix triomphe. 

Le Magistrat envoya alors plusieurs autres soldats 
avec ordre de faire périr Geny au milieu des tor* 
tures. ' Mais le saint , à qui rien n'était inconnu , 
pressentant leur arrivée , gravit de nouveau la mon- 
tagne , témoin ordinaire de ses pieuses méditations , 
et se prosternant (levant le Seigneur, il dit : (c Sci- 
tt gneur, qu ils se réjouissent tous eeux qui espèrent eu 
u vous; puissent mes yeux vous contempler bientdt ill 
« car j'ai voulu et accompli votre volonté et ^rdé 
« en entier vos préceptes !!! Puissé-)e encore, 6 mon 
« Dieu, mériter de voir devant le tiéne de votre 
« majesté ceux que j'ai envoyés au suppliée en votre 
<t nom. Enfin, o mon Dieu, al)aissez vos rei^ards sur 
u votre cuiaut selou votre grande miséricorde, et 
a recevez en paix Fâme de votre serviteur » 

Comme il achevait sa prière, ses yeux se fixèrent 
vers le ciel; il y vit les brillantes couronnes que 
l'on préparait poiùr hd et pour ses compagnons. 
Autour de ceux-ci se pressait une nmltitude d'anj^es, 
aux blanches ailes , qui chantaient: uquils soient mis 
(( au nombre des saints et inscrits dans le livre de 
tt vie ceux qui vainquirent Tantique serpent et ne 
« souillèrent point leur innbcence. n A cette vue, 
ses genoux fléchirent et son âme s'envola vers les 
demeures éternelles. Son passage îi la bienheureuse 
éternité cul lieu le 3 mai. Il expira sur la erèhî 
de la montagne où son corps, doù s'exhalait la plus 
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suave odeur, demeura exjv)S('" à la v(''nératiou publi- 
que. Presqu au pied du moût, est uue hasilicpie que 
le saint avait bâtie, et où il aYÛt enseveli sa mère. 
Cest près de ceUé qui lui avait donné le jour que 
révéque de Lectoure , nommé Heuterius , lui éleva 
un tombeau. Il y transporta ses dépouilles, précédé 
de son clergé et suivi d'une multitude de chrétiens. 
Les funérailles étaient terminées, lorsque les satellites 
du vjrtca se prâentèrent. Ce jour même , deux aveu- 
gles recouvrèrent la vue qu^ils avaient perdue depuis 
dix ans, et plusieurs penonnes, aMeintes de dive» 
maux, furent entièrement guéries. * Peu de temp» 
après, une grande famine ayant désolé toutes les 
Gaules, deux pauvres veuves sortirent de la \i\\e 
pour aller chercher au loin quelques herbes. Égarées 
dans les champs et surprises par la chute du jour, 
elles se réfiigièrent dans la basilique de St-6eny , 
qui durant toute la nuit fut éclairée dWe grande 
lumière et embaumée de roses et de lys. Quand le 
jour reparut, elles trouvèrent ])rès du tombeau du 
saint , deux pains d'une grosseur extraordinaire 
qu'elles emportèrent avec j<Me, et depuis cette époque 
iÀm de prodiges attestèrent combien était puissante 
devant Dieu llnteroession du bienlieureux Geny. 

La palme du martyre, échappée à Geny dans lu 
cité de Lcf toure, y fut cueillie par St-Clar (1) ou 
St-Cla ir, un de ces («véques régionnaires si nombreux 
dans les premiers siècles de l'église. Celui-ci était 
originure d'Afrique. Enflammé du désir d'étendre 

(l)Les Bollandislcs, l'uncicn Propre des Saiols Uc Lcuioure, le 
GalUa Ghristiana. 
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le règne du Girist, il quitta sa patrie, suivi de quel- 
ques jeunes gens, à Tâme ardente comme la sienne, 
et se rendit à Rome. Cest là que presque tous les 
ouvriers ëvangéliques venaient recevoir leur mission. 
Le Souverain Pontife reçut avec joie ce pieux essaim. 
Il créa Clair évtkjue , le plaça à la téte de ses com- 
pagnons et l'envoya dans les Gaules, où la moisson 
était plus abondante et rooossion du martyre peut-être 
plus fréquente qu'ailleurs. Ckir aborda d^abord k 
Cologne , où sa parole et ses exemples firent de nom- 
breuses conquêtes. Ce succès toutefois ne put Tarréler ; 
traversant toutes les Gaules , il gagna la cité d'Alby. 
Avant qu'il y entrât, les idoles dont les démons 
avaient coutume de se servir pour rendre leurs ora- 
cles devinrent muettes; et comme on s'étonnait de ce 
silence, on raconte qu une fille possédée s'écria dans 
un de ses accès firénétiques , qu'il approchait le servi- 
teur du vrai Dieu, appt)rtant avec lui une lumière 
nouvelle. Aussi, lorsque le lendemain, Clair se présenta 
aux portes de la cité , les esprits étaient prévenus. On 
s'empressa autour de lui pour entendre les paroles 
de vie et de vérité. Sur des esprits ainsi disposés, le 
succès était d'autant plus facile que de nombreux 
miracles confirmaiciu sa doctrine. En peu de temps 
presque tout le pays fut régénéré dans les eaux du 
baptême. 

Au milieu de ces pieux triomphes , si doux à son 
cœur, l'homme de Dieu comprit que le ciel Tiqipelait 
à soutenir de plus grands combats pour la fin du 
ChrisL Disant donc un dernier et pémble adieu à 

ses chers néophytes , il poursuivit sa course vers les 
Pyrénées et arriva à Lectoure , où il trouva un ac- 
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cneil bien dififérent. A peine eut-il commencé k 
y faire entendre sa voix, que les prêtres des Ùlvol 
IKenx le précipitèrent dans un noir cachoL Us Ten 

tirrrent peu de jours après et le conduisirent à 
Hontelio pour ([u il sacrifiât à Diane , la divinité 
du lieu. Mais , dès qu'il a mis le pied dans le temple, 
Tidole s'arrache de son autel et tombe en poudre. 
Furieux de ce prodige qu^ils attribuent a la magie, 
les infidèles se jettent sur le thaumaturge, déchirent 
ses vêtements et le traînent à travers les chardons 
et les ronces dont le voisinai^e d'Hontelio était alors 
hérissé. Ensuite ils le IVappcnt de verges etrattacheut 
à un chevalet où ils le laissent trois jours suspendu ; 
enfin, ils le ramènent dans le cadioL Là un ange 
vient Favertir de se préparer à son dermer combat* 
Le vaillant soldat du Christ le soutint le lendemain 
avec son courage ordinaire. G>nduit hors des murs 
de la ville, il tomba à p^enoux, pria longtemps, et 
se relevant, il tendit avec joie son col à la hàche 
du bourreau. 

Jusqu'^ici, .nous avons vu la couronne de sang, U 
plus belle et la plus noUe aux yeux des chrétiens , 
CHrner seulement la tète des grands et austères héraults 
de TEvangile. Quelquefois cependant elle venait se 
poser sur le front candide cl pur d'une jeune et 
timide vierge. Telle fut, dans le Fezensac, Ste-Fauste, 
eâèbre sous les deux prendères races de notre monar- 
chie, et dont nous ignorons et la vie et les glorieux 
combats; nous savons seulement que sur son tombeau 
en avait élevé une magnifique basilique que déti'ui- 
sirent les Normands (i). 

(i)llarca.. 
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Ste-Dode illustra plus tard T Astarac. £Ue uaquit , . 
dit-on (4), d*uae des premières famOles du pays, et 
trouva dans Tauteur de ses jours un ennemi impla- 
cable de la religion qu'elle avait embrassée. De là, des 
persécutions incessantes qui ne seraient qu à raffer- 
mir dans la foi , jet qui devaient , hélas ! se terminer 
par un événement bien tragique , du moins si on. en 
crmt une ancienne tradition , que ne rejette pas le 
P. Montgaillard. Las de voir si longtemps sa voix 
méconnue et ses efforts inutiles, son père ne connut 
plus de bornes, et dans les uaiisj)Oiis d'une raj^c 
forcenée , il s'arma d'un coutelas et le plongea tout 
entier dans le sein de sa fille. Nouveau Brutus ou 
plutôt mille fois plus déplorable que le premier consul 
de Rome, il sacrifiait son enfiint, non à sa patrie, 
mais à d*absnrdes et stupides idoles. On donne quel- 
quefois pour sœur à Ste-Dode , Ste-Gemme , dont la 
vie est entièrement inconnue, et Ste-Quitterie , plus 
célèbre daiis nOs contrées que ses prétendues sœurs , 
quoique ses actes ne soient pas plus authentiques (2). 

Us nous viennent d'Espagne, et si ^ à travers plu- 
sieurs variantes, il fallait les crcnre, Quittère ou 
Quitterîe serait fille de "Cains-Atilius-Sevcrus-Cati- 
lius, gouverneur de la (Galice et de la Lusitanie, le 
Portugal, pour Tcmpereur Commode. Sa mère, hon- 
teuse d'avoir mis au monde plusieurs ûUes à la fois, 
conjura la sage-femme de les £fiire noyer en secret. 
Celle^, qui était chrétienne, feignit d*acoepter avec 
jme cette horrible mission, et trompant la confiance 

(1 } Manuscrit de M. d'Aignao.— (2) BoUandisU». llfaouscrit sur 
les cvéques d'Aire. 
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de cette affreuse mère , elle remit ces enfants à de 
pieux chrétiens qui liaLiiaieal dans un bourg éloigné, 
et qui , avec le lait , leur firent sucer les principes de 
leur foL Catilius dëoouirrit dans la Staite rérénement 
qu^on avait voulu dérober à sa oonnaissanoe. H reoon- 
nut ses filles et employa tout ce que son titre de père 
et de gouverneur lui donnait d'cinpire pour les 
ramener au culte des faux Dieux ; mais toutes résis- 
làrent avec courage. Quitterie, plus ferme que ses 
sœurs, soutenait .leur fermeté par ses ezliortations. 
Gitîlius ne put se résoudre à sévir; il se reposa sur 
les séductions que le temps pouvait amener , et laissa 
dormir la sévérité des édits. 

Cependant, la beauté de Qmtterie qui se distin- 
guait autant par Téclat de ses charmes que par lar- 
deur de sa foi, frappa Gennain , un des plus riches 
seigneurs du pays. Il demanda sa main & Catilius. 
Le gouve rnenr, flatté de cette alliance, Taocor^ volon- 
tiers, sans consulter sa fille, et comme Tamour du 
Jeune seigneur ne s'accommodait pis de longs délais , 
on fixa le jour des noces ; mais pendant les préparatifs, 
Quitterie, qui depuis longtem|is avait voué à Bien 
sa virginité et qui avait tenté vainement de &îre 
rompre un mariage dont l'idée seule Pefirayait , prit 
la fuite et alla se cacher dans une petite ville selon 
les uns et suivant les autres dans une profonde vallée. 
Germain, prévenu trop tard, s'irrita d'une évasion 
que son amour dédaigné regarda comme une insulte ; 
il poursuivit la fugitive, et Ti^nl atteinte il lui^ 
trancha lui-même la téte de sa large épée. Tel est 
le récit des auteurs Espagnols. Ils ajoutent que traitée 
de folle dans ses derniers momeuts, elle pria pour 
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les insensés qu'on Gondoirait à son tombeau.- Le 
théâtre de son martyre est place en Espagne, dont 
plusieurs lieux se disputent cet honneur , mais plus 
souvent à Aire. Là, comme à Auhiet, le corps mu- 
tilé, suivant une tradition inmiémoriale , se releva 
et porta le chef jusques à Tendioit où Ton bâtit 
depuis son sépulcre. 

Ce chef fut placé plus lard dans un magnifique 
reliquaire (1). Un des prieurs de Fabhaye du Mas, 
ayant apostasie pour embrasser le protestantisme, pilla 
Téglise ooD&ée à ses soins et emporta entr^autres 
objets précieux le rdiipiaire. Mais, mu par un reste 
de Qette foi qu^il n*avait pu dépouiller entièrement, 
il rendit la r^que à Gristopbe de Foix, évéque 
d'Aire, Le prélat , retiré alors sur ses terres dans le 
Bordelais, la mit en dépôt dans Téglise de Ste-Eulalie 
de Bordeaux, où elle resta jusquen 89. 

Le sang "de tant de généreux martyrs fécondera 
notre Aquitaine. Laissons cette semem^e précieuse se 
développer en silence, et retraçons rapidement les 
derniers déchirements de T empire romain. 



(I) Mannscrit sur les évôques d'Aire. 
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CHAPITRE 

Les fiermân, ki Allmiii, bi Fntlt. — Tétrkn» Amélia, let BifudM, 
Diadétin, ConstaDlio.— Nravelle imm in Gailes. — NoTenpopuluic , us 

eilcs, son élal flurissanl.— Premier Concile des GaïUl. — Mioertin d'Einze , fils 
de Constaolii , JiUa ipuUt. SUGerit ée Siasm. — Vi|iiaiN. ^ Hart de 
ThéidaM. 

Nous avons yu les empereurs se succéder rapide- 
ment ; la force détruisant après quelques mois ou 

ineme après (jut'l(|ues jours Touvra^ijo de la force. De 
Umt d'Augustes qui passèrent , ern]>ortanl les inalè- 
dictioDS des peuples que leur ëlévatioa et leur chute 
rendaient ^alçment malheureux, les Gordiens (237 
k 244) paraissent seuls avoir trouvé quelque sympa- 
thie dans TAquitaine. Nous le jugerions ainsi aux 
nombreux tauroboles que la cité des Lectorates (1) 
(notre L(;ctoure), fit pour la coiiscrvatiou de cette 
famille infortunée dont 1rs trois générations s'éteigni- 
rent si vite et qui semblaient mériter une destinée 
meilleure (*), 

(1) Gniter. Interiptionti anUq^. 

(*) On appelait taurobole ou tauropole le sacrifice d'an taureau 

nui cnrncs dorées, offert à la mère des Dieux , et dont le sang, cou- 
lant sur les initiés ou même sur leurs images, les purifiait (ie (oiiics 
leurs fautes et les rf;j:L'nérait au moins pour 20 ans. Parmi les meur- 
tres, les conûscaliuns, les malheurs de tout genre qui i>csaieut alors 
BUT la société, et surtout au milieu de cette démoralisation que la 
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Mais comme si ce n'était pas assez des maux qu en- 
tretenaient les guerres civiles, voici veyr les barbares. 
A eux de détruire et d^ensevelir sous les flots de 
sang et sous les ruines de prescjue tous les monu- 
ments, cette civilisation romaine usée de vices et 
uoire de crimes ! 

Les Germains de Gher ou wïtery guerre , et mann 
honmies, avaient dès les temps les plus reculés , in- 
festé les Gaules. Ils furent les premiers ennemis que 
rencontra César lorsqu^il eut franchi les Alpes. Mais 
ce n'est (pe sous Caracalla , vers Tan 213, que les 
historiens (i) nt>ninu'nt ]i(mr la })reniiôre fois les 
Allemands, Alleinanna, lioiinties.de toute race. Ces 
peuples , enfants aussi de la Germanie et qui déso- 
lèrent si longtemps notre pays , passèrent le Rhiii vers 
Tan 220 et forent repoussés par Alexandre Sévère 
qui parait les avoir vaincus. Ce prince qui fît revivre 
quelques années les ^ erlus de Ti ajau cl de Marc- 
Aurèle, ayant été égorgé, les Allemands accoururent 
de nouveau sur leur proie; mais ils trouvèrent un 
ennemi digne d'eux, le féroce Masimien. Le colosse 
scythe que le caprice des soldats ou le malheur des 
temps avait porté sur le trône , les rejeta loin du 
Rhin qu'ils ne repassèrent que loui^lemps après. 

Trahi [)ar la fortun(! , \alérien lanj^uissait alors 
dans les fers du cruel Sapor , roi de Perse, ei Gallien, 

plooM n'ose retracer, éfiroiivait-oii lo besoin de retremper son âme, 

de fléchir la divinité et d'npaiser son eonrfioux, ou bien est-ce un des 
dogmes fond.Ttiu'Titaux (lu christianisme qui pénétrait à son insçii le 
polythéisme dcraiilanl? toujours est-il que rien n'était à cette é|M)que 
plus fréquent dans tout Tempire que les sacrifices expiatoires. 
(1) Histoire Augustale. 
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son indigne iils, loin de songer à venger Thonneur 
de k pouipre ramaine on du moins à briser les 
chaînes paternelles, s^endoranait dans les bns de la 
mollesse et laissait flotter à lenr gré les rênes de 

Tëtat. L'occasion était belle : les barbares la saisirent 
avec empressement. Crocus (1), roi ou chef des Alle- 
mands citërieurs ou plus voisins des frontières de 
Tempire , se jeta sur les Gaules et les paroounit dans 
tons les sens, exterminant tout ce qui se nonvait sur 
ses pas. L'Acpiitaine eut .surtout à souffrir de sa 
fureur : des villes entières , des monuments consacré 
par les temps ou embellis jwir les arts disj)aiarent 
alors pour toujours. Idolâtres forcenés, ces barbares 
se |)laisaient surtout à répandre le sang chrétien. 
Mais la vengeance du del les attendait près à!Arelate 
(Arles) en Provence. Chargé de dépouilles, maïs 
peu contents encore , ils se replient de TAquitaine 
sur ritalie, dont leur féroce avidité convoitait les 
ricliesses, lorsque atteints par une armée romaine, 
ils furent défaits et presque exterminés à leur tour. 
Crocus, fait prisonnier, expia dans les plus cruelles 
tortures tous les maux dont il avait accablé nos 
ancêtres. 

Ce sort nHntimida pas une nuée d^autres Allemands 
qu'Orose appelle ultérieurs ou plus éloiiçnés du Rhin, 
mais qu Aurélius Victor et Zonare désignent sous le 
nom plus particulier de Franks ou TVrangs. Ce nom, 
que nous trouvons ici (vers Tan 260) pour la pre- 
mière fois dans riiistoire où il devait jeter tant 
d^édat, signifiait alors hommes indomptables y terri" 

(1) Histoire de Grégoire de Tours, liv. 1, ch. 31. 
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hles à la guerre et non pas hommes libres, cxnnme il 

signifia depuis. Vingt tribus Germaniques avaient , 
H ce qu'il parait , choisi cette dénomination glorieuse 
pour servir de lien à leur confédération. Plus braves 
et non moins férooes que leurs frères, les Franks 
se répandent dans notre malhenrense patrie, semant 
la dévastation et la mort, et faisant leur proie de 
tout ce qui avait échappé à la dernière incursion. 
Ils s'avancent ainsi jusqucs en Espagne, où ils dé- 
truisent la ville de Tarragone. Là, ils se divisent pour 
ravager à la fois plus de pays; et enfin, après plu- 
siems annéesde massacres et de pillage, les diverses 
bandes , plus beoreiises que les bordes qui les avaient 
devancées , se réunissent et rentrent dans la Germanie 
avec tout leur butin. 

L'empire étxiil alors livré à toute la fureur des 
guerres civiles. Trente ambitieux que Thistoire , on 
ne sait trop pourquoi, a flétri en masse du nom 
de tyrans (4), qu^ils ne paraissent pas avoir mieux 
mérité que la pluprt de leurs devanciers ou de leurs 
successeurs, se disputent le trAné dans Tespace de 
douze années. Les Gaules en comptèrent neuf jmur 
leur part, en y comprenant une femme, T^ictoria ou 
Victoiina^ que les soldats teints encore du sang de 
son mari et de son fils saluèrent du titre de mère 
des camps (*)• Cette femme dont Tâme grande et ferte 
était digne du baut rang où elle était élevée , craignit 
l'inconstance du peuple et de l'armée. Peut-être 
comprenait-elle qu'il ne lallait rien moins que le 

(1) OvoMy AuréUus Tictor, aSonaie. 
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bms d*un homme pour conduire le char de Tëtat dans 
les circonstances difficiles où il était placé. Peut-être 

éprouvait-elle encore pliLs le besoin d'aller pleurer 
flans la retraite ses malheurs domestiques , car après 
tant de catastrophes il de\'ait rester dans son cœur 
peu de place à Tambition. Quoiqu'il en soit, elle 
s^empressa de rentrer dans la vie privée el fit pro- 
clamer à sa place le sénateur Tétiicus, son parent, 
alors i^oincrncur d'Aquitaine (1). 

Tc'trirns revêtit la pourpn' à Bordeaux, et quoique 
reconnu de toutes les Gaules et des Espagnes , il fixa 
sa résidence dans son premier gouTemement. Pen- 
dant les six ou sept ans que dura son autorité, il 
repoussa les fréquentes incnrsioDS des barbares ; mais 
il lui était plus facile de contenir les ennemis de 
Fétat que ses propres troupes. I^;>s de leurs insolences 
et de leurs mutineries, il les livra à Aurélien (2) 
dont tout rOrient suivait les lois, et qui venait de 
faire prisonnière dans sa capitale la célèbre Zénobie, 
reine de Palmyre. Malgré cette soumission volontaire, 
Tétricus et son iBls allèrent avec Zénobie orner à 
Rome le triom])lie du vain(jucur , un (l(;s plus Lrdlants 
que riiistoirc ait ('crit dans ses fastes. 

Auréhen ne survécut pas longtemps à sa double 
victoire. 11 périt (an 277) comme presque tousses 
prédécesseurs, lâchement assassiné par un de ses se- 
crétaires, aidé de quelques, complices que lui avait 
donnés la crainte. Tacite et son frère Florien (3) 
s'assirei ': à peine sur le tronc que cette mort tragique 

(1) Entrope, liv. 10. (2) HAutc-Serrf,liv. 4, cb. 18.— (3) Yo- 

piscus. 
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avait rendu vacant. Les vœu\ réunis (!u sénat et 
de Tarmée élevèrent enfin à la dignité suprême 
Probus généra^ uou moins distingué par ses vertus 
que par ses talents militaires. Les hommes supàrieurB 
ne manquaient pas à Tempire, mais que pouvaient 
des règnes aussi courts , presque toujours brisés par 
la révolte ! 

Les Barl)ares avaient profité des troubles et de 
Tinterrègne qu. avaient amenés les meurtres d'Aurélien. 
Leurs Hots toujours plus denses s^étaient précipités 
au-delà du Rhin et avaient envahi 70 dtés. Cétait 
vraisemblablement tout ce que renfermaient de villes 
importantes les trois Gaules de César. Les nations 
semblaient ]>ulluler dans la Germanie à l égal des 
sombres forêts qui la l'ouvraient. A coté des Alle- 
mands, des Fraucks, des Hérules, apparaissent main* 
tenant les Goths, les Wandales, les Burgtmdes ou 
Bourguignons. Sans se^ laisser effimjer de leur nombre 
et de leurs suocès passés, Probus les attaque succes- 
sivement, les chasse devant lui, traverse le llhin 
à leur poursuite, porte le fer et la llammc dans 
ces vastes contrées, d'où séiaucèreut tant de tribus 
exterminatrices, et songe un instant à les réduire 
en province romaine. Dans cette guerre, plus de 
100,000 Barbares étaient tombÀ sous ses coups. Pour 
tant de rares exploits , toutes les cités des Gaules lui 
offrirent des couronnes d'or, niais bi modeste vain- 
queur en ût hommage au sénat en le priant de les 
consacrer aux Dieux. U acheva de s^assuier la recon- 
naissance de nos ancêtres en permettant en tout Heu, 

(1) Vojiiscus, lîasèbe. 
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OU mt'inr on ordonnant la cnltnre «le la vii^nr. Crtlc 
culture avait jus(|ue là (•!(' partielle, on l'ion elle 
avait été restreinte à certaines localités par Domiticii, 
rindigoe frère du vertueux Titus. Un gouvernement 
aussi paternel ne put soustraire Probus an sort com- 
mun à presque tous çeux quo la pourpre avait mar- 
qués. Ses soldais, un instant ameutés, le massacrèrent 
près (le Sinnioli, sa patrie, et bientôt confus et re- 
pentants ils lui élevèrent des a utels ; mais comme si 
ce c^aud prince eût été la seule barrière (pii arrêtât 
les Barbares, au bruit de sa mort ils fondirent de 
nouveau sur nos contrées. 

Cams (4), né à Narbonne,qui succéda k Probus 
et qui associa à renipire ses deux fils, Carinns et 
Numérien, envoya conlr'eux' Taîné de ses enfants 
et marclia avec le second contre le roi des Perses : 
il devait trouver la mort au sein de ses triomphes. 
Numérien, jeune honune de grande e^iérance, fut 
égorî^é quelques mois après par Aper, son propre 
l)eaii-]ioro. Le meurtrier tomba à son tour sous le fer 
de J)iocl('t!on , lo violent pcrsorntour du cliri-tianisme, 
qui se fit proclamer Auguste ( avril 284). Carinus, à 
cette nouvelle , marche contre lui avec toutes ses lé- 
gions, et dégarnit ainsi nos provinces des troupes qui 
les contenaient 

Pendant que les déux compétiteurs se disputaient 
Tenipiro. l'Aquitaine et la plus jurande partie; dos 
Gaules étaient en proie à une guerre plus cruelle 
que toiuos celles quelles avaient essuyées jusque 
là. Le fardeau des charges publiques a toujours pesé 

(1) Histoire AugosUile, Eutrope, AuréUos Victor* 
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sur les hahilîints des lanipagiies. Ce fardeau , le 
malheur des temps l'avait agpfravé : les exactions 
^es gens du iisc et Finique partialité des juges avaient 
4tcbevë de le rendxe inudérable. Pressurés par un 
l^vemement ipi'^ils nourrissaient, ces malheureux 
s^arment de leur désespoir et se soulèvent de tontes 
parlas à la fois. Les eselave^s maltraités par leurs maîtres 
vont grossir leurs Laudes. Deux oliiciers reuommés, 
Armand et Elien se mettent à leur téte. Quelques 
villes leur ouvrent volontairement leurs portes , d'au- 
tres 8^ voient .contraintes; le plus grand nombre 
•éanmoins les repoussent , épouvantées de leurs excès ; 
car ici c'est la force dans sa sauvage brutalité. Devant 
eux , malheur aux monuments des arts. Ils se ruent 
de préférence sur tout ce qui porte Tempreinte d'une 
etvilisatioct qui a causé ou du moins augmenté leiHS 
maux. 

Vainqueur de Garinus et seul maître de Tempire, 
Diodétien en jugea le faix trop lourd. Aussi s>m- 

pressa-t-il de se donner ]X)ur collègue Tami de son 
çnfance, Maximieu ("1}, lioninie dur et grossier, né 
de parents tkbscurs près de Sirmich, la patrie de 
Probos. Le nouvel Auguste se chargea de ramener 
l*ofrdre et la paix dans les Gaules. N*osant attaquer 
-de iront une multitude immense , il cherche k Taffa- 
mer; il la presse, la harcelle, Tattaque eu détail, 
sème la division dans ses rangs en ae(M)r(lant fjnd- 
ques grâces partielles, et frappe enilu un dernier 
<»ttp. Presqu'aucun de ces infortunés n'échappa à ses 
armes. Nous les verrons toutefois reparaître sous Théo- 

(i) Aurélius Victor, Eutrope, Adore de Tienne. 
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dose et bieu plus tard aux plus tristes époques de 
notre monarchie. Dans le temps que nous décrivons, 
ou les nommait Bagaudes, de goMidy forêt ^ soit parce 
qu^ils kabitaient les campagnes tzés boisées alors, soit 
parce qne n^ajant pas les villes*poiir eux , ils ëtateut 
roinr;iint.s dViller camper au niilieii des furèus. Dans 
la suite ils furent suecessi veulent connus sons les 
noms de Pastoureaux, de Jacques, de Bons Hommes, 
de Malandrins, de Routiers. L'histoire de leurs sou- 
lèvemeuts et des malheurs qui les suivirent serait 
aussi utile que curieuse. Au riche, elle apprendrait 
qu'il y a non seulement joie et bonheur, mais en- 
core avantai^e et re]>os à soulager et surtout à j^uérir 
la misère : au pauvre, elle moutrerail que les troubles 
et les désordres ne sauraient que lui apporter de 
uouveUes douleurs, et ainsi qu'aggrayer sa posîlioii. 
A tous elle nous enseignerait à mieux bënir la mardiie 
actuelle de la société, qui , avec ou malgré leshonnnes 
et h» événements, teud à relever les dernières classes 
et par là H améliorer leur sort. 

L'extermination des Bagaudes ne ramena pas la 
paix dans nos contrées. Les diverses tribus Allemandes 
que tant de dé&ites ne semblaient que rendre ^us 
opiniâtres, reparurent en deçà du Rhin, tandis que 
d'autres Barbares se montraient sur les autres fron- 
tières de rempirc. Incapables de faire face à tant 
(rcnncniis à la fois , les deux Augustes s'associèrent 
(293) deux Césars , Galérius et Constance Chlore {\ ), 
et se partagèrent les provinces pour les mieux dé- 
fendre. Dans ce partage, les Gaules, l'Espagne et 

(Ij Zoziiiic, Ui>luiro Augiisl »lc. 



Digitized by Gopgle 



DE LA GASCOGNE. 

la Grande-i3i'etague échurent à CousMiuce. Sous sou 
administration paternelle, notre pays respira enfin >le 
ses iongi&es flou£Brance$* Les eniwmw furent repous- 
aéSf les édits de sang prodUmés pur Dkodétàea- re- 
tiré (1) et les irapèts singuUèrement dîmimiës. Ce 
dégrèvement lui attira une ambassade de la part de 
ses cidlègues. Sa conduite, lui disait-on, ne |Miuvait 
qnen traîner la ruine de Tenipire; lor était indis- 
pensal^e pour aimer les uoapes destinto à la défense 
de la patxîe. lie nouveau César se contenta die né- 
pondre qn^il n^élait pas un anscî mauvns admîm»» 
trateur qu'on le pensait au loin , et que le lendemain , 
sans plus larder , il montrerait qu'd avait les moyens 
de iaire face aux pins pressantes nécessités. Cependant 
il ùit prévenir ses grands ofiicien et les principaux 
seiguetifs 4e la cour et des provinces qu'il a un 
besoin urgent de sommes considérables. Chacun sVm- 
presse de lui donner des preuves stdides de son dé* 
vouement. On lui apporte de toutes parts des charges 
d'or et d'argent, et eu peu d'heures ses coffres furent 
tellement remplis que les députés étrangers ne purent 
cacher ni leur surprise ui leur admiration. Après leur 
départ, Constance fit xendre-lioutes ces spmmes à ceux 
qui les lui awent prêtées , bien sût de les retrouTcr 
chez eux dans l'occasion. « f^oilà, redit Mézerai (2) , 
d'après uu vieil auttiur Gaulois , voilà comme sans 
let^ées extraordinaires y sans édits et sans traitants ^ 
il éiait pku riche que tous les autres princes ses corn- 
p^nons^ putsqt^en épargnaiU ia bmrse de ses sujets 
U wait acquis le crédit d'en disposer entièrement ». 



(l)Théodoret. — (2} lii»loii-e de l'rauce. 
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Dégoùié (les honneurs suivaui les uns , outré suivant 
les mitres de voir les chrétiens se multiplier sous la 
kâche de ses bourreftmt, et pins vtaisemblablmeiit 
pomsum des remords que devaient amasser dans son 
cœur tant de flots de sang si injustement et si^vaine^ 
ment r('[)aiulu , J)i(H;létien avait dépiuillé la pourpre 
ainsi que Maximieu (en 304) et laissé l'empire aux 
deux Césars devenus ainsi Augustes (4 ). Galérius , sana 
oonsnlter son collègue, nomma à son tour Césars , 
Sévère et Maximien , neveux Fun et Tautre de Ma- 
ximin. Constance, de son côté, éleva quelque temps 
après il cette dij^nilé éminente , son fils Constantin , 
que Gab'rius retenait pn's de lui sous prétexte d'Iion- 
neur et d amitié , mais en réalité pour s'assurer de s^ 
personne. Ce prince, alors âgé d'environ 32 ans, sut 
néanmoins tromper la vigilance de ses gardiens, et 
s^échappant de la cour il rejoignit Constance au mo- 
ment presque où il s^embarquait pour la Grande- 
Brctaijjue. Le ciel semblait renvoyer recueillir les 
derniers soupirs de son père et sa succession à l'em- 
pire. Salué aussitôt Auguste (2) (24 juillet 306), il 
se hâta de prendre en main Taulorité , sans néanmoins 
accoter de quelques années le titre que lui défé- 
raient le dévou e ment de ses troupes et plus encore' 
Tamour et la reconnaissance des populations gouver- 
nées jadis par (Constance. Après avoir assuré la tran- 
({uiilité de la Grande-Bretagne, il repassa dans les 
Gaules qu'U habita cinq ans , et en s^éloignant il y 
laissa pour gouverneur son fils Crispus, qu^'il avait en 
de Minervine sa première femme , mais que la jalousie 

(l) Zimare, Zoziiue. — (2) Zozimc. 
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d uue niaràlie barbare et le ressenlimeal d un père 
trop crédule ravireut dans la suite auiL espérances 
des Komains {\), 

Bientôt le fer, le poison, la vengeance du ciel ' 
ou une mon naturelle le délivrèrent de cette foule 
de concurrens ou de collègues qui sous le uoin 
d'Aui^ustes ou de Clesars, se dispulaiciiL le vasle enipiie 
de Diocl(''ticn. Resté seul maître , et plus hardi ou . 
plus habile politique que le triste philosophe de Sa- 
lone, il ne voulut partager avec personne Tautonté 
suprême. Il aima mieux &ire subir à Tadmiaistratioa 
d'^assez grands changements. Cest ainsi *qu^à la place 
d un préfet du prétoire unique, il en établit quatre, 
dont un préict des Gaules (2). Ce préièt avait trois- 
lieutenants ou vicaires. Le dernier résidait à Vienne , 
et de lui ressortissait la Novemp<^lanie, comme nous 
l'apprend la notice de Tempire. On attribue aussi 
généralement à G>nstantin la division des Gaules en 
M provinces (3), parmi lesquelles on compta la pre- 
miènî Aquitaine, capitab; Hourges, la secuiidc, capi- 
tale Bordeaux cl la troisième , prcsc^ue toujours 
nommée Novempopulanie, capitale Ëluze (Ëauze ac- 
tuelle). Ce qui est certain , c^est qu'où les trouve alors 
nommées pour la première fois; mais RufuS) qui 
nous a transmis ces détails, cite le fait sans désigner 
le prince dont il lut l ouvragc. 

Ici surgissent un nom nouveau et une iiouvelle 
organisation qui par Tcglise s est perpétuée jusqu'à 
4789: tout nous invite à nous j arrêter. Voici le 
texte tel qu'il parut sous le fils de Théodose (1). 

(1) Zonare.— (2) Zozime. — (3) Ilauic-Scrrc , liv. o, ch. 1. — 
(4) Notifia provineiarwn , notifia imperii. 
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Noveinpopulauie^ cités 12; iiiéliojxjie , la cité des 
ËLusates; puis la cité des Aquois, la cité des LactD- 
lates, la cité des Conyennes, la cité de GMiserans, 
la cité des Boates, la cité des Béarnais, la cité des 
Âtnriens, la cité Vasadoise, la cité Tari>es où est 
le château Bigorre, la cité des Oléronnois , la cité des 
Auscieiis. (ISote i'" , voir à la fîn du volume). 

On cherche vainement dans la noti( (* la cité des 
Sotiates, les premiers tléfenseurs de la liberté Aqui- 
taine, notre Ses actael. Ce qui faisait ombrage à la 
politique des matties était écarté. Toutes ces cités 
avaient été déplactVîs. Du sommet des liatttenrs sur 
lesquelles elles reposaient . elles étaient alh'cs s'éten- 
dre sur la plaine voisine et presque toujours sur 
le bord de la rivière ou du ruisseau qui serpentait 
à leurs pieds. A peine si leur premier site conserva 
un point fortifié qui au besoin répondit de Tobéîs- 
sance du pays» Leur nouvelle position était plus 
favorable au comniercc et au dévclo]i])cnient de la 
civilisiition qui ac(;oinpai^nait la c<»nquéte. mais aussi 
et avant tout elle se prétait moins à la résisUuice. 
Organisées à Tinstar de Rome, ces villes avaient leui;^ 
privilèges municipaux, leur sénat et leuis consuls (4). 
Le père d*Au8oae, né k Basas et habitant 'de Bor- 
deaux était membre du sénat des deux cités (2) ; et 
Ausonc; dit de lui-même : j'aime Ronleaux et j lionore 
Home; citoyen de la première et consul dans les 
deux (*). Cette organisation avec le droit romain 

(i) nautc-Scrre, liv. 3, di. 4. --(2) Sidoine, idylle 30. 

(*) Diligo liurdigalanif Jiomain colo ^ civis in i7/a, roinul ta 
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qu'elle .snp]iose et <|u't)ii appela depuis ilroil écrit 
pour le distinguer du droit coutumier basé sur des 
usages originairement transmis par la mémoire , mais 
recueillis plus tard, cette organisation avec le droit 
romain qu^elle suppose, surviécut à Finvasion des* Bar- 
bares. Nous la retrouvons avec quelques modifications, 
fruit iuéviLible du temps et du frottement des races, 
st)us les deux premières monareliies. L'clablissemeut 
des seigneuries à d'aurore des Capétiens consacra ce 
qui étaiL Ainsi s^explique pourquoi dans toute la 
Gascogne cliaque paroisse eut sa communauté ou 
commune, son conseil de jurats, espèce de sénateurs, 
et enfin ses consuls ; et }X)urquoi , à nos jwrtes, Tou- 
louse s'enorgueillit encore de son capitole , innocent 
souvenir de ce qui fut jadis. 

A côté de ces douze cités d'autres nâquirent moins 
importantes sans doute, mais riches aussi et popu- 
leuses. On en compta vraisemblablement au moins 
autant qu'il y avait de peuplades diverses. Parmi ces 
peuplades neuf rem])ort;iionl ])ar leurs forces et leur 
puissance. C'est d'elles que le pays s'appela Novempo- 
pulanie (1). Mais quels furent ces neuf peuples prin- 
cipaux ? Les savants ont été vivement partagés à cet 
égard comme ils le sont du reste sur tous les sujets 
qui prêtent à Tinterprétation. Les voici , d'après le 
docte Marca (2) dont l'opinion nous semble avoir 
prévalu : les TarbelUens (d'Acquois) , les Elusates , les 
Ausciens, les Bazadois, les Béarnais, les Aturi^, les 
BigemetlesGmvcnflB. Le nom du neuvième peuple 
manque dans toutes les éditions. Cétaient vraisem- 
blablement les Boiens. 

(1) Uaute-Serre, Marca. ~(2) Liv. 1, ch. 3. 
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Sous sa nouvelle dénomination, la Novempopulani^ 
parvint à lapogée d^une civilisation que nous avons 
sans doute laissée l)icii luiii tlerricre noiLS , mais qui 
ut: lut pas saus j,'loirc et sans éclat. Nulle autre pro- 
vince ne pouvait se comparer à elle pour la fertilité. 
Salvien, avec sa parole énergique, Tappelle la moelle 
des Gaules ; et dans la fécondité de son sol , les char- 
mes de ses sites si yari^, la richesse de ses moissons, 
la fraîcheur de ses ombrages , Tabondance de ses 
eaux, il voit une image du paradis terrestre ( i ). 
Ses blés nourrissaient l'Espagne (Strabon) et approvi- 
sionnaient les ariuées de îa Germanie (Ammien Mar- 
cellin) ; quand l'Afrique fut perdue , elle devint le 
grenier de Rome (Glaudien). Les bords seuls de 
rOcéan tranchaient avec le reste de la province , mais 
là encore la poix, la résine, la cire et le millet (2) 
rédimaieut les habitants et répandaient TaisaïK e sous 
le dehors de la pauvreté. La vigne y fut cultivée à 
bonne heure. Ses raisins furent connus à Rome. Colu- 
melle parle souvent des plants de Médoc ; Pline les 
cite aussi : et dans Tenthousiasme de son amour pour 
son berceau, Ausone s'écrie : « (*) ô ma patrie, célèbre 
par tes vins , tes lleuvt^s et tes grands hommes ! » De 
nombreux Iroupeaux erraient dans ses pâturages (3). 
On faisait de leurs laines des vêtements dont quel- 
ques-uns étaient appréciés. Le pape St-Grégoîre envoya 

(1) Salviuê, liv. 7, De gub$matûm$ DeL—(2) Straboa, Ausone, 

Dioscoridc. 

(*) O ! patriam iniignem bacho fluviisque virisqw , et ailleurs 
parlaut de ses huîtres : Non laudata minus quam noitri yloria 
vint. , 

(3) llorace, Cicérou , Pline. 
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en sigae d'culogic à un patriarche d Orient six petits 
manteaux Bordelais (i). Les capes de Bàim et de 
Bigorre , sombres, courtes et Telues, furent connues 
de tous les' temps dans les Gaules (2). L^nne d^elles, 

sous Honorius, fut vendue cinq écus. Forlunat observe 
que c'était le vtkeuient ordinaire de St-Martin à la 
fin de ses jours. Martial loue le beurre de Toulouse 
ou plutôt des Pyrénées d'où Toulouse Texportait au 
loin {*). Ses chevaux furent renommés : César leur 
rend hommage en parlant du siège soutenu par les 
Sotîates. Strabon ne croit mieux pouvoir vanter des 
jambons qu'en les comparant aux jaïn])oiis dos Canta- 
Lres (;t de Bayonne (**) , et Alkeuée ratifie sou juge- 
ment. Les saumons de la Garonne sont mis par Pline 
au dessus de tous les poissons de rivière. Ses lamproies 
sont vantées par Sidoine qui loue aussi les truites 
de l'Adour. Les huîtres de Médoc et de Bordeaux 
le disputaient aux liuîtnfs si célèbres de Bayes, et 
leur réputation les avait portées jusqu'à la table des 
Césars (***). L'or abondait dans les Pyrénées; on le 
recueillait aussi sur les bords de TAriège et de T Adour. 
Le fer est indiqué dans César. Les marbres de FAqui- 
tainé se taillaient en colonnes (Sidoine) et décoraient 
les portiques (Anastiise). Les malades allaient deman- 
der la santé à ses eaux thermales , peut-être alors aussi 

(1) St-Gtégoirc de Tours, liv. 6, lettre 201. — (2) Fortunat, 
St-Paulin , Sulpice Sévèfe, dialogue; 2, ch. 1. 
(*) Nec quadra deemt coiei Tohmtis 

j4pud hos, en parlant d*aB peuple > cot^nmfur pfastante§ 

cantabricis non cèdent es. 

r**) Ostrea Baianis certantia us^m ad Cesareas tulit admi- 
ralio mensas. 
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uombreiises c^uc de nos jours. 11 ii'esit pas jusqu'à uos 
boues bienfaisantes que nous ne rotrouvions sous les 
empereurs romains. On y voit, dit Pline (i) , sourdre 
en plusieurs endroits des eaux iei finoides , là chaudes y 
ailleurs boueuses comme chez les Tarb^ens et sur 
les Pyrénées qui n en sont séparées que jiar une légère 
distance. 

Constantin jotiit longtemps de sou ouvrage , si tou- 
tefois c'est à lui que Ton doit rapporter cette organi- 
sation. En ^devant le go uTc mement des Gaules à 
rinfortuné Crispas, il le donna d^abord k Talné des 
fils de sa seconde femme nommé (Constantin comme 
lui. 11 le lui retira bientôt i^our en «^'ratifier Cons- 
tance son puîné , celui de ses ei liants qu il parait avoir 
le plus tendrement aimé, et celui aussi qui méritait 
le moins sa tendresse. Cette dernière administration 
ÙLl painble* Les. Barbares contenus par la crainte 
qu^inspirait au loin Tempereur ou ga^és par ses 
présens, rcspcclLTciil nos iroulicres jusqu à sa mort qui 
n'arriva qu'en 337 (2). 

Depuis Antoniu, ou n avait pas vu un règne aussi 
long, et chose non moins remarquable au milieu de 
tant d^instabilité, après lui ses fils recueillirent pai- 
siblement Fhéritage paternel. Le christianisme com- 
mençait à porter ses fruits. 11 Tavait fait asseoir sur 
son trône dc's 31 i, bienfait immense qui donna à 
la société des bases plus solides, et aux. peuples de 
nouvelles et imprescriptibles garanties , en même 
temps qu'il donnait aux C^ars de plus sûrs gages 
d'obëissance et de respect. 

(1 ) L[\ *Ai, ch. 2. — (2) Zonjiro. • 
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Le saiii,' ne coulaiL plus sur les échalauds, les per- 
sécutious avaient cessé. La religion clirétienne trou- 
Yait enfin protection et appui là où elle n'avait 
rencontré durant trois siècles que mépris ou défiance, 
alors qu*elle n j trouvait pas haine et {mMcription. 
L*Église voyait s'ouvrir devant elle une nouvelle ère , 
mais avec cette ère naissaient de nouveaux besoins. 
A peine se fut-elle reposée quelques jours de ses 
kmgs combats, ou plut^ eut-elle un peu cicatrisé 
ses l)lessures, qu'elle assembla de toutes parts ses 
premiers pasteurs. Ces assemblées, connues sous le 
nom de Conciles , devenues néeessaires pour fiicer le 
dogme attaqiu' par Terreur ou ramener dans les 
points principaux Ic^ fj(l< l(\s à Tunité de disriplim^ 
malgré la diiïércDce des climats et la diversité ou 
quelquefois la rivalité des pépies, sont souveraine- 
ment propres à nous iàj^ connaître les mœurs publi- 
ques dont les auteurs Qontemporains nous tracent à 
peine une légère esquisse. Aussi irons-nous souvent 
puiser à cette source trop négligée juscpi^à nos jours. 
JSqus j verrons mieux notre nation qu'à k cour des 
rois ou sur les champs de bataille. 

Le premier Concile tenu dans les Gaules, s'assem- 
bla à Arles en 34 4 (4). On y vit accourir des prélats 
non seulem'ent de pres({ue toutes nos provinces, mais 
de ritalie , delà Sicile, de la Sardaigïie, des Espa- 
gues, de la Grandtî-l^retagne et même des côtes de 
^ TAirique. La INovempppulâuie y lut représentée par 
Mamertin, son métropolitain, assisté de son diacre 
LeoDcius. Cest ici la première date irréfragable. 

(1) Le P. Labbe, Colkstio toneiUêrtm, tome 1. 
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Aussi ireii avoiis-noiis point nssis^iu' jusijue là. Nous 
u aurions pu émettre que des coujectures plus ou 
moins plausil^es. On y réi^^la que la Pàque , la grande 
féte chrétienne, serait célébrée uniformément dans 
tout le monde catholique. On frappa d^excommnni-. 
cation les soldats qui dés erte raient leurs drapeaux, les 
acteurs fjui jourraieril sur les théâtres et les clercs 
qui se livreraient à 1 usure. Ou interdisit encore la 
communion , mais pour un temps , aux jeunes fiWes 
qui épousaient des payons. On proclama Tindissolii- 
bilité du lien conjugal même en fiice dea désordres 
avérés de Tépouse, et on défendit à Fépoux de con- 
tracter un nouveau niariap;e durant la vie de son 
indii^ne compagne. C était protester contre les mœurs 
si faciles du polythéisme et ses unious si éphémères , 
qu il notait pas rare, sous les demien empereurs, de 
Toir des Romains ou des Romaines ayant formé dix 
et jusqu'à vingt alliances snccessÎYes. 

Mamertîn est seul nommé à Arles. Eluse s'était 
relevt'c de ses ruines après la mort de St-Taurin 
et avait recouvré ses prélats. Les autres cités avaient 
aussi vraisemblablement leurs pasteurs , qnoiqu'aucun 
ne soit mentionné dans le G>ncile. L^Ëglise formée 
sous la hache des ^bourreaux s'était organisée dans 
Fombre, mais tout n'était point achevé. Quand Cons- 
tantin arbora Tétendard de la croix, elle se modela 
sur la hiérarchie civile. Là où elle rencontra nne 
métropole, elle établit un archevêque ou métropolitain : 
les cités reçurent des évéques. La mesure dut être 
générale dans tout l'empire, et malgré qu'aucun- 
monument ne l'atteste formellement , le grand nom- 
bre des prélats que nous voyons réunis dans les 
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Ckinciles dé TOrient et de TAfin^e, et divers traits 
«pars dans lliistoire des Gaules ne permettent guère 
le doute à cet éafard. 

Après Mamcrtiii , nous no savons rien ses sno 
cesseurs durant près de deux siècles. Ce vide ne 
doit pas trop nous étonner , les titres d^Ëlusc ont 
disparu avec cette métropole. Nous n'avons sur les 
prélats qui occupèrent le siège à cette époque que 
les documents de Thistoire générale et les Conciles. 
Mais riiistoire se mourait alors en Occident, ou 
recueillait son dernier souille de vie pour raconter 
les malheui's publics ; et les courses, des Barbares qui 
suivirent la mort de Constiuitin rendaient impossibles 
les assemblées ecdésiasjtiques. Resteraient les Gartu- 
lanres. Ici ils manquent complètement Œuvre presque 
tous du moyen âge , ils n*ont enregistré que ce qui 
regardait les sièges ou les monastères alors existants. 
Ainsi s'explique la longue aJ)sencc que nous signalons. 
Le souvenir de St-Paterue et de ses quatre successeurs a 
été conservé parce qu^ils se rattachaient k St-Taurin, 
le fondateur présumé de Téglise d^Auch. Après St- 
Taurin, cette Église ne s^occupe plus d^Ëluse; elle avait 
ses évèqnes propres {'!). Citère est le premier qui se 
présente dans Tordre des dates. JVous ne connaissons 
que son nom ainsi que celui d'Anfroae , d'Apruucule 
et de St-Ursioin ou Ursinien qui s'assirent successif 
vement sur le nouveau trône pontifical. Nous sommes 
encore moins heureux pour le reste des sufTragants ; 
pour eux le silence est complet maigre les troubles 

(1) Dom Brugelles, Chrwiquu d'Awh, Manuscclt de U. 
d*AigDin. 
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rcliqioux provcK[uos OU du moins attisés par un des 
iiifi de Constantin. 

A la mon du premier empereur chrétien, ses 
enfants sMtaient partagé ses vastes états. Constantin , 
rainé des trois (1)x*Btit pour son partage les Gaules, 
les Espaces et la Grande-Bretagne, mais il périt 
])ient<jt vicliiiie de sou ambition. Sa |)arl vint alors 
s\ijoutcr à ce que possédait déjà Constant, le dernier 
des frères. Les Barbares, croyant trouver dans uu 
changement de règne une occasion favorable, avaient 
repassé le Rhin. Constant les repoussa avec tant 
d^avantage qu^ils n^osèrent plus infester nos fron* 
tières. Enflé de ce succès , il s'abandonna à toute la 
louguc (Tun naturel violent et eunK»rté. Tout trem- 
blait autour de lui , lorsqu'une révolte née dmi» uu 
festin et parmi ses principaux ofTlciers , plaça sur son 
trône Magnence, esclave affranchi, qu'il avait un jour 
arraché à la fureur de ses soldats mutinés en le 
couvrant de sa pourpre. Tranquille et confiant, le 
nouvel empereur se livrait alors au plaisir de la 
chasse, l^orcé de fuir en toute bâte, il fut atteint à 
Elue , près des Pyrénées, et massacré en 340 par les 
sateUites du l^n(2). 

L'Italie et les Gaules pressurées par Constant, re- 
connurent avec joie la domination de son meurtrier 
et s'armèrent pour le défendre contre Gmstanee. 
Celui-ei , resté seul tles enfants du grand Constantin , 
et maître depuis longtemps de tout TOrient, se hâta 
de passer en Italie pour y punir l'ingratitude et y 
recueillir Théritage fraternel. Les deux armées se 

(1) Zonare. — (2) Zoiinie. 
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rencontrèrent à Murse en Pannonie. Le combat pré- 
senta le caractère <l*achaniement qu'^ofïrent trop sou- 
vent les guerres civiles. Les dissensions de Fempire 

Tien avaient peut-être pas vu de plus meurtriers. 
Plus de 65,000 lioimnes restèrent sur le champ de 
bataille. Quoique Magueuce eut lâchement phs la 
fuite dès le premier choc , les légions Gauloises com- 
battirent avec opiniâtreté jusqu^à la nuit , mais toute 
leur bravoure ne put fixer la victoire dans leurs rangs. 
Furieux d^une défaite qui était son ouvrage et de 
quelques autres échecs qui la suivirent, le tyran 
franchit les Alpes et se réfugie dans les Gaules. Là, 
méconnaissant tout ce qu'il devait au dévouement 
de notre patrie , il Taccable d'impôts , la couvre de 
sang et de ruines , et fait oublier par ses exactions 
ta sa cruauté le gouvernement oppresseur de Cons- 
tant. Enfin , lorsqu'il craint d^étre livré au juste 
ressentiment du frère de sa victime (^), il égorge sa 
mère et ses amis, si toutefois une àuie aussi atroce 
put compter des amis , il blesse de plusieurs coups 
Désidérius, son plus jeune fière, qu^il croit avoir 
privé de la vie , et se perce lui-même de son épée. 
Décentins, son autre frère, qui était en marche pour 
lui amener quelques secours, apprend à Sens ces 
affreuses nouvelles, et ne pouvant survivre à tant de 
malheurs , il s'étrangle avec sa ceinture , an 352. 

Les Barbares avaient, selon leur coutume, profité 
de ces troubles. Ils y Paient d'ailleurs sollicité par 
Constance, charmé de susciter à son rival des enne- 
mis pour paralyser une partie de ses forces ; mais 



(t) Zonarc. 
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Magnenoe abattu, ils piUèrent le pays qu^ils devaieot 
dâivrer. Pour les cbasser, Constance descendit de 
ritalie et s'avança jusqu'à Arles , où il passa Thiver. 
Il y manjua son séjour par des jeux publics, où 
malgré le malheur des temps , il déploya la pompe 
et la magnificence dont les souverains de la molle 
Asie aimaient à s'entourer au cirque et au théâtre (4). 
Cependant, il fiiisait arriver d'*Aquitaine d'immenses 
convois de vivres, que retardèrent les pluies plus 
longues et plus frecpienttîs, ce printemps, qu'elles ne 
réudeiil d\)rdiuaire. Fort de tous ces préparatifs, il 
ouvrit eu personne la campagne , (|ui ue fut signalée 
par aucune action d'éclat. Les Barbares demandèrent 
et obtinrent facilement la paix à des conditions avan- 
tageuses. 

Constance savait mieux conduire des^ débats théo- 
logiques qu une expédition militaire. On cunnait tout 
ce qu il mit d'opiniâtreté à soutenir Tarianisme, qui 
dépouillant le Christ de sa divinité, tendait à ne 
montrer dans le Dieu des chrétiens qu'un honune 
supérieur. Nos lecteurs nous permettront de rcanar- 
quer ici que la philosophie matérialiste du dernier 
siècle qu'on voudrait faire revivre parmi nous, n'a 
pas même la gloire d'avoir inventé un de ses dogmes 
fondamentaux. Rétrogradant jusqu'aux premiers siè- 
cles de Téglise , ses coryphées avaient dérobé leurs 
sophismes aux Arius, aux Constance, aux Julien, 
aux Celse, aux Jamblique, à tous les soutenants des 
erreurs de l'époque que nous décrivons. Dans cette 
lutte déplorable , comme le furent et le seront tou- 

(1) Ammien Uarcellin. 



Digitized by Gopgle 



DE LA O^SOOGIIE. i\5 

jours les luttes rdigienses, parureDt avec un édat 
particulier deux enfants de rAquitaine, St-Phëi>ade 

d'Agen et surtout St-Hilaire de Poitiers (1), aussi 
distingué par ses talents que par son zèle et ses 
vertus. Ses œuvres que le temps a pour la plupart 
respectées, Tout placé panni les plus grands mteura 
dont s^faonore Téloquenoe dirétienne. 

L*etnperenr fut à peine âoigné des Gaules, que 
les liordes barbares reparurent plus nombreuses que 
jamais. Ne pouvant les combattre par lui-même et 
craignant de trouver un concurrent clans le général 
qu'il enverrait dans des contrées si éloignées , revêtu 
de toute son autorité, il se décida, quoiqu^à regret, 
nommer César, Julien, son cousin gennain, si connu 
' depuis sous le triste nom d'apostat , et lui fit épouser la 
princesse Hélène . sa sœur. Après Tavoir ainsi attaché 
à ses intérêts, il lui abandonna, an 355 (2), le gou- 
vernement des Gaules. Le nouveau gouverneur, bien 
diflférent de ceux qUi lavaient précédé, y gagna tous 
les cœurs par la douceur et la sagesse de son admi- 
nistration, par son activité et ses succès contre les 
Barbares , et enfin , ce que Ton n'attendait guère de 
l'ennemi le plus forcené qu'ait peut-être jamais compté 
le christianisme , par la haute faveur qu il accorda 
aux prélats orthodoxes (6), 

Forcé, quelques années plus tard, an 361, par la 
jalousie de Constance , de s'armer contre son J>ien- 
Êdteur et son parent , et proclamé Auguste pr ses 
troupes, il alla périr à 1 âge de trente-un ans et après 24 

(1) Sulpice Sévère, Socrate, Soioiiiène.— (8)Zonare, Zozime.^ 
iZ) Uaule-Serre. 
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mois (le règne, dans une expédition contre le roi des 
Perses. On raconte assez généralement qu'au sein de 
la victoire, mortellement atteint d^une flèche lancée 
par une main invisible, il prit du sang qui s'édiappait 
à gros bouillons de sa plaie , et que le lançant vers 
le ciel il s'ccria, en insultant au Dieu que poursui- 
vait sa ra^e impuissante: tu as vaincu Galilcen {\). 
Avec lui, 46 juin 363, s'ensevelit à jamais dans la 
tombe le polythéisme Gréco-Romain qu^il tenta de 
raviver en le rajeunissant. 

Jovien, que les soldats portèrent sur le trdne après 
la mort de Julien, ne Toccupa que sept mois (2). 
Valentinien P', qu'ils y appelèrent ensuite, se sentant 
trop faible pour soutenir seul le poids de l'empire que 
les malheurs publics rendaient toujours plus pesant, 
prit bient^k pour son collègue, Valens, son frère, et 
lui adjugea fout TOiient avec la moitié de ses armées. 
II garda pour lui TOocident et établit sa résidence 
à Trêves. De là , il surveillait nos frontières et repous- 
sait les aggressions incessiuites des tribus Germaniques. 
Quelquefois vaincu, mais plus souvent vainqueur, 
non seulement il délivra notre patrie, mais dans deux 
campagnes successives il porta la guerre ches nos 
étemels ennemis qu^il tenta d*asservir à son tour. 
Son règne assez doux, si du moins on le compare 
au règne du cnu'l Valens, s'écoula parmi ces combats. 

A sa mort , causée en 3 7 5 par les transports d'une 
violente colère (3) , ses principaux oilQciers s'empressè- 
rent de saluer Auguste son second fils Valentinien II , 
jeune enfant de cinq ans que son père avait conduit 

(1) Zonare. — (2j Zooare , Zoiime. — (3) Zozime. 
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avec lui eu Pannonie dans uue expédition oontre les 
Quades. Gratien Taîné était depuis longtemps associé 
à Tempiie (4). Les deux empereurs, dont le plus âgé 
comptait à peine 16 ou 18 ans, se parlag^^nt les 
états patenté. Valentinien II , sous la tutelle de 
rimpéralrice Justine sa mère, eut pour lui l luilie , 
rillyrie et l'Afrique, et alla fi\or sa cour non à 
Rome, mais à Milan, près du grand St-Ambroise. 
Les Gaules, les Ëspagnes et la Grande-Bretagne 
échurent à Gratien, qui à Texemple de son père 
établit sa résidence à Trèyes. Les ennemis ne man- 
quaient jamais aux nouveaux règnes. Gratien signala 
ses premières armes par des succès éclatants. Ses 
victoires et celles de Valentinien I"^ forcèrent enfin 
les Barbares au repos. L^Occident respira de ses longs 
combats. Une paix de six ans eut bientôt cicatrisé 
presque toutes les plaies. Les campgnes se couvraient 
de moissons, les villes se relevaient de leurs ruines 
et se repeuplaient de nouveaux habitants. 

Tant de prospérités énervèrent le cœur d'un jeune 
prince bon , mais trop ami du plaisir. La préférence 
marquée qu'il donnait aux Barbares sur ses propres 
sujets, en les rapprochant de sa personne et en leur 
confiant les premiers emplois de sa cour, indis- 
posèrent les esprits. Maxime , qui commandait dans 
la Grande-Bretagne, profita des circonstances avec 
adresse (2). Poussés par ses secrètes iosligations , les 
soldats ne voulurent plus reconnaître pour empereur 
celui qu^ils accusaient de méconnaître les Romains et 
revêtirent de la pourpre Tinfidèle général. Qudqu'dle 

(1) ZDiiare. — (2) Zonarc , Zozime. 
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fût Tobjet de tous ses vœux, celui-ci parut 1 accepter 
à regret. L'ambition emprante si souveat le manteau 
de Thypocrisie ! 

Après avoir affermi sa puissance dans la Grande-' 
Bretagne , Tusurpatenr passe dans les Gaules et atteint 
près de Paris rariucc de Gralien: ce prince se voit 
tout à coup abandonné des siens. Suivi seulement de 
quelles cavaliers, il s'enfuit précipitamment vers les 
Alpes , ne rencontre partout que des traîtres , et meurt 
assassiné à Lyon , le 25 août 383. U avait conservé 
le plus tendre attachement pour son ancien précepteur 
le poète Ausone, la gloire alors de notre Aquitaine. 
Il l'attira près de lui, le conilda d'honneurs et de 
biens et Téleva enfin au consulat (1), la première 
dignité de Tempire. Cette faveur fut encore rebaussëe 
par les droonstances qui raccompagnèrent. U lui 
donna pour collègue Olibrius, un des principaux 
seigneurs de Home; il lui envoya la robe qu*avait 
portée il Tépoque de sou coiusulat l'empereur Cons- 
tance lui-même : enfin , il voulut honorer de sa pré- 
sence la cérémonie de son installation, ajoutant avec 
une grâce infinie que ce qu'il devait à son maître 
était toujours au-dessus de ce que lui dictait la recôn« 
naissance. On suit avec plaisir ces touchantes particu- 
larités qui honorent également le précepteur et son 
royal élève. Pourquoi faut-il que la volupté et surtout 
la flatterie aient dans la suite perverti un aussi heureux 
naturel ? 

La fin de son règne vit troubler la longue et prO" 
fonde paix dont Téglise d^Aquitaine jouissait depuis 

(i) Ausonc , idylle 2, 
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la mort de Julien Fapostat. Priscillien, force d'aban- 
donner les Espaces devant les jiLStes clameurs que 
soulevaient ses principes hétérodoxes, en appela au 
saint-siège et s^achemina vers Rome ; mais peu pressé de 
parvenir au terme de son voyage, il s^arréta À Bor- 
daux ( 1 ) où il fit quelques prosélytes et surtout à Eluse 
dont les habitants, gens simples et candides (dit Sulpice 
Sévère), et jusqu alors singulièrement attachés à la saine 
doctrine , se laissèrent généralement pervertir. Le mal 
loin de s^arréter à son départ, s'étendait dans Tombre , 
lorsqu^im Concile assemblé à Bordeaux vint proscrire 
Terreur. Cette condamnation assura le triomphe de 
la vérité, mais ne ramena pas tous les esprits. Chez les 
Eliisates surtout l'œuvre devait être longue et difficile. 

L'homme de la droite de Dieu à qui ce bonheur 
était réservé se formait alors aux travaux de Tapostolat, 
sous les yeux et à l'exemple du grand Ambroise de 
Milan; du moins s'il faut en. croire la légende qui 
nous a paru la plus vraisemblable. St-Cerat (2), car 
c^est de lui que nous voulons parler, nâqnit dans 
cette partie du pays des Allobroges qui porta depuis 
le nom de Bourgogne. Son père, de race patricienne, 
le plaça dès son bas âge sous la discipline de Févéque 
de Milan , qui Téleva dans les sciences et la piété. 
Après la mort de son illustre maître, Cerat quitta 
l'Italie et retourna dans les Gaules. Ses vertus, ses 
lalenis et le grand nom d^ Ambroise le recomman- 
daient au ciloix des fidèles. Aussi, quand Orenoldc eut 
perdu St-i>omuin , son évéque , il fut mis à sa place. 

(1) Sulpice Sévère, Haate-Serre. ^ (2) Les Bollandistes^ m^nus- 
critde M. d*4fgn«n, Bréviaires de la Province. 
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L'axiaiiifline latageait ce si^ge oomme il désolait 
alors presque tout le monde chrétien. Le nouTeau 
pastenr Tattaqua hautement, et après plusieurs con- 
férences réglées, il fit mieux que le confondre, il 
ramena à la foi véritable le clief des sectaires. Cette 
oonyersioa en entraîna plusieurs et en promettait 
dVmtres encore ; mais Thérésie, furieuse de sa défaite 
et du triomphe qai Tairait signalée, jura aussitôt la 
perte de celui dont elle avait trop appris à redouter 
le zèle. Elle intrigua dans 1 ombre et peignit aux yeux 
de la multitude abusée et surtout du gouverneur 
romain, lévéque comme uu artisan de troubles. 
L^orage fut si violent, que Cerat lut obligé d'aban» 
donner son s&%e et de s'exiler. Gervais et Protais , 
ses diacres, différents des deux martyrs placés sur 
nos autels , se firent les compgnons de son exil. Il 
se retira avec eux dans TAstarac, et s (.'tant arrêté à 
Simorre , il en convertit les habitants encore à demi 
idolâtres. Dès que le troupeau se fui accru , il lui 
bâtit une église entre la ville d'alors et la Gimone, 
la consacra à la Ste-Vierge et y établit , dit-on, pour 
la desservir et pour étendre au loin le règne du 
Christ, quelques clercs qui vivaient en commun à 
la façon des moines. Ce genre de vie se répandait 
en Occident depuis que St-Ambroise et St>Augustin 
Tavaient institué à Milan et à Hippone. 

Cependant la métropole d'Ëluse était sans pasteur, 
et cet; état de viduité aidait au progrés du prisdllia- 
nisme. Cerat accourut au secours de la religion , il 
prit le gouvernement de l'église , et par sa douceur, 
ses vertus et ses exhortations ramena les brebis égarées, 
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afTermit les oœars chancelants et fit même sur Tido- 

làtrie toujours vivante, surtout au fond des campagnes, . 
d'assez nombreuses conquêtes. Il resta longtemps au 
miUeu des ouaiUes que sa charité s'était données , et 
quand Tépuisement de ses forces coiunença à trahir 
soQaèLey il reprit le chemin de&aorre et se retira dans 
une des nombreuses ibréts dont le pays était couTert et 
que le souvenir de ses vertus fit depuis appeler ^amfe*. 
Il y mena une vie si parfaite que Dieu voulut en com- 
mencer la réœmpense dès ce siècle par le grand nombre 
de Iniracles dont il Thonora. Enfin , chargé d'années 
et de mérites, il termina sa vénérable carrière le 6 juin, 
sans quVm puisse assigner d antre date. 

Ses obsèques furent dignes de sa haute sainteté. Les 
dcrcs de Simorre allèrent en grande pompe, accompa- 
gnés de tout le peuple, chercher son corj^s. Us le dé- 
posèrent dans une petite chapelle assez voisine de la 
ville et dédiée à St-André, et lui érigèrent un tombeau 
de marbre. Mais tant de miracles signalèrent sa puis- 
sance auprès de Dieu , qu^ils crurent, quatre ans après, 
lui devoir plus d'honneurs qu'il n*en recevait dans un 
lieu isolé. Ils l'enlevèrent à la chapelle de St-André et 
le transportèrent dans leur église où ils le placèrent sous 
tm autel latéral. Cette translation eut lieu le 26 avril , 
jour où nous célébrons sa féte. Lies anciennes légendes 
racontent au long les fidts prodigieux qui la marqué-» 
rent. Nâinmoins, elle n^empécha pas les peuples de 
visiter la toniLe primitive restée à St-Andrc et trans- 
férée, après la destruction de la chapelle en 13 ou i 400, 
à Saintes, où on la montre encore à côté d'une fontaine 
renommée et sous un petit oraloiré que vient d^élever 
la piété des fidèles. On garde aussi à Simorre la chaîne 
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de fer dont S^Ceral attachait les possédés pour les exoiv 

ciser, et surtout le cor ou plutôt la corne avec laquelle 
il appelait ses ouailles aux offices religieux. Un ohjet 
longtemps plus vénéré que la corue et la chaîne , le 
vode dont on couvrit le tombeau de St-Cerat au jour 
de sa mort et que Ton exposait dans toutes les calamités 
publiques , a disparu depuis deux ou trois siècles. On 
croit qu'il fut dérobé durant les troubles que firent naî- 
tre les guerres de religion. 

Nous avons cru devoir nous étendre ainsi sur le res- 
taurateur, ou même suivant plusieurs, sur le fondateur 
du christianisme dans une partie de notre département. 
Ses prédications avaient pénétré les cœurs et affermi 
les esprits. Aussi Vigilance (1), né dans un petit bourg 
près de Comminges, et le seul hérésiarque qu'ait en- 
fanté la Gascogne, cssaya-t-il en vain de prêcher ses 
dogmes corrupteurs dans sa patrie. Sa morale relâchée 
n'eut presque pas d'adepte prmi nos ancêtres. On le 
laissa mOurir pauvre et méprisé, et emporter dans sa 
tombe une hérésie morte avec lui, sans avoir eu même 
le triste honneur d^un Concile qui la condamnât. 

Valentinien II, tro]> faible pour venger la morl de 
son frère, fut forcé de reconnaître pour collègue son 
meurtrier et de lui abandonner les états de sa victime. 
Le grand Théodose (2) , déclaré Auguste et empereur 
d^Orient, an 379, par Gratien, était alors occupé à 
lutter contre les Goths qui avaient vaincu et £ut périr 
le cruel Valens à la journée d'Andrinople. Il fut ainsi 
contraint de recevoir à sa cour les anil)assadeui'S de 
l'usurpation en attendant qu il put la punir. Le ciel 

(i) Si' lèrdme , Haat^-Serre. ^ (2) Zoif me, Zonare. ' 
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ne tarda pas à lui en fournir Toccasion. Eatrainé à sa 
perte par ses vues ambitieuses, et fier de quelques suo- 
eès qu^il amt obtenus sur les Allemands, Maxime 
franchit les Alpeset tomba, au mépris de tous les traités, 

sur Valentiiiien. Celui-ci, pris au dépourvu, court se 
réfugier auprès de Tliéodose (1) qui marche aussitôt 
contre Tagresseur , Tatteiut et le fait prisonnier. Après 
lui avoir reproché ses crimes, il allait lui pardonner , 
disent la plupart des historien», lorsque ses officiers 
enlèvent le coupable du pied de son tribunal et le 
massacrent. Le fils de .Maxime, jeune enfant cfue son 
pore avait nomme César et laissé à Trêves, éprouva 
bientôt le même sort. 

Cependant Théodose , en vainqueur généreux, non 
seulement rendit à Valentinienses anciennes provinces, 
mais il y ajouta encore celles quWait gouvernées son 
frère Gratien. Le jeune prince jouit peu de cet agran- 
dissement : quatre ans après , la révolte dVn barbare 
ambitieux dont il n'avait pu supporter Tinsolence, lui 
ravit le sceptre et la vie, et donna la pourpre au rhéteur 
Eugène (2). Celui-ci, vaincu et dépouillé à son tour 
par Thëodose, paya de son sang le vain titre d^empe- 
reur qu'il s^était laissé imposer, et dont le fier Orbogaste 
avait gardé toute la réalité. Cet exploit termina ( an 
395) la carrière de Thf'odose qui mourut trois mois 
après à Milan, laissant ses vastes états à deux des prin- 
ces (3) les plus faibles dont le diadème ait jamais 
courbé le front. Sous eux, nous allons voir démembrer 
r«mpire. 

(l)Z6iHure. — (8) Zoilme. —(3) Zonare, Zoiime. 
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CHAPITRE II. 

Bill . SifliMi. — U Yiidiln , les Fiii|olhi. ~ AUUf , WiUii , lUiM K 

LMii, AttOt, IMMi. 

Le règne des deux nouveaux Augustes , Arcadius et 
Honorius , ce règne qni devait être si fécond en événe- 

mciiLs désastreux, s ouvrit sous de tristes auspices. Les 
commencements en furent trouldés par la rivalité de ' 
leurs deux ministres, Ruûn et Stylicoii(i}. 

Né à Eluse (Eauze) de parens obscurs , Rufîn avait 
gagné en Espagne la oonfiance de Thëodose, lorsque 
celui-ci, simple général, avait renoncé au métier des 
armes , et que retiré dans sa patrie , il tachait de cacher 
sous une vie commune ses nombreux et brillants ex- 
ploits pour échapper à la politique ombrageuse et 
cruelle de Tempereur Valens. Cependant Valens étant 
mort, Gratien, qui par là réunit sur sa tête le double 
empire d^Orient et d^Ooddent, arracha de sa retraite 
le brave et vertueux Espa^ol, et le revêtît de la pour- 
pre. A peine assis sur le trône des Césiirs, Tbéodose 
appela près de lui notre compatriote dont il connaissait 
le dévouement ; il Tadmit dans ses conseils , il Tétablit 
comte des domestiques ou grand-maltre du palais et 
llionora oiivertement de son amitié ou plutôt de sa 
confiance. Une faveur aussi marquée irrita la jalousie 
des courtisans. Promote, général distingué , plus hardi 

(1) Zoiime. ^ (2) Ckudlus, Zoilme, Haate-Serre. 
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OU moins diflsiiiiulë que les autres , attaqua de ses in» 
Tectives le nouveau favori et s^oublia jusqu^à porter sur 
lui sa main. Il reçut aussitôt Tordre de quitter la cour 
et d^aller combattre les Bastames , peuple ennemi qui 

Tattira dans une embuscade où il périt. Tout, disait-on 
sourdement à Constantinople, avait été concerté avec 
Rufin dont lame lâche aima mieux une vengeance qui 
n'oûrait pas de danger (i). Son maître, loin de penser 
ainsi, voulut lui fiiire oublier Taffront reçu presque 
sous ses yeux en Télevant au consulat Pan 390 , et en 
lui donnant pour collègue Ârcadius, Talné de ses pro- 
pres enfants. 

Deux ans plus tard, un événement déplorable vint 
ternir la gloire de Thëodose. Ëmp(»té d'abord par les 
mouyements d'une colère que les princes surtout de- 
vraient savoir réprimer , poussé ensuite par de perfides 
oonseOs, il ordonna dé massacrer les habitants de Thes- 
salonique pour les punir d une révolte aussi insensée 
qu'injuste. La rumeur publique accusa Rufin d'avoir 
plus que personne contribué à inspirer à l'empereur 
ces sentiments inhumaiDs, ou ^vl moins de nWoir pas 
tenté de fléchir son courroux et d'arrêter sa vengeance. 
Une de ces grandes et sublimes figures du cathiJidsme, 
un prélat , noble et intrépide défenseur de Tinnocence 
méconnue et de riuimanité outraj^ée, autant que ver- 
tueux et éloquent atlilète de la religion dont il était le 
ministre., Ambroise de Milan ne craignit pas de le lui 
reprocher publiquement. Sortant d'une pareille bon- 
die, Vaccusation est grave : mais ne pourrait-on pas 
dire qu'elle écha|^ à la première douleur d'un zèle 



(i) Zozime. 
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si louable d^aillen», et quVlle fut bientôt rétractée; 

car deux ans après , Rufin ayant été élevé à la préfec- 
ture de rOrient, la' plus liante dignité de Tempire, 
nous YOj^us Ambroise lui-même applaudir à cette 
nomination : et certes, parmi ceux qui connaissent This- 
toire, nul ne pensera que 1a grande âme de Tévécpie de 
Milan eût pu sympathiser avec lliomme qu^il eut cru 
dégoûtant du sang des Thessalonîciens. 

Les faveurs allaient se succédant rapidement sur la 
téte de Rufin. Sa préfecture était de 392 , et en !^9i 
il reçut de sou souverain une marque d'estime et de 
confiance supérieure à toutes celles doiat il avait été 
honoré jnsqu^à ce jour. Théodose était près de passer 
en Italie pour combattre le tyran Eugène. En s*^kn- 
gnant de Gonstantinople , il confia les rênes de Tétat à 
son fils Arcadius; et pour guider sa jeunesse ou plutôt 
pour conduire les affaires, il lui donna le préfet de 
rOrient ('!). Cest durant cette administration qu'eut 
lieu cette cérémonie religieuse dont les ennemis de 
Rufin lui reprochèrent si vivement Tédat fiistueux. 

Sur les bords du Bosphore, dans un des faubourgs 
de Clialcédoine , non loin de son palais, il élevait de- 
puis longtemps une superbe basilique oiî s'assembla 
depuis le Concile général qui coudamua Eutychès. Il 
profita de sa toute puissance pour en provoquer la con- 
sécration (2). U y appela une foule de prélats et jusques 
aux plus renommé solitaires, attirés à cet dSet du 
fond des déserts. On voyait à leur téte trois patriarches, 
parmi lesquels le vénérable J' iavien , le sauveur d'Au- 
tioclie. L'autel était resplendissant d'or et de pierreries, 

(t) Zoiime. —(2) Soiomène. 
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« 

et les mais ooaverts des plus riches tapis empruntés 
à la couronne. Quand la basilique éut été consacrée , 
le fondateur voulut y recevmr le baptême; car, suivant 

un usage assez fréquent alors , il n\i\ait pas encore été 
marqué du sceau des chrétiens. Pour ses j>arraiiis, il 
choisit deux cénobites, Evagre du Pont, si célèbre 
dans tout Tempire par sa haute réputation de science 
et de sainteté , et Ammonius , non moins remmuné par 
les charmes et la douceur de son éloquence. Suivit-il 
ainsi l'impulsion de ses sentiments religieux, ou par cet 
acte fastueux et par quelques ordonnances dictées par 
le même esprit , ne clierclia-t-il, comme on le publia, 
qu^à capter les suffrages du clergé si puissant à Co» 
tantinople ? Cest à sa vie à nous le dire. 

Quoiqu^il en soit de ces motiâ que les hommes ne 
peuvent presque jamais apprécier convenablement, la 
défaite d Eugène devait couronner le règne de Tln^o- 
dose. Ce prince senUuit sa fin approclier , partagea à ses 
deux fils ses vastes états, ou plutôt renij)ire du monde, 
fardeau bien lourd pour des têtes si faibles. Il est vrai 
que pour en alléger le poids, avec Tempire d'Orient 
û donna à Arcadius , pour premier ministre, Rufin 
dont il connaissait Texpérience et le zèle, et à Hono- 
rius, avec Fempire (rOccideiit, il donna Stylieon, moins 
habile ministre que Rufin , uiais |>lus l)rav(; général (1 ). 
Heureux Tun et lautre si, à des talents supérieurs, ils 
n''eiissent pas joint une ambition plus grande encore 
et une rivalité qui devait causer leur perte. P^jor les 
attacher à leur souverain respectif, Théodose ordonna 
qu Arcadius épousât la fille unique de Rufin, Uiudis 
que Honorius s'unirait avec la fille de Stylieon, 

(1) Zozime, Zouare. 
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MaiUe absolu de l'Orient , sous le nom d^un prince 
jeune et incapable dont il allait voir sa fille partager 
la ooiicbe et le trône, Tenfiint de notie Novempopu- 
lanie se promettait sans doute une vieillesse paisil^ et 

honorée. Et comment n'en eùt-il pas été ainsi? rien ne 
manquait à sa félicite présente , et tout dans Favenir 
semblait le mettre à Tabri d'un revers. Mais^ hélas ! 
que le ciel se joue souvent des pensées humaines les 
mieux fondées en apparence ! Peu de mois après , une 
catastrophe horrible renversait subitement Tédifioe de 
tant d*elforts^ de prospérités. Se croyant sûr des sen- 
timents d'Arcadius et pressé par quelque affaire d'état, 
Rufin s éloigne de la cour sans avoir conclu l'hymen 
de sa fille; et durant son absence, l'eunuque Ëutrope, 
son ennemi secret , introduit dans le lit de son souve- 
rain la bdle Eudozie , la pupille , et suivant dVutves, 
la fille même de ce Promote qui était tombé sous le fier 
des BasUinies soudoyés, disait-on, par Rufîn. 

Pour consoler son ministre, le jeune empereur, plus 
habile dans l'art de tromper qu'on n'eût attendu de 
son âge et de son indolence naturelle, feignit de vouloir 
le revêtir de la pourjNre. Par ses ordres, Tarmée est 
réunie dans rHippodrome. Déjà tous les grands de 
Tempire entouraient leur maître. Ivre d'espoir et de 
joie, Rufin n'attendait que la voix qui allait procla- 
mer son nom et le déclarer Auguste , lorsqu'au signal 
de Gainas, officier supérieur, qui avait concerté oe 
meurtre avec Siylicon et sans doute aussi avec Arca- 
dius, un sMal tire son épée et la plonge dans le oorps 
du futur empereur. D^autres fondent en même temps 
sur lui et le percent de mille coups (1). On déchire, 

(l)Zoziine. 
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on dispiBise ms membres palpitants. Sa tête et.sa main 
droite , oénsenrëes seoles , servent d^ailreux jouet 

Tandis que des soldats égarés se livrent à ces scènes 
dégoûtantes, la populace, elle aussi, se rue sur le pa- 
lais de la victime , orné encore des festons de la joie 
et -encore fumant des apprêts du festin par lequel Fheu- 
renx minisire devait eéiâ>rer80|i association à Fempiie. 
Sow leim pas dévastateurs, dans quelques instants, il 
n'est plus qu^n sol nu, U où s'élevait un ëdifice majes- 
tueux. La veuve et sa tille , cette jeune infortunée qui, 
dans des jours plus heureux, fut promise au txôue, 
n'écliappèrent à la tempête qu^en se réfugiant dans une 
église d'oà dks se sauvèrent pins tarda Jérusalem, près 
de Sylvie; aoenr de Rufin, oâèbre par sa liautepiété et sa 
oonnaissanee approfondie des divines écritures. Eutrope 
leur fit restituer dans la suite les biens qui leur appar- 
tenaient en propre, tout le reste confisqué passa entre 
les mains des principaux auteurs du complot (1). Ainsi 
périt un homme qui , des derniers rangs de la société , 
s'était âevé jusqu'aux marches du trône , sur lequel il 
crut même un instant aller s asseoir» La fortune, sebn 
la remarque du plus acharné de ses ennemis , ne sem- 
bla le porter si haut que pour lui réserver une chute 
plus lourde (*). (Note 2. Voir à la fin du volume). 

Délivré d'un concurrent qu^il redoutait à tant de 
dtres, le fier Slylicon eut néanmoins la douleur de 
voir rOrient échapper & ses mains ambitieuses, et dut 
ee contenter de.maltriser TOccidentsous le nom d'Ho- 

(1) Voir larticie Rufin dans la Biographie de Michaud. 

(*) ToUuntur m altum 

Ut lapsu grfÊiikn monf. 
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norias. Les Allemands ayant commencé leurs courses^ 
il les repoussa jnsipies au fond de k Germanie. L» 
terreiir de ses armes força longtemps au ces hordes 
incpiièteB et remuantes. Frotcgces par sa hasle répu- 
tation de valear, les Gaules jutèrent les doucenrs 
tPniie qui leur était depuis loni^temps inconnue 

et dont Unit de malheurs leur rendiiicnl les bienlaits 
si désirables. Grâce à Factivité de ses habitants et à la 
iiéocmditë à^vm. sol plus fertile peut-être alors qu'il ne 
Test maintenant , notre Noverapc^ulanie rëpacait ses 
})ertes ou j^ntdt dlle r e n a i ssait k Tabondanee et à 1* 
joie , lorsque Tambition de son ancien libérateur la re- 
plongea dans de nouvelles et plus affreuses calamités. 
Craignant, selon quelques historiens^ que son autorité 
ne s'usât si ses lalents étaient jugés moine indispen- 
sables, ou suivant d^antro, Youknf frajer â sou fib 
Endiériiis le chenrin du trâoe, S^lieon appela h» 
Barbares ( 4 ). A sa yoix, ils accoururent en foule se préci- 
piter sur une j)r(>ie (pi ils ne devaient ])lns abandonner.. 

Les Vandales furent les premiers à francliir le Rhin, 
Traînant à leur suite les Alains (les AU^ùms) ^ les Hé^ 
ndes, les Suères, les Quades, et qoelques-ooMi na^ 
tkms, ils iraTersèrent, le for et la flamme àk main, bM 
provinces septentrionales. Vous e«mez dit un tiirrent 
dévastiiteur , ou ])liilôt le génie de la destruction eu 
personne , Taffreux Teutatès, le féroce Odin , le terri- 
ble Irminsul (2.) Arrivés sur les frontières de TAqui* 
taine, en 407, ils la trouvèrent défondne par une armée 
de 20,000 hommes qu^avait formée à la hâte llmrreur 
de leur» excès. Us brisent sans peiné «etté foible 

(1) Zozimc , Hiiule-Scrrc. — (2) Bède , Sigebert , Grégoire de 
Tours, Salvicn, Paul Orose, Procope. 
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iMinièihe) ei furieux de' la résktaiice qu on leur a oppo- 
sée, ils d^hargent Èor notre malheniense patrie tout 

le poids de leur férocité (1). Le pillap^e, les riches 
dépouilles ne suffisent pas à ces cceurs altérés de ruines 
et de sang. Il leur faut les moissons détruites, les labou- 
feniB mastterës, les villes renversées , les citoyens égor- 
gé en masse comme de timides troupeaux. Il n^est 
pas jusqu^aux arbres des foréis sur lesqu^ ne sévisse 
leur rage. Ils stî plaisaient , nous disent 1rs historiens , 
à repaître leurs yeux de la fumée dt's iiifrndies, du 
spectacle des chairs palpitantes ou du sang ruisselant 
sons leur hache homicide. cris des enfants, les 
hurlements des femmes, le désespoir des vieillards, le 
fracas des édifices s^écronlant à grand bntit sons leurs 
coups , c^est 1^ la sauvage liarmonie tpi'aimaient leurs 
oreilles. 

Deux ans entiers ils promenèrent leur fureur dans 
nos conirées, et quand Taliment commença à manquer 
à leur rage, ils s^adieminèrent vers les Ëspagnes pour 
y aller chercher une nouv^e proie. Au bruit de leur 
approche, deux jeunes seigneurs' du pys, Dydime et 
Vérénian (2) arment les rudes et belliqueuses popula- 
tions Pyrénéennes et s'emparent avec elles dés i^nr^-^es 
des montagnes. Forts de la position des lieux et plus 
.encore de leur courage , ils bravent le nombre et arré- 
tènt Timpétnosité des assaillants. Les Vandales, con- 
tniinis de se replier sur eiix-mémes, rentrèrent dans la 
Novempopulanie , où ils achevèrent leur œuvre de des- 
truction. Tout y fut dévasté , écrit St-Jérôme à une 
matrone romaine (3). A peine s'il échappa quelques 

(1) St-lérôme, Ej^tda ad Jg§nmieMam, — (8) Paul Orose. 
(3) jpoptilaf o tmt emneta. 
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tité» plus heureuses , et encore la faim y dëcimait-elle 
les infortunés citoyens qu^a^ait épargnés le fer. Eluse, 
la métropole «le la province, si brillante alors et si 

populeuse, t'prouva (vers 1 an 409) le sort commun, et 
jamais elle ne se releva complètement de sa chute, 
quoiqu'elle ait encore vu plus tard sou siège occupé 
par quelques prélats. 

Cest vers cette époque qu^on place le marbre de 
St-Sever et de St-Géionce ou Girons (1).coaune on 
rappelle communément dans notre pays. Suivant des 
actes anciens, c'étaient deux Vandales qui, brûlant du 
désir de répandue leur saugpourla loi, s'associèrent 
cinq de leurs amis pieux et ferA^nts comme eux , nom- 
més Justin , Qair , Polycarpe, Jean et Crépin. Ils visi-* 
tèrent ensemble les lieux saints et passèrent ensuite en 
Italie. Après qu^ils eurent nourri à Rome leur piété 
pendant près d un an, le pape plaça à leur tête (icronce, 
et les envoya jx)rter la semence évangélicjue dans les 
Gaules. Les fruits y furent d'autant plus abondants, 
que des miracles nombreux ocmfiimaieni la vérité de 
leur doctrine. 

Cependant les Vandales s'étant répandus dans V Aqui- 
taine, une de leurs hordes se présenta devant le château 
de Palestrion où se trouvait St-Sever avec Adrien, roi 
ou chef du pays que le saint avait enfanté à la religion 
et marqué du sceau des chrétiens. La résistance était 
sans doute impossible.. Sever, du moins, ne la tenta 
point; il tendit sa téte aux Barbares qui Tabattirentet 
immolèrent ensuite auprès de leur ap6tre Adrien et 
une foule des siens. Gérouce évangélisait alors les en- 

(1) Le P. UontgaiUsrd, tome 3. 
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Tirons de Toulouse. Dès qnW apprit la fin glorieuse de 
son ami , il réunit les cinq autres compagnons de ses 
travaux et s^achemina avec eux et une multitude im- 
mense de fidèles vers le Tursan. Us allèrent rendre 
au oonfesseor du Christ les honneurs suprêmes; mais 
Fayant trouvé enseveli, 'ils répandirent sur sa tombe 
des larmes abondantes , non parce qu^il leur avait été 
enlevé, mais parce qu il avait cueilli avant eux la palme 
du martyre. Cette palme, objet de tint de vœux, ne 
devait pas tarder à briller aussi dans d'autres mains. 

Les Vandales reparurent bientôt et égorgèrent une 
fimle de chrétiens. Leur fiireur dierchait surtOfut les ' 
ministres desautds. Géronce, poursuivi par eux, fut 
atteint d'un glaive mortel ; il survécut toutefois trente 
jours à ses blessures et expira entre les mains de Clair 
et de Justin. Les deux amis le déposèrent eux-mêmes 
dans le cercueil et Tenterrèrent secrètement ; mais 
quand les flots des Barbares se durent écoula, ils re- 
levèrent les ossements saôrés avec le pieux req»ect que 
méritaient les dé{>ouilles d*un glorieux défenseur delà 
foi et le transportèrent dans le Couserans, là où s'éleva 
depuis la ville de St-Girons. 

Tel est Tabrégé des actes de St-Géronce et de St- 
Sever, recueillis par le P. Mongaillard; mais malheu- 
reusement, comme TolMerve le docte jésuite, ils portent 
des traces nombreuses dHnterpolation C), 

(*) Ui mettent l*airifés des Ytiidiiles sous remidre de Julien 

Tapostat, quoique ce peuple n'ait paru dans les Gkiules que 50 ans 
après. Le Pape est nommé Eugène et on le fnît contempornîn de Ju- 
lien, quoiqu'il y ait plus de 300 ans de distance de l'un ù Tautre. 
Un roi Adrien n'est guère mieux placé dans l'Aquitaine au coni- 
mencemcnt du iv- siècle. Eulin, le picui agiographe faillit à la géo- 
graphie aussi bien qu*à le chronologie. D*«près lui , le Cousenuu 
détend au pied des Alpes. 
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Gepeadaatt ftênoniu, tnaquilleet iasoncÎMif, fpçH 
menait «oa étemèHe enfance paru» les fêtes de sa cour 
et les frais ombrage de ses dâicieiises villas. N'espé- 
rant de lui aucun seœurs, les troupes de la Grande- 
Bretagne donnent la pourpre à un sim])le soldat qui 
aavait d'autre reoomxaaudation à leurs yeux, que le 
nom de Constantin, toujours cher à cette piofiooe 
depuis le fil»4e Constance Chlore. Les Gaides, «bia* 
données defeur maître, prêtent volontiers lei mains à la 
révolte et reconnaissent avec joie le nouvel Auguste (\). 
Bientôt une année nombreuse vient se ranger sous ses 
étendards, et il peut battre presqu à la fois les hordbes 
Allemandes dans le pays des Nerviens , et à Valence ' 
Tarmée d'Hononns. Celui-ci, <iocupé à 4éfendie l'Italie 
ooDtre les Barbares, lut forcé de raocepter poor colr 
lègue. Là ne s^arrètèrent pas les socoès de Gonstaatia» 
Constant, laine de ses fils, qui venait de dépouiller le 
froc de moine pour revêtir la robe de César que lui 
avait lait prendre son père , passa eu Ëspague avec u^e 
partie des troupes victorieuses etia eoumit à ses lois, 
aiptèi avoir vaincu les deux jeunes et brillants aàr 
gneurs, Dydime et Vérénian. 

■Cette défaite amena la ruine de leur patrie (^). Les 
Vandales profitant des li(''si talions et des troubles qui 
accompagnent toute dooùuation récente, franchii?eat 
les Pyrénées, veuves alors de leurs toives ^lélenseun, 
et gardées seulement par cpielques soldats mercenaires* 
Libres désonnais, ils se répan^rent dans ces vastes conr 
trées et y renouvdlèrent les scènes de dtîsolatîou dont 
les Gaules avaient été le tliéàtre (2). Qu'on juge par 

(i) Paul Orose » Soionwne, 2otinie. — (2} Paul Oroëe, Idaise. 
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«a «eul Unuit des mam qu'ils j ^pportèreat Une 

y fut réduite k manger ses quatre en&nts. Peur l^lionf 

peur de rhumanitë , aous devons ajouter que uoub ne 

•connaissons pas d'autre exemple d'une monstruosité 
pareille. La conquête de TEspagne ne paraît pas avoir 
amené Tentière délivrance de la iVovempopulanie. Lea 
idoemnenti sont îd sans doufe fisses înooi^plets et soiw 
.ton^ fini obsonrs; mais à im 4serta«ns passages «des au* 
iemn probnes, et plus encoDe à oonsuUer œrtaine» 
clironiques religieuses, ou dirait qu^eUe resta du moins 
en grande partie sous le joug dits Vandales jusqu'à 
Tarrivée des Visigoths ou plutôt Wess-Qotbs {G<fthf 
<de l Orient.) 

Akric I^, leur roi, 9BptkB avoir longtanps menacé 
la ville étemelle , avait enfin pris et saccagé k d^né- 
datrice des nations , qui depuis près de deux siècles , 
n était plus délenduc que par le prestige de son nom 
et le souvenir de sa gloire passée. Mais , dix jours après, 
.il s'était hâté d'ajbandonner sa brillante conquête , et 
«chargé d'un immense Imtiu, il s'était retiré au fond 
.des JUxnaases , oà il mourut Tannée même {iti 0) , laisr 
aaat la couronne à Ataulf (4), son beau-^re, et le 
compagnon de ses exploits. Ataûlf , non moins géné- 
reux que brave , ne désirait qu un établissement dans 
Tempire et la main de la princesse Piacidie qu'Alaric 
avait amenée captive. Pour gagner son cœur, il demanda 
la paix à Honorius , 0L aliandonnant Tltalie, il franchit 
les Alpes pour aller conquérir le pays envahi par les 
Vandales , qu'on promettait de lui abandonner. Un 
.pÉemier traité viut bieutùL lui eu assurer la possession , 



(1) Paul Orose, Zooare, Joraandès. 
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mais 08 n^élait là que le jea d'une politique lâdie H 
insidieiue.' 

Furieux de trouver chez un empereur Romain 
moins de loyauté quHl n''en sentait dans son cœur de 
Batbare, il oublié sa modération et ravage à son 
tour ce qu^a épargné la hâche des hordes qu'il venait 
oombaltre. Il fiiit d^abord sur HforMîlIe vine tentative 

* qui ne lui réusBit pas , mais il se venge sur NadNnme , 
dont il s'empare ; il prend bientôt Toulouse. Maître de 
cette dernière cité , il s'étend dans la Novempopulanie 
qu'au bruit de son approche les Vandales ('l) avaient 
abandonnée pour aller rejoindre leurs frères en Ësp» 
gne. Il soumet quelques |daoes ; d'autres , comme Bor- 
deaux , lui ouvrent volontairement leurs portes. Mais 
la fortune lui préparait un événement plus étïwk son 
cœur que tous ses succès. 

Vaincue par les soins et les égards dont on entourait 
sa captivité, la fière Placidie consentit enfin à partager 

• sa couche. Les noces se célébrèrent à Narbonne (2). 
Ataulf y déploya ime magnificence digne d*un roi qm 
s'unissait & k sœur d*un empereur. Il se présenta à la 
jeune et belle fiancée, paré à la Romaine, et lui céda 
la première place dans le festin nuptial, durant lequel 
il kd o0rit de riches présents portés par cinquante 
jeunes seigneurs des mieiix faits de sa cour. Ces sei- 
gneuis tous vêtus dW et de sme , contre Tusage deleiir 
nation, vmrent déposer aux pieds de lenr nouvsdie 
reine, ctiaeon, deux larges bassins, Tun de pièces dW et 
l'autre de pierreries. C'étaient les dépouilles de la ville 
de Rome qn on rendait à une Ronïaine, ou plutôt les dé* 
pouilles du monde entier à qui Rome les avait enlevées* 

^1) Jornandés— (2) Olympiodore, Idaoe^ 
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Cette union qui semblait devoir cimenter la paix 
entre les. Romains et les Yisigotlis, ne servit au con- 
traire ^'à ra^ver la guerre. Stylicon , le premier 
àiileiir de tant de caluiiitéi , masncré en 408 , avait 
depuis longtemps porté la juste peine de son ambition 
et de ses perfidies. Le brave Constance qui avait 
Lërité de ses talents et de son empire sur Tespril de son 
maître , avait déjà délivré les Gaules de Constantin et 
de deux ou trois autres tyrans <pie la vue du sort ré* 
terré k presque tous les usurpateurs n^avail pu détouiv 
ner de revêtir la pourpre. Pour prix de sès exploîls, il 
espérait la main de Flacidie, soit que cette princesse 
eût fait impression sur son cœur, ou soit plutôt qu^il vît 
dans cette alliance le moyen assuré de s'élever jusqu'à 
Tempire; car, dans Tëtrange gouvernement que la 
force avait d^abord imposé à Rome et que le temps 
avait depuis consacré, il nW pas d^ambition qui ne ' 
pût aspirer, et qui presque toujours n^aspirât réelle- 
ment àu trône. Le mariage de la sœur d^Honorius vint 
briser ses espérances. 

Outré de la préférence qu'elle avait donnée à un 
Barbare , il marcba contre les Visigoths à la téte de 
toutes les forces dont il put disposer, et alla attaquer 
Narbonne, la plus importante de leurs places. N*ayant 
{ni la prendre d*assaut , il en fit le siège dans les formes. 
Les Visigotlis accoururent pour la secourir; mais crai- 
gnant bientôt que la perte d'une bataille générale n'en- 
trainât la ruine de leur nation, ils aimèrent mieux 
mettre les Pyrénées entr^eux et Constance (1). En s^éloi- 
gnant, ils oublièrent la modération dont ils avaient 



(1) Idace, Isidore, Ome. 
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H^uéraleniem lait preuve j usque là , et âgnalèrent leur 

marche par des atrocités dt^es des bordes féroces qui 

les avaient précédés (1). Bordeaux , qu^ils avaient res- 
pecte lors(|u Us exL prireut posses^on^ ligmbiemenl 
jBaccagé. 

Bazas eût eule jnéme sort saas le jeune Paulin, petit- 
jfils dm^élâbve poète Ausoue. Ce .seigneur se glissa iîirw 
livjenienit dans le camp des Alain» qui , venus avec les 
Vandales et restés en Aquitaine après le départ de 
ceux-ci, s^étaieiit depuis joints aux Visigoths pour 
jassiéger Bazas et en partager les dépouilles. Pauku sut 
par Téloquence de ses diseours persuader k leur roi 
4'eBli:fSr dans leur place et d^en prendre en.main la 
défimse. Les Vbigotbs trouvant dtormaîs une résis- 
tance quUk étaient loin de prévoir, levèrent le siège 
et continuèrent leur retraite. L'histoire ne dit pas si 
Bazas eut longtemps à s'applaudir des défenseurs qu'elle 
avait appelés à son secours , ni ce que devinrent ceux-ci. 
Jb durent sans doute aller rejoindre jdus tard leurs 
compatriotes en Espagne, alors, comme jadis les Gaules, 
le rendes^ous de toutes ces migrations du nord. * 

Cependant, Ataùlf ayant franchi les Pyrénées, poussa 
devant lui les Vandales et s'établit dans la Catalogne. 
Placidie lui douait à Barcelonne un fils qu elle nomma 
Théodose, du nom du grand Théodore, son père, et 
^piimonrutsept ou huit mois après sa naissance. Ataùlf 
m lui survécut pas longtemps. 

JD avait jadis fait assassiner un prince Goth, appelé 
Sarus , dont il avait pris depuis à son service un des 
domestiques les plus aiEdés. Ce serviteur, toujoiu:s 

(1) RvHiliui Numatkut. Stînt Procper. 
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plflÎB toaraiir de ion sudUre égorgé, <eft ptimé |Mr 
1« imtàgïïûoos àe Sigeric , frère de Sanis, 

gneur non oioins ambitieux que vindicatif, Tassassiua 
à son tour dans le temps où il s'amusait à coûSKk^rer 
xiADS aes ëcucies les aomhrem chevaux. Ainsi pécii, 
dam M âge Mèspes awKiiûé, en 44 S , im prioac dî^^ 
d^iHte jBteilkiiffe destinée. Otr, à pait qnekpies hcêIu 
deferaotlé qui d^psxmitsa vie, etqui pfluwtere a^ppav- 
tiennent moins à lui qu'à sa nation, il est bien supérieur 
à (xitte foule de rois barbares qui se disputaient 
les lambeaux de Tempine Bjoiaaiou 

Sigeric, Finstigateur de œ meurtre, se hàiA 4.'em 
«BoneiUir l» finits. Il s'eaipaca de la tasmmoBf et 
pour mieux Ta^fiBnnîr sar sa tdte, il arracha des iras 
i\saté¥éi!fae & qtd leur père les avait eoofi^, cinq fib 
qu'Ataiiir avait eus d'une première femme , et les ëgor»- 
^a de sa main. Les Visigotlis , quoique accoutumés à 
voir leur troue eusanglauté, s'indignèrent d'une atxo^ 
àâé aufifii révc^nte et le massacnèreoft k son tour après 
aepi îoufs de nègae <4). Us mirent alors à leur téte 
Wallia, en qui ils oroyaient Irouver un ennemi aehamé 
4les Romains. Le nouveau roi trompant leur attente et 
écoutant la voix d'une sage politique, aima mieux 
m^cUer sur les traces de l'infortuné Ataidf. Il signa 
avec le général i^onstanoe n& traité solennel (2) , par 
lafiiel il s'engageait non seulement à rendre la jj^ûpr 
eessejplaeîdie, Hiaîseneoveà tourner ses armes pontre 
les Alains , les Suèves , les Vatidales et aulres enncwiia 
die l'empire. 

(1) Orose, Jornandèg, |fav«Ni.-^(8) Orote. Yeyac «uwi Paul 
Diacre, Sig«bcrt, Idaee. ' 
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Pour prit de ses services futun, il reçut oenl mâle 
mesures de Hé, comme il ayait été stipulé avec son 

prédécesseur. Trois ans après, en 418 ou 4^9, un au- 
tre traité conclu aussi sous les auspices de Constance, 
le rappela dans les Gaules et lui donna la seconde Aqui* 
taine opee çuel^ues ailles de la NoifempapûlanÙ! 
disent Pro^er et Isidore de Séville dans leur chrcH 
niqiie. Bfais quelles forent ces ciiés de la Novempopu- < 
lanie cédées aux Visigotlis ? On ne sauxait Paffirmer 
avec certitude. Mézerai s'appuyant de je ne sais quels 
dcxuments qu'il ne cite pas et que nous n'avons pu 
retrouver, nomme Bazas , Auch, Aire et Dax. Plusieurs 
auteurs pensent que les villes de Taibes, de Benehar- 
nnm, aujonrdliui vraiseuiblaldement Lescar, dKHeron, 
de Gomminges et de Graserans, ne faisaient point partie 
de cette donation; et la notice de Tempire compo- 
sée quelques années plus tard, nous apprend qu'une 
, cohorte Homaine stationnait à Lapurdum , actuelle- 
ment Bayonne (4). Quoiqu'il en soit des limites assi- 
gnées au nonyél état, Toukmse distraiteà cet effet de 
la Gaule Narbonnaise , en fut établié la capitale. Les 
Yisigoths y régnèrent 88 ans, jusqu'^à Tinvadon de 
Clovis. 

Wallia ne survécut pas longtemps à la conclusion de 
ce second traité. Il mourut à la fin de 449 ou au corn- 
jnencement de Tannée suivante, ne laissant qu^une fille 
qui, mariée à un prince Suève, donna le jour au trop 
célèbre Ridmer. ConstaiAce suivit de près dans la tombe 
le roi des Visigoths. Avant d'y descendre, il avait 

(*) Om q^Êikmàam evoUtaiikm coh^Ahh provinesannii . 
(1) Ifaica. 
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atleilit le dooUie but ^^avait si longtempa révë son 
oœnr ambHieax et cpi'aTaient préparé tant d*eiïbrts : il 

avciit obtenu la muin de la princesse Placiclie et s'était 
fait associer à l'empire par le faible Honorius. Mais 
comme si le ciel se plaisait souvent à se jouer de nos 
vains labeurs, ou plutôt à arrêter Tambitioii par le 
spectacle du sort qui Tattend, Constance fiit enlevé 
par nn mal mpide, huit mois après avoir vu tous ses 
voeux couronnés (4 ). 

Le fantôme d'empereur, dont Tmeptie laissa échap- 
per ces brillantes et redoutables faveurs , ne tarda paS| 
lui aussi , de terminer son inutile carrière , quoique 
à peine dans la maturité de Tâge. Il s'éteignit sans 
postérité le 8 aodt 423 , après avour traversé « sans y 
prendre part , les événements les plus graves et les 
plus importants qu eut peut-être vus Tempire depuis 
sa fondation : et tel fut le malheur des circonstances, 
que sa mort qui semblait devoir être un bienfait pour 
ses peuples, leur amena denouvdles calamités. Durant 
la vacance du trône , plusieurs ambitieux espérant sai- 
sir la pourpre , agitèrent les provinces , jusqu*à ce que 
le jeune Valentinien , fils de Constance et de Placidie , 
passa de Gmstantinople , où il était retire, en Italie, 
pour j recueillir sous la tutelle de sa mère Théritage 
de son oncle. 

Cependant les Visigoths (2) avaient déféré la cou- 
ronne à Théodoric I*' Le nouveau roi se montra 
d*abord fidèle aux traités qui liaient sa nation aux 
Romains \ mais les troubles qui suivirent la mort de 

(1) Zonare. 

(S) Grégoire de Tours, Iddore, Idace, Jornandès. 
(*} Tbeodoric 1 on plutôt Tbeoderkk, de Th9ode peuple» et rieh 
'iche on poissant penni le peuple. 
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CoDstanoe et d'Honorius, liii offraient une oooaâon trop 
belle pcNtf egraiidk ses états. Un ooBur maûis aa^^ 
qne le emr dW Barbare vtj eàt peut-étre^ias résisté. 

S'élançant de Toulouse , il traverse la province Nar- 
bonnaise et tombe sur Arles : il se flattait que la prise 
de cette cité , emportée par un hardi coup de main , 
entraînerait la conquête de presque toutes les Gaule» 
dont eUe était depuis peu la métiopole ; mais le bravo 
Aètius, que son courage, ses talents militaires et suriout 
ses nombreux exploits rendirent dans la suite si célèbre, ' 
commandait alors en deçà des Alpes {]). Au premier 
bruit de Tinvasion, il vole à la défense de la ville atta- 
quée , à la téte de toutes les troupes placées sous ses 
brdres. Les Yisigotbs n^osent pas Tattendre et lèvent 
prédpitunment le siège. Aètins les poursuit à marebes 
Ibicées, et les ajant atteûpts dans leur retraite il les bat 
complètement. 

Cet écliec ou le traité que leur imposa bieniùi le 
vainqueur dut entraîner la perte des conquêtes que les 
Yisigotbs avaient faites dans la Gaule Narbonnaise, 
car nous voyons les principales villes de cette proyinoe 
soumises aux Romains , presque jusqu*^ rextinetîon de 
leur empirei On dirait même que la partie des Gaules 
cédée aux Gotlis par Honorius continua à faire une 
partie du moins nominale de leur empire, si elle ne 
rentra pas presque tout entière sous leur domination. 
La notice de Tempire, éditée Tan 425 ou Tannée sui- 
vante, mentionne les sept provinces Gauloises (2) aux- 
quelles elle assigne im magistrat particulier , son» le 
nom de vicaire du préfet 

(1) Prosper, Idacc. — (2) Marca^ Uaute-Serre. 
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Ces sepc ftmiùt» eompraiMiient, comme l'admel- 
lent aiqoBrd*hiii Icsta'VMoitt,!» Gaule Yieimeiiey les 
deux Narbomiftises , les troîs Aqniteines el les Alpes 

maritimes. Le nouveau vicariat, nous le trouvons rem- 
pli en 430 et même en 455. Un célèbre rescrit attribué 
par les uns à HoiK»ius et par d autres à Vaieatinien Ili, 
teut même ^e si les citoyens de la Novempopulanie, 
appelés à ooncoiirir à rassemUée générale des Gaules f 
ne peutenl se rendre à Arles où se lénait cette assem- 
blée, ik 8^ fassent, sons peine d^ime amende déter- 
minée, remplacer par des délcguiîs {\). De ces faits 
quelques bistoriens ont conclu que Valcntinien, et 
apc^ loi peul-étre quelqa'un de ses successeurs, reçoit^ 
trèrent sur toute notre patrie une autorité dont ils ne 
détenakieiil ni Télendue, ni snrtonc la durée* Msîsà 
considérer attentitvement les termes du traité oondht 
avecWallia, la plupart des difficultés nous paraissent 
s'évanouir. On lui abandonne une portion de la seconde 
Aquitaine avec quelques cités des provinces voisines. 
Aucune province ne se trouvant ainsi abandonnée inté- 
gralement , elles doivent tovites être meatioiniées dma 
la notice de rem{nre et dans le rescrit. 

Quoiqu'il en soit de notre conjecture, que nous aban- 
donnons toujours à l'appréciation de nos lecteurs, les 
\ isigotbs ne tardèrent pas à s étendre autour d'eux. 
Après quelque légère excursion, ils s'avancèrent jusqu^à 
Narbonne et la serrèrent de si près que les babitants 
fm au dépourvu éprouvèrent bientôt toutes les bor- 
leurs de la famine. Cependant Lictorius, lieutenant 
d'Aétius, alors passé en Italie, accourt avec les légions 



(1) llaute-Serrc, Marca. 
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Romaines eiua corps de cavalehe étraogère. Il rompt 
les lignes ennemies , s^ouvre un chemin dans la place 
et force les Visigollis à lever le ô^e. Fier de ce sucpi^, 
il va à son tour attaquer à la téte de sa cavalerie la 
ville de BaxaSf soumise à Thëodorîc, soit qu'elle fût du 
nombre des cités ccdces à Wallia , comme le prétend 
Mézerai, soit qu'elle lut tombée depuis au pouvoir de 
ses successeurs. Grégoire de Tours^ qui nous a transmis 
ce fait, se contente de nous dire qu'elle dut sa déli- 
vrance aux prières de 80névéque(4). Repoussé à l^aas* 
Idctorins prend la bardie rÀolulion d^attaquer la capi- 
Uile même des états Visigoths. Cherchait-il à balancer 
par la soiunission de ce peuple puissant la haute répu- 
tation de sou général, voidait-il seulement signaler son 
commandement par un brillant fait d'armes, ou ne 
&i8ail>-il que céder à Taven^^ entraînement d*une 
téméraire présomption ? Nous n^oserîons le décider; 
mais à voir sa conduite durant le siège , nous incline- 
rions vers le dernier sentiment. 

Déjà ses légions avaient investi Toulouse et la pres- 
saient vivement. Après quelques jours de tranchée ou- 
verte où le sang deaes 8u|ets avait coulé, Théodoiic 
sentit son courage faiblir (2). Cet abattement subit, cbez 
un prince dont les qualités guerrières sont incontesta- 
bles, étonnera moins si Ton sou'^e que les Barbares si 
boidllants, si audacieux dans 1 atUique, se laissent faci- 
lement décourager quand ils sont réduits à se défendre. 
L'établissement des Gotbs était d'ailleurs trop récent, 
pour qu'ils eussent pu s^imptanter dans le soL Avec 

(1) De Mirac. SiUrtyr. liber primus. — (2) Prosper, Idace, Rode- 
ric de Tolède. 
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leur capitale deyait tombèr la nation entière. Enfin » 
aoocmtamës à' combattre en plein champ, ils devaient 

lutter emprisonnés dans leurs murs, ou environnés par 
les circoiivallations ennemies Ajoutons encore la su- 
périorité que la connaissance des lois de la stratégie 
devait, dans un âège, donner aux Romains, et nous 
concevons sans peine que Théodoric ae soit abaissé à 
demander la paix , même k des conditions assez kumi« 
liantes. Pour mieux Tobtenir , il députa vers lictorius 
quelques prélats orthodoxes de ses états, car le roi 
Visigoth et ses peuples professaient Tarianisme. A la 
téte de cette députation, Thistoire place St-Qrens, évé- 
que d^Aucb. 

lictorius reçut avec bautenr et presque avec mépris 
les prélats Aquitains ; et trompé par les vaines pio> 
messes des aruspicés et des devins {i ) qui rassuraient 
qu il entrerait en triomphe dans Toulouse et qu'il 
prendrait le chef des ennemis, il repoussa toutes les 
propositions d'accommodement. Pendant que le géné- 
ral romain repaissait scm orgueil de la pensée d'une 
victoire certaine, Tbéodoric, nous dit Salvieu (2), ^hur 
miliait devant le Dieu des armées, etconvert dW dlice, 
il se prosternait souvent en prières. Il se releva enfin 
avec contiance pour marcher au combat. L'amour de 
• la gloire d'un coté , la nécessité de l'autre , rendirent 
longtenq^ raction sanglante et douteuse. Peut-être 
Tavantage eût-il resté aux Romains, si Lictorius, se 
jetant trop avant dans la mêlée, n*eût été fiiit prison- 
nier. Cette prise, en décidant le succès, termina le com- 
bat et commença les ignominies du lieutenant d'Aëtius 



(i; Prosper. (2) De Gubcr. Dei, lib. 7. 
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Conduit datu Tooloiisé , il dut y snlnr un triomphe 
bien différent de celui que se promettait sa présomp- 
tion , et que lui avaient prédit ses imprudents conseil- 
lers. On lui prodigua tous les outrages dont ])ent se 
souiller un vainqueur en délire. Placé à reculons sur 
un ânê, on le promena dans toutes les rues , les mains 
liées derrière If dos et le corps chargé de chaînes pe- 
santes. On le confina ensuite dans jin noir cachot, où 
durant cinq ou m mois on hii jeta un pain noir, destiné 
à irriter sa faim sans la siitisfairc; et après qu'une si 
longue et si cruelle; agonie r**ut rendu méconnaissable 
à tous les regards, on finit par faire tomber sa téte sous 
la hache du bourreau. Dans une fin aussi tragique, nos 
aiidennes légendes, comme on le pense bien, ne man-* 
quent'pas de Voir la punition de Toutrage fait <à Sc- 
Orens et aux prélats ses collègues. Il ne paraît pas (i) 
que Throdoric ait clierclic à profiter de sa victoire , 
soit qu'il eût été affaibli par ses 'perles , soit qu il 
eût été découragé par le peu de suoeès quWaient eu 
lestentatives précédentes. Aètins eut le temps d'accou- 
rir de ritalie et de venir rassurer par sa présence les 
provinces sènmîses k Tempire. Il eût pu sans doute 
venger la gloire des années romaines et Flionneur de 
son licntenant, mais un ennemi bien autrement redou- 
table réclamait toutes ses forces. 

Le fameux Kaean , roi dès rois des Huns y qui sdon 
la belle remarque d'un historien modcsne (2),nofiisappa- 
ralt dans les traditions des p( uples, moin» comme un 
personnage historique cfue comme un mjthe vague et 
terrible, symbole et souvenir d'une immense des- 

(1) Prosper et Idace. » (2) Michelet. 
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tniction, le liideux Attila, à la taille courte et ramassée, 
à la vaste poitrine y au front krge et soucieux , au nés 
écrasé , aux yeux ardents et caves , aux traits noirs et 
sombres, avait déjà traversé le Khin k ht téte de pres- 
que toute sa nation. A la suke se pressaient les Ostny- 
goths, les G^pides, les Quades, les MarcomaTis, comme 
sur les traces du ti^reet du lion marclieut les panthères, 
les ours, les chacals et celte Ibule d'anim^x. carnassiers 
du second ordre, accoutumés à se repaître des restes 
delà curée délaissée par les fiers tyrans des ibréts. Hus 
qu^autrefoîs devant les féroces Kimbiis, tout fîi^it 
éperdu devant lenr bâche toujou^rs altérée de san^ et 
de ruines. Leur approche suspendit les discussions qui 
déclaraient les Gaules. 

Une paix solennelle dont on ignore les conditions 
et qui fut due à Téloquence douce et persuasive d^Avî- 
tus, noble seigneur d^Arvemie, réunit Aëtius et Théo- 
dosic Mérovée, Merowig, Koning^ roi ou chef des 
Francs , joignit ses troupes aux troupes des deux nou- 
veaux alhcs (juc les Allemands vinrent encore renforcer. 
Fortes de ces nouveaux secours , les armées confédé- 
rées, commandées par leurs trois chefs en personne, 
atteignirent enfin les Huns dans les champs Catalan- 
niques (1), destiné à devenir, comme^les appelle un 
auteur contemporain (2), Taire où- se broiraient les na- 
tions. Plus de deux cent soixante-deux mille hommes 
y périrent, non dans la chaleur d'un prcniier triomphe 
ou les désordres d'une déroute tumultueuse, mais en 
cofBobattant de pied ferme et presque corps à corps. La 
chute du jour ne put pas mettre fin à Faction qui se 



(1) Jornandès , cb. S6. — (3) Idem. 
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proloD^ bien a^ant dans la nuit. L'histoire n^èffire 
peut-être pas d'exemple d'nn pareil achamemenL On 

eût dit en présence les deux grands principes qni se 
disputent le monde, le génie de la roiiservation luttant 
avec Tespht des ruines. La victoire devait jçester au 
premier : la providence veille sur son ouvra|[e. 

Llionnenr de la journée appartint tout entier aux 
Visigoths, c[uo1([ue leur roi eût été tué dès le premier 
choc. Il ouvrait la bataille, lorsqu'il fut atteint d'une 
tlèi lie lancée par un seigneur Ostroi^^otli ( 1 ); car, comme 
si, dans celte horrible lutte, tout devait porter Tem- 
preinte d'une atrocité particulière, les Goths étaient 
opposés aux Goths, les Francs aux Francs. Les Romains 
seuls, opposé aux Huns, avaient en téte des ennemis 
que leur fer pouvait atteindre sans se souiller. Théo- 
doric renversé sur le coup, tomba inaperçu et fut écrasé 
sous les pieds des clirvaux. lliorismond, Taîné de ses 
fils, qui Tavait accompagné dans cette expédition, igno- 
rant le sort de son père, culbute et renverse tout ce qui 
se trouve devant lui , et se repliant sur les Huns , il les 
force aussi à c^er le terrain. Enivré par la victoire, il 
s'âance après eux ; étourdi par le bruit et aveuglé par 
la poussière et les ténèbres, il les suit presque seul 
jusque dans leur camp d'où il a le bonheur de s'éva- 
der sans être découvert (2): 

Elle dut s'écouler bien lente, mais surtout bien 
pleine d'anxiété, cette nuit qui avait caché sous ses 
voiles l'issue du combat. Les deux chefs la passèrent 
sous les armes ; Âêtius, au milieu de ses soldats, qui lui 
faisaient un rempart de leurs boucliers ; Attila , retiré 

(1) Jornandès, ch. 40. — (2) Joroandès. 
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dans Fenceiiite de ses cbarkits. Lià, celiii-ci ohantaii en 
cboqliaiit son bouclier ayec le fer de ses javelots , lion 
rugissant et menaçant à Tentrëe de la cayeme où Fa- 

' valent acculé les chasseurs, comme s'exprime Jornandès. 
Le soleil éclairant enCm ces scènes de carnage, montra 
la terre principalement jonchée de Uuns. A cette vue, 
les Romains oonrurent reprendre leurs positions et 
provoquer de nouveau leurs ennemis. Le Kacan refusa 
en frémissant la bataille et fe tint renfermé dans ses 
lignes. Pendant qu'on délibérait si on forcerait les re- 
tranchements ou si on se contenterait de l'affamer, les 
Visigotbs ayant retrouvé le corps de leur roi , célébrè- 
rent se» obsèques à la mode de leur nation (i ). Autour 
de son oercndl qu'environnaient les enseignes militai- 
res, Faipée entière passa trois fois, disant entendre 
tour à tour des chants et des cris funèbre», et les 
entremêlant du cliquetis des armes. Théodoric empor- 
tait dans la tombe les regrets de ses peuples qui lui 
devaient leur agrandissement dans les Gaules , et eu 
.particulier dans la Novempopulanie, et qui perdaient 
en lui un grand roi et un* vaillant capitaine. 

Uarmée n'eut ps plutôt terminé les cérémonies de 
ses fimérailles, qu'au bruit des armes elle élut pour 
son successeur Thorismoud, Taîné de ses huit enfants, 
parmi lesquels on comptait six princes et deux princes- 
ses. Jeune et belhqueux , le nouveau souverain brûlait 
de venger la mort de son père. Il voulait, malgré tous 
les obstacles, s'élancer sur le camp des Huns, à la téte 
desYisigoths, ne respirant tous comme lui que la foreur 



(1) Jornaudt'S, cli. ^1. K'histoiro a peu tic pagcsplus belles que la. 
description de cette bataille [m cet écrivain. 
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et la vengeaooe. Çeii ëtait fait du roi des rois; et 
rhomme de sing qui s-appdail jadis avec orgueil le 
fléau de Dieu le sentait lui-même , car il fit âever un 
immense lyâdier famé de -selles de ses chevaux , et s^ 

plaça au sommet, la torcluî à la main, prêt à y mettre 
Iti feu, si ses chariots étaient ftu'cés. Il eût, dit M. de 
Cliàteauhriand (4), disparu dans les ilammes comme 
AJanc dans un torrent, image de la gnindeur et des 
i|iines doiit ils avaient rempli leurs vies et couvert la 
tem. La fiolitique tortueuse d^Aètins vînt k son aide. 

Craignant (2) que rextermination des Huns ne livrât 
le reste des Gaules à la puissance des Francs et des 
\isigOths, ou peut-être espérant, à travers les malheurs 
publics, frayer plus facilement à son fils la voie du trône 
impérial , il fit entendre à Thorismond <pie ses frères 
pourraient profiter de son absence pour s'emparer des 
trésors paternels , et peut-être même pour aspirer à la 
couronne, et rengageai à reprendre au plutôt le chemin 
de ses états. Le roi \ isigolli céda à ses perfides conseils, 
et abandonnant sa vengeance, il s'éloigna du camp des 
Huns et fit, ^pelques jours après, son entrée solennelle 
à Xonkmse, au milieu de Tallégresse génâvle et des 
acclamations de tout son peuple. Mais il ne tarda pas 4 
s^apercevoir qu'il avait été le jouet du général romain. 
Furieux alors de Uint d'astuce, il hii déclara la £:^uerre 
et courut attaquer Arles, dont il se fiit emparé, si le 
préfet Tonance Ferréol, négociateur habile et souvent 
employé, ne Teut déterminé à en lever le siège et n'eût 
plus tard ménagé la paix entre les deux peuples (3). 

(i) Eludes historiques. — (2) Jomandès — (3) Sidoine Apolli- 
naire, Haute-Serre. 
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Pour gage de ses sentiment , ou plutol pour rédimer 
Ttionanioiid des dépouiûes 4es Huiui que s'était pto- * 
mises sa 'valeur, Aëtiiis Im jenvoja ifn bassin d'or garai 
de pierres pnécieiises, du poids de cinq cenu livres, 
ou , suivant nn manuscrit , du poids de cinq cents sols. 

Mais le repos pesait à Tâme belliqueuse du V isigolh. 
Aussi, est-ce avec joie qu il apprit la nouvelle invasion 
dont Attila menaçait les Gaides. Après s'être échappé 
des plaines Gatalauniques, le Kacan .était rentré dan^ 
sa Faniianiepour y réparer ses fiorces, et bientôt à la 
téte des hordes non moins nombreuses que la première 
fois, il accourait laver sa honte sur le théâtre même de 
sa défaite. Les premiers coups allèrent chercher les 
AJains, nation Germanique, forte et. puissante par elle- 
même, mais afi&iblie perses divisicms; car à cette épo- 
que nqus mi trouvons une partie sous les étendards 
d^Attîla, une autre an fond des Espagnes, et upe troi- 
sième dans' les Gaules, près d^Orléans; c^est celle-ei 
qu'attaquaient les Huns. Thorismond vole à la défense 
de ses voisins, et si Attila avait à^venger sa défaite , il 
avait, lui., à venger la mort de sou père. Entre deux 
guerrières célèbres, commandant des armées nombreu- 
se et aniniÀ par d^anssi puissants moti&, le combat 
ne pouvait /6tre que long et sanglant. Nous en ignorons 
tous les détails ; nous savons seulement que la victoire 
resta au Visigoth (1), qui força son rival à repasser 
le Rhiû pour la seconde fois, et maintenant sans 
retour. Quelques bistorijens prétendent qu'il con- 
traignit les Huns à se replier sur eux-mêmes et à aller 
décbarger leur rage sur Tltalie qui, après tant desiè- 

♦ 

( 1 ) Joraandés , Roderic de Tolède, Sigcber l. 
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cleS) porte encore les traces profondes de leurs horrihle^ 
dévaàtations ; car les auteurs ne s^accordent pas sur Vé^ 
poqiie où le âéan de Dieu alla redemander aux pëD^ei 
Italiques les flots de sai^ dont ib «vaient jadis arrosé 

les fco^ts de la Germanie ; les uns la placent après sa 
première et les autres après sa seconde défaite. 

Quoiqu'il en soit , Attila , comme avant lui Brennus 
et Alaric, comme après lui Genseric et conutfe jdus 
tard le connétaUe de Bourbon , et hier presque-encore 
le géuu de netre siècle, Atlilar ne surtécitt pasf kog- 
temps à la prise de Rome. Tons ceux qoi touébeiit i 
la ville étemelle semblent être bientôt poursuivis par 
je ne sais quelle fatalité. D'ailleurs, les destructeur 
t de Tespèce humaine n'eurent jamais qu'un jour. Ils 
passent aussi rapidement que ces tempêtes qui ont 
tourmenté la naturé; le sang qu^ik ont répandu a des* 
séelié leur race el appelé sur elle le» i^engeances du 
del. 

Après tant de lointaines et périlleuses expéditions , . 
rentré dans la foret qui lui servait de repaire , le roi 
des Huns était un jour tout entier à la joie. Malgré 
son âge assez avancé , il venait d'unir k sa destinée la 
beDe Hdico (4), céMâne encore dans les vieilles légen- 
dès du Nord. Il voulut célébrer son nouvd hymen 
par une de ces orgies qui contrastaient singulièrement 
avec sa tempérance habituelle, et qui se prolongea 
dans la nuit. « Le lendemain, comme la journée était 
déjà avancée, les ofBcierB, dans la cminte de quelque 
malheur, brisent k porte de sa tente^ après biendes^ 

(1) Jomandt'S , ch. 49. L'auteur prétend avoir emprunté ecs dé- 
tails à l'riscus. Ce chapitre est aussi beau que le 40-. 
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tHs, et trouvent leur maître sans blessure, mais étendu 
mort sur sa couche. Au pied du lit, était la jeune fille, 
la téte baissée et pleurant sous son voile. À ce spectacle, 
ils coupent leur longue chevelure et sillomient de Ues* 
sures profondes lenis bideux visages , car, pour pleurer 
Attila,. c'est du sang d^homme <|u il fiillait et non des 
larmes et des lamentatioiis de femmes i^. 

Pour rendre de dij^es honneurs à sji mémoire, on 
transporta son corps dam une plaine et on le plaça sous 
une tente de soie» L^élite des cavaliers, prise dans toute 
la nation des Huns, passa et repassa plusieurs foisauloiir 
àa cadavre, poussant des chars commeà undr^eet 
chantant sur un ton lugubres Attila, le plus grand roi 
des Huns, a étendu sa puissance J>lus loin qu'aucun 
prince avant lui; il a fait trembler les deux empires , 
il leur a imposé des tributs, et s il ne les a pas détruits, 
c'est qu'ils ont pleuré pour vivre. 

Après ces lamentaticms, les Barbares célèbrent dans 
■un grand et long repas ce q[u*ils appelaient leur Stra^a 
(noees funèbres ) , et pr une union étrange, mêlent 
ainsi la joie au deuil. La nuit était alors fort avancée. 
Dans la somhre profondeur de ses ténèbres, ils confient 
à la terre le corps enfenué dans uu triple cercueil d'or, 
d^argent et de fer, et ensevelissent aveclui des armes, 
- des harnais précieux, les plu^ riches dépouilles qu^il 
eut enlevées aux tois ou aux généraux ennemis. Enfin, 
pour dérober tant de richesses à l'avidité humaine , ils 
égorgent les esclaves qui avaient creusé la fosse. Ces 
détails trop longs sans doute pour notre histoire , nos 
lecteurs voudront bien, je Tespère, nous les prdouner; 
nous n'avons pu résister au plaisir de leur faire con- 
naître des mœurs aussi étranges. 
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Thorismond ne tarda pas à suivre dans le tombeau 
le roi des Huns, et moins lieureux encore que sonrival^ 
il périt victime d'un lâche fimtricide. Sei succès avaient 
augmeaté aon arrogance naturelle; tout «devait plier 
devant son despotinne altîer et soperbe. Hftéodocic et 
Frédéric, ses deux frères atnés, conspirent contre sa vie 
et s'adjoignent quelques seigneurs mécontents. Asca- 
leri , Tun d'eux, étant entré dans rapparlcnient du 
prince pendant qu il se faisait saigner pour quelque 
indiqiosition légère (i ), saisit avec empressement Tooca- 
sîonqne lui offîre le hasard. U ^ypelle ses complioea, et 
tous eiwemblé ils se- jettent sur le soi désarmé. Gelui-d 
pris au dépourvu , s^arme d^un escabeau qui tombe 
sous sa main, et du seul bras qu'il a libre, il assomme 
plusieurs de ses meurtriers; mais enfin, vaincu par le 
nombre, il succombe après deux ou plutôt trois ans de 

(1) lomandèf. 
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St-Orens, Théodorie II. — Earic— Sa haine coulre le Citholleisiu. — Aliric II. 
— Coitile d'Agde. — Sl-VInfent de Dax , St-Joslii de Tarbei, Ste-lhnif, 

A k mon tragique de ces hommes de sang , qa'il me 
soit permis d'opposer la fin douce et paisible d*im des 
plus illustres prélats qui se soit assis sur notre siège 

métropolitain : nous laNioiis déjà entrevu, mais en- 
trainé pir la rapidité des événements, nous n avons pu 
encore raconter sa vie. 

StOrens, le chef de l'ambassade envoyée à lictoiins, 
avait depuis longtemps succédé à St-Uisinien (4), dont 
les vertus ne sont point parvenues jusqu^à nous, mais 
qui brillèrent néanmoins assez pour lui mériter une 
place sur nos autels. A sa mort, on songea à donner à 
1 église d'Aucli un pasteur qui lit revivre celui qu elle 
pleurait. Dans ces temps de foi, les hommes se sentant 
impuissants, tournaient ordinairement vers le ciel leurs 
vœux et leurs gérances. On ordonna im jeûne public 
et des prières solennelles. Dieu se plut , dit-on , à les 
exaucer d'une manière sensiJjle. Quand le clergé et le 
peuple lurent réunis pour rélection, une voix d'en 
haut prononça le nom d'Orens (2). 

Il était né à Huesca, sur la froptière d'Aragon, d^un 

(1) Chronique ifAucb. MaDuscriide If. d'Aignao. Galliaekri»' 
tiana, — (2) Vie de Sl-Oraos , composée sur les mémoires tirés des 
Anciennei légendes et des plus fidèles historiens. 
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père que les légendaires fout comte ou gouverneur 
d'Urgel, ce qui a porté quelques biograplies à lui don- 
ner cette ^lle pour patrie. Son éducation répondit à 
la noblesse et à la piété des auteurs de ses jours qui 
sont honorés Tun et Tautre d^un culte public, sous le 
nom de St-Orens et de Sle-Patience (i). Il fit dans peu 
de temps de grands progrès dans les lettres et encore 
plus dans les voies du salut. Le Seigneur qui le desti* 
nait à être un des ornements de son sacerdoce, Tarrachà 
du sein de sa famille, alors que tous les bieQS et tous 
les honneurs de la maison passaient sur sa téte par hi 
mort de son frère alnë. Un ange Tavertit et le conduisit 
comme par la main dans la vallée de Lavedaii à quel- 
ques lieues de Tarbes. Tandis que le pieux jeune 
honune mettait tQus ses soins à se cacher au monde , 
Dieu sembla se plaire à le glorifier. La réputation de 
sa sainteté se répandit bientôt de toutes parts : on vit 
les peuples accourir en foule vers le lieu de sa retraite; 
ils ne venaient y clierchcr qu'un remède à leurs infir- 
mités, et ils trouvaient dans les prières et les avis cha- 
ritables du serviteur de Dieu la santé de leur àme avec 
celle du corps. 

Cependant le vertueux solitaire s'alarma de ce con- 
cours ; il craignit les séductions dW amour propre que 
tout éveillait , et afin de se dérober à tant d^empresse- 
ment, il quitta la vallée de Lavedan et ç^ravitle sommet 
d'une roche escarpée qui, à son approclie, se partageant 
en deux , sembla ouvrir son sein pour lui prêter uu 
asile. Dans cette grotte profonde , caché aux regard» 
des hommes, mais sous Tceil de la divinité, il se livra 

(1) Vie de St'^Orens. Chrimiqtte d'Auch. Les Belkiidisles. 
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À toutes les -rigi^eiUB de la plus austère pénitence. Là , 
peut-être aussi, il composa ce poème (4) remanpiable 
pourTépoque et dont on a voulu Êiire honneur à des 

Orens cpïi n'existèrent jamais, mais qui appartient 
incoiiU'stableiiient à notre éveque. Partagé en deux 
livres et compose de \ ers élégiaques , il a pour titre : 
Cammonitoîne ou Avertissement» Cest , dit un pro- 
fesseur moderne (2), une sorte de guide vers le del 
écrit avec une douce et sainte mélancolie. Les ravages' 
que les Barbares exerçaient dans les Gaules arrachent à 
Tauteur des paroles d'une douleur profonde. Pourquoi 
faut-il que la dt'radence où était tombée la langue latine 
s^y fasse trop souvent sentir (3) ? 

Âinsi s'écoulaient ses jours, lorsque les députés de 
relise d'Auch viennent lui apprendre les ordres du 
del et le conjurer de ne point se refuser aux vceux 
empressés d*un peuple qui Tattendait. L^humilité est le 
sceau de la sainteté ou pliUuL de tout vrai mérite. Orens 
se croyant complètement indigne de la haute dignité 
qu'on lui déférait, prit aussitôt le bâton du voyage, et 
déjà il se préparait à la fuite. Mais craignant bientôt 
de résister à Dieu , il le pria de lui faire' connaître plus 
qtédalement sa volonté.^Â Tinstant , le bâton qu^il te- 
nait dans sa main, prend racine, étend ses rameaux et 
se couvre d'un vert fcinllage (4). A la vue de ce mira- 
cle, Orens courbe la téte et se dirige vers Aucb. Quand 
il fut près d'entrer dans ses murs, tous les malades 
qu'ils renfermaient se trouvèrent, diton, subitement 

{\) Vie de St-Orens. Chroniques d'Auch. — (2) Duciuesncl, hist. 
des leUres. — (3) Nous en donnerons un extrait à la Gn du 2' v uluinc. 
— (4) Vie de St-Orem. Uanoscrit de M. d'Aignan. 
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guéris (1). Les habitants s^empressèrent de sortir à sa 

rencontre pour lui témoigner leur joie et leur reoon- 

naissance. 

Le nouveau pasleur se dévoua au salut de ses ouailles. 
Quoique la croix Jbrillat depuis longtemps sur le frout 
des Césars, le paganisme comptait encore, surtout dans 
les provinces les plus reculées, des sectateurs nombreux. 
Orens s^attacha d^abord à Textirper de son diocèse* Daps 
ce but, non seulement il combattit les rites idolâtriques, 
mais encore il al^alLil tous les monuments qui, en rappe- 
lant le souvenir des fausses divinités, en perpétuaicntle 
culte. Là où Tami des arts est tenté de gémir, rkomme 
de raison etdepratiqne ne peut refiiser sonassentiment. 
Avant tout, il Êillait ramener la société. Aux portes 
de sa ville épiscopale, sur une montagne appelée alors 
Nervica ou Ner>'eya, s'élevait un temple célèbre con- 
sacré à Apollon. Orens s'y traiisj)()rte, le détruit, et 
sur les ruines il élève une église en Ibonneur de cette 
mère infortunée (pii, avant de donner sa vie pour son 
Dieu, fut condamnée à voir son fils arraché de ses 
bras pour aller rougir de son sang et de sa tête fra- 
cassée les degrés du tribunal où siégeait un monstre 
qu'à la lionte de l liumanité on appelait Juge: ( St-CjT 
et Stc-Julitla sa mère. ). Du nom léî^érenient altéré 
de cette innocente et tendre victime, le mont s'appela 
depuis St-Cricq. 

Un zèle aussi actif contre le paganisme ne pouvait 
oublier les vices qui souillaient la religion ; mais ici U 
résistance fut opiniâtre. On triomphe quelquefois plus 
facilement des infidèles et des hétérodoxes, que des 

(1) Vie de St-Orens. Msnuicrit de M. d'Aigoan. 
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indignes enfants de T^lise. Vaineinent le pieux évéqne 
fit-il tour-à-toor entendre les accents de la plus douce 

et la plus tolérante charité, ou gronder toutes les fou- 
dres de la parole évaiii,à^lique, sa voix fut complètement 
méconnue et toutes ses exhortations dédaignées (i). 
Tant d'èfTorts infructueux amenèreat dans son cceur 
le découragement. D'ailleucs, son anci'en attrait pour 
la solitude le poursuiVait sans cesse au milieu de la m 
publique. Enfin , sa profondé hûmiHté kd montrait 
toujours comme trop lourd le fardeau imposé à ses 
ëpaules. De là, la résolution d'abandonner un peuple 
qu'il ne pouvait ramener à la vertu. Il reprend en se^ 
cretla eiscule et le l)ourdon de Thermite et retourne 
pauvre et content à la' grotte, premier témoin de ses 
austérités, et depuis objetde tanide regrets. Ce départ 
constenia ses ouailles. Elles avaient bien pu se montrer 
indociles et i'ebelles, mais elles n en avaient pas moins 
chéri leur pasteur et vénéré ses hautes vertus. Oncou- 
mt après lui en promettant une vie nouvelle. 

Le saint se laissa toucher à ces senti menis, et sacri- 
fiant ses godts, il letourna ver s le troupeau qui le rede- 
mandait, et où désormais' son mimstère poi^ les fruits 
les plus abondants. Ses succès, ses talents, seséminèntes 
cjualités, les miracles nombreux dont Dieu se plaisait 
à relever les vertus de son serviteur, le plaçaient à la 
téte des évéques d'Aquitaine. Aussi, se présentait-il na- 
turellement au choix de Théodoric. Cette distinction 
d'autant plus flatteuse qu^il la devait à un prince Kéré- 
ûqpe couronna n vie. Dès qu'il fut revenii à Auch, 
Dieu lui fit connaître que son dernier moment appro- 

(1) Vie de St-Orens, Maauscrit de M. d'Aigium. 
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chait (4). U s'y prépara ocmime savent s*j préparer les 
saints, et mcmmt le l^'mai, après avoir ooenpé sonsî^ 
pendant près de quarante ans. Son corps Int inhumé 

dans Téi^lise de St-J eau-Baptiste, qui bientôt s'appela, 
tanti^t de son premier nom et tantôt du nom de Fillus- 
tre et saint prélat dont les dépouilles venaient de lui 
être confiées, et insensiblement ce dernier a prévalu. 
Cest le seul qui lui reste maintenant, ou plutôt il a été 
transporté à la nouvelle église, bâtie en souvenir de la 
superbe basilique élevée vers le milieu du x" siècle, 
et qui disparut presqu'entièrement en i 19^. Bernard 
de Serillac ou Sedirac (2) , un des prieurs du couvent 
construit à côté de la ba silique, releva plus de cent ans 
après les reliques de St-Orens et les plaça dans un lieu 
qiii se prétait mieux à la piété des. fidèles. Elles y re- 
çurent les hommages de la vénération publique jusqu'à 
la destruction de Téglise. 

La mort avait presqu'à la fois délivré l'empire de 
ses deux plus puissants ennemis; mais les circons- 
tances avaient beau se montrer favorables, la vie se 
retirait à grands pas du colosse épuisé. Le meurtre 
d*Aëtius acheva de lui ravir le peu de forces qui lui 
restaient Égaré par d'injustes préventions, Valentinien 
lepoignarila lui-même, abattant ainsi, pour emprunter 
les paroles vraies et énergiques d'un de ses courtisans, 
abattant ainsi sa main droite de sa gauche (3); et comme 
si en perdant le plus grand de ses généraux , le trop 
crédule empereur se iùx livré sans défense à qui vou- 
drait rassaillir, il fut non loin de là massacré à son - 

(1) Manuscrit de M. d'Aignan. Vie de Sl-Orens. Voir aussi les 
Bollanclistos cl le P. Labbc. — (2) Chroniques d'Au ch. Manuscrit 
i|e M. d'Aignan. ~(3) Procope , Guerre contre les Vandales, ch. 4. 
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tour (an 45i) , au milieu de ses gardes et eu présence 
du peuple réuni, sans qu aucun bras se levât pour pro- 
téger sa vie, ou pour venger sa mémoire. Le sénateur 
Maxime, petil>>fi]s du lyran qu'avait jadis combattu lé 
grand Théodose, couvert encôce du sang de son maître, 
s'empara paisiblement de son tv6ae et força Fimpéra- 
trice Eudoxie à partaj^er sa couche (\), 

Cependant Tliéodoric II (2) s'était fait proclamer 
li:oi .des Visigoths, eu ad jug;eant toutefois quelque légère 
'part de son autorité à Frédéric, son complice. Non 
moins belliqueux que Thorismond, mais droyant de» 
voir à ses intérêts de suivre une voie différente , il re- 
noua la paix avec les Rmnains, et contracta même avec 
eux une alliance intime, s'engngeaut à armer en leur 
faveur et à ramener au devoir TEspagne Tarragonaise, 
que de nouveaux Ba^^^audes avaient soulevée. L'expé- 
dition confiée à Frédéric fut conduite avecpiocès, et 
les villes captivées remises à leurs anciens maîtres. 
Cette fidélité k exécuter les traités ne rassura pas Maxi- 
me, il craignit que ThéodoricHde songeât à attaquer 
Tempire; et pour conjurer rorage, il députa vers lui (3) 
Avitus , cet ancien préfet des Gaules , que nous avons 
déjà vu remplir d'autres missions auprès des Goths 
dont il avait conquis la confiance et Testime. L'ambas- 
sadeur impérial fut ateueiUi à la cour de Toulouse 
•avec les marques de la plus baute considération , et 
obtint sans peine la confirmation des anciens traites. 

La mort de Maxime, ayant eu lieu sur ces eutrcfiites, 
laissa vacant le troue des Césars. Théodoric engagea 



(1) Procope. 
• (2) Jornandès. 
(3} Ilaute-Serre. 
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son hôte à revêtir la pourpre et loi promit Tappai de 

sa nation. Encourage par cette promesse (l)^ le Êicile 

vieillard céda aux attraits du pouvoir suprême, et fut 
salué Auguste le ii) jiiilh^t. dans uu ( liàtr.ui . près 
de jNimes, par les Visi^ulhs, et le 12 août à Arles, par 
les léchions Romaines et par les principaux seigneurs 
Gaulois. Les fêtes de Tinauguration étaient à peine 
terminées, qu^on vit accourir le roi Goth , suivi de ses 
frères et de ses principaux officiers ; il venait féliciter 
le nouvel empereur sur une élévation h laqueUe il 
u'était rien iiioiiis (ju étranger. 

C'était sans doute le premier roi Barbare que son 
propre mouvement eût, depuis plusieurs siècles , porte 
à aller complimenter le maître de cette Rome, jadis si 
altière et maintenant si humiliée. Mais la dvilisatîoa 
romaine avait pénétré la nation des Goths. Leur cour 
de Toulouse égalait en politesse , nous dit Amédée 
Thicriy (2), et surj>assait en dignité celle de Constau- 
tinople. Cétaieut les Gaulois de distinction qui entou- 
raient leur roi quand ils ne marchaient pas en guerre, 
car alors les Germains reprenaient le dessus. Le rcn 
Euric avait pour conseiller et pour secrétaire Tun des 
rhéteurs les plus estimés dans ce temps, et se plaisait (3) 
à voir les dépêches écrites sous son nom , admirées 
jusqu'en Italie |X)ur la pureté et la grâce du style. Nous 
trouvons dans une lettre de Sidoine Apollinaire, le 
gendre même d'Avitus , quelques détails sur Théodoric. 
Us feront mieux connaître que nos paroles un prince et 
une nation qui régnèrent assez longtemps sur la Novem* 
populanie. 

(1) Idacc, Isidore de SévUle.— (2) Histoire des Génies. — (3}Si- 
doioe Apollinaire. 
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u Tliéodoric II se rend presque sans cortège aux 
)> assemblées de ses prétr^, qui se tiennent avant laube 
» du jour; il les fréquente assidûment et s'y montre 
» plein de respect. Toutefois , il est facile de s'aperce» 
» voir <pie cette observance tient k Thabitude plutôt 
» quau sentiment religieux. Le reste delà matinée est 
)) consacré aux soins de l'adniiiiislration du royaume. 
j> Un ccuyer de sa suite reste debout à côté de son 
» siège: non loin stationnent ses gardes, revêtus de 
» fourrures. Pour ëcbappcr au bruit, on les tient k 
» quelque distance, et ainsi ils bourdonnentanx portes, 
I» en ddiors des rideaux , en dedans des barrières. Ge- 
•> pendant on introduit les ambassadeurs du peuple. Le 
» prince écoute beaucoup, parle peu. Faut-il délibérer, 
» il ne se presse pas. Faut-il agir, il se bâte. 

» £n partant pour une cbasse annoncée d avance, il 
a n^attache pas un arc à son côté ; il croirait déroger 
» à la majesté royale^ Vient-on à lui montrer, ou le 
» liasard lui offire-t-il sur sa route un oiseau, une béte 
» fauve, à sa portée; il tend une main en arrière et un 
» page y dépose uu arc dont la courroie flotte détendue. 
» Car, à ses yeux , si c'est une puérilité de le porter 
» dans Vétui , c'est le fait d'une femme de Taccepter 
» tout bandé. Enfin , il prend les traits, les ajuste , les 
» chasse. Mais auparavant : que voulez* vous que je 
» frappe ? vous demande-t-il. Vous désignez Tobjet , 
>» votre objet est atteint; et si l'un des deux doit se 
» tromper, sou coup est plus rarement en défaut que 
» votre œil. 

i> Dans ses repas, où les jours ordinaires on retrouve 
» tonte la simplicité d'un particulier, vous ne voyez 
» pas un esclave essouflé, fiiire gémir la table sous un 
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» amas clt^sordoiinc (rar^enterie malpropre et nmillée. 
» Alors grande réserve de paroles: ou loa se tait, ou 
» Ton s'entretient de choses sérieuses. Les garnitures 
n des lits, les tapisseries, les tentnces, sont tantèt de 
n fteurpre et tantôt de fin lin. Les méts se distinguent 
« par Tart de la préparation , non par la yaleur; la 
» vaisselle par la propreté, non par le poids. Les coupes 
)) elles palLTL's sont rarement présentées : loin d'avoir 
» à les refuser pour éviter Toxcès, les convives auraient 
» plutôt à redouter la soH\ En un mot, on voit là Télc- 
» gance des Grecs, Taboiidance des Ganlqis, la dexté- 
» rité des Italiens, Tédat d^une féte publique, les 
» soins dW intérieur privé, une régularité Traiment 
» digne d'un roi. 

Le rejws terminé, souvent pas de méridienne, ou 
» bien uu sommeil toujours fort courL Lorsqu il lui 
» plait de jouer , il saisit les dés rapidement , les exa- 
1» mine dW eeil inquiet , les agite avec adresse, les 
n lance avec force, les interroge en plaisantant, les 
y* attend avec patience. Le coup est-il bon , il ne dit 
» mot; mauvais, il sourit ; iudjlïércut , il se faclic; bon 
» ou mauvais, il est philoso]>he. Pour la rcvaticlie, il 
» dédaigne soit de la craindre , soit de la prendre. Lui 
» présentet-on des chances favorables, il les méprise; 
» des cbances contraires , il les néglige. On s^éloigne 
» sans bruit, lid se retire le cœur net de tricherie. On 
» le croirait m^e au milieu des dés , tout occupé de 
» gucric : il n'a ([111111 souci, celui de vaincre. 

)) En jouant, il d('posc un peu la gravité royale; il 
n veut au jeu liberté , égalité complète. Je vous dirai 
n C8fate ma pensée; il a peur d'être craint. Enfin, il 
i> jouit deTémotion du vaincu, et il se persuade qu^on 
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» ne lui a pas fait grâce, alors seulement que la inau- 
» vaise humeur de son adversaire atteste son triomphe» 
)> £t ce qui vous ^tonnen, c^est que cette satisfaction 
9 qui réSsulte des causes les plus légères, assure les suc- 
» cès des affaires les plus importantes. Alors les fiiyeurs, 
» depuis longtemps refusées aux plus puissantes pro- 
» tections, sont subitement accordées; alors moi-même 
» quand j^ai à solliciter une grâce, je me trouve heu- 
n reux d'être vaincu. La perte de ma partie assure le 
» gain de ma cause. 

n Yen les neuf lienreB, renaissent tous les embarras- 
i> de la ro^ranté. Alors reparaissent et les solliciteurs et 
» ceux qui cherchent à les supplanter. Partout frémis- 
» sent la cabale et Tintrigue, et cela jiiscju au soir. La 
» foule s'éclaircit à Tapproche du souper du roi , se 
n disperse chez les courtisans, et veille jusquW milieu 
» de la nuit. Parfois, mais rarement, on admet an sou- 
1» per les bons mots et les railleries des mimes, sans 
» que toutefois les convives se voient exposé aux 
)) traits d'une satire mordante et enveniniée. On n'y 
» entend ni orgues liydrauliqucs, ni concerts savants 
» et étudiés; là point de joueur de lyre ou de iiùte, 
a point de maître de chœur, point de musiciennes à 
» instrument à vent et à cordes. Le roi ne goûte que 
» lâ' musique dont les accents peuvent charmer Tâme 
» autant que les oreilles. Quand il s^est levé, les gardes 
» du trésor commencent leurs fonctions nocturnes; ils 
» se tiennent en armes aux issues de la dememe royale 
» pour y monter la garde aux heures du premier 
» sommeil i> 

Les Suèves , alors mattres de la Galice et de la Lusi- 
tanie, avaient profité des troubles qu'avait amenés la 



466 HisToinC 
mort successive de Valentimea et de Maxime pouf se 
jeter sur la province Tarragonaise 0), lie temps notait 
plus où Rome repoussait avec hauteur les plus légères 
ag^ressions dont elle se crût lésée. Avitus, au lieu de 
faire marcher les légions , se contenta de députer vers 
Rcqiiiariiis leur roi , le comte Fronton dont la ianiille 
était originaire de nos contrées. Théodoric qui avait 
donné sa sœur au Suève, appuya Tambassadeur romain, 
mais leurs représentations étant restées sans effet , il 
firanchit les Pyrénées (2) à la téte d^uue armée nom- 
breuse, repoussa les Suèves et força leur prinee fugitif 
et blessé d'aller chercher un asile secret au fond de la 
Galice. Les infortunes de llequiariiis n'étaient pas ter- 
minées. Craignant d^étre découvert, il voulut se sauver 
, par mer en Afri<pie ; mais ramené sur la côte par les 
vents contraires, et conduit à Théodonc, il fut jeté 
dans un noir cachot, d'où il ne sortit que pour avoir la 
téte tranchée, malgré Talliance étimte qui Punissttt à 
son impitoyable vainqueur. 

Durant celte expédition, le faible Avitus avait été 
œntraint de dépouiller la pourpre. Le roi Visigoth se 
prétendi t autorisé par cette abdication à garder ses cou» 
quêtes. U les augmenta même Tannée suivante , et peu 
content de s'étendre ainsi dans les Espagnes, fl déclara 
ouvertement la guerre aux Romains et prit plusieurs 
villes qui leur appartenaient dans les Gaules. 3Iajo- 
rien (3), en qui brilla quelques jours avec quelque éclat 
la majesté impériale , moins timide que ses prédéces- 
seurs, accepta la provocation, arma contre les Visigoths 
tout ce qu'il put lever de troupes, les défît en bataille 

(l}Idace.—;2) Idacc, Joraandèi.— (3) Idace, Procope, Joniandès . 
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laBgëe et les força à demander la paix. Mais Tem- 
pire courail rapidemeot vers sa ndne. Miqorien, qui 
pouvait seul retarder sa chute, lutmassacrë la premièré 

anuëe de son règne (1). A la nouvelle de celte mort, 
Théodoric, toujours peu scrupuleux sur ses paroles, 
prétendit oonune jadis, netre plus lié par le dernier 
traité et oooupa Narbonne (2). Il s'avança ensuite sur 
Arles <{a*ii investit; mais le Ganlœs OËgidius, Gilles ou 
Gillon, grand maître de la milice romaine, ou oomman« 
dant en chef de toutes les forces Romaines en deçà des 
Alpes, l'obligea bientôt à eu lever le siège. 

L'année suivante , OEgidius remporta une victoire 
signalée sur les Goths. La plus grande partie de Tarmée 
ennemie resta sur le champ de bataille, et entr^autres 
un des meortrien (3) du roi Thorismond,*le prince 
Fréd^c, qui la commandait. Poursuivant le cours de 
ses succès, OEgidius alla assiéger Chinon en Touraine. 
Il espi'rait qu abattus par leur défaite , les eniiemis 
n'opposeraient qu'une faible résistance. Mais ayant été 
reçu âvec plus de fermeté qu'il n'attendait, il crut pru- 
dent de se retirer. L'heureux générai survécut peu k 
cette campagne brillante. Il périt à quelques- mois de 
là , victime d'une lâche trahison (464). Les Visigoths 
n'ayant plus de barrière qui put les arrêter, réparèrent 
leurs échecs et s'emparèrent de la plus grande partie 
de la Gaule méridionale. Théodoric songeait à porter 
plus loin ses conquêtes, lorsque le même crime qui lui 
avait donné le trône vitit le lui ravir après treize an- 
nées d*un règne glorieux. 

(1) Jornaiulùs , Marcellin, Sidoine Apollinaire. — (2) Idace. — * 
(3) Chronique de Darius. 
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Euric , sou meurtrier ('l ) , nommé par les historieii5 
tantôt Ëvaric, Eorio et même £othoric,se bâta depkcar 
0iir sa tête la ooaroime défpsàtmte encore du sang de 
son frère; et ami'des combats comme tous les enfimts du 
premier Théodoric, il entra en Espagne (2) , ravagea 
la Lusitanie, prit d'abord Pampcluiie et Sarngossc et 
deux ans plus tard (an 4G8}, il s'empara de Tarragone, 
la seule ville qui dans ces contrées appartînt aux Ro» 
mains. Cest ainsi qu^après plusieurs siècles, ceu^-^i 
furent enfin expulsés de k Péninsule qui, à une légère 
excep t i (j n pi < s , subit tonte entière les Ichs des Yisigoths. . 

Ces conquêtes, toutefois, ne satisfirent pas l'ambition 
d'Euric. Repassant les Pyrénées, il se jeta sur le lierry 
et le Gevaudan (3), y éprouva des succès divers, et 
parvint enfin à les ajouter à ses vastes états. Toute 
l'Aquitaine première était soumise. PtesAait encore V Au- 
Tergne, pays longtemps de force et de courage. Enric 
y fit ùne incursion à la téte d'une armée nombreuse, 
au commencement de Tannée 474 (i). Les habitant» 
abaiuluiniés des troupes réi^ulières et livrés à leurs seules 
ressources, le repoussèrent eu plusieurs rencontres. 
Malgré ces échecs, il réussit à mettre le siège devant 
Qermont. Cette place la plus importante de la province 
él9it défendue par Eddie, fils de Tempereur Avitos , 
jeune seigneur, aussi brave capitaine que généreux 
citoyen, et par Sidoine Apollinarire qui, après avoir re- 
noncé au monde où il avait rempli avec distinction les 
plus hautes dignités, avait été élevé sur le trône ponti- 
fical de Cl^monL Animés par ces deux illustres parents, 

« 

(l)Uarca, Uautc-Scrrc. — (2} Isidore, Idacc. — Juiiundès. 
— (4) Sidolae Apollinaire , lomandèt. 
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les assiégés soutinrent les efforts des eaiiemis, bravèrent 
ks horreurs de la peste et de la famine , et forcèrent 
leu» assaillants à s'éloigner de leurs remparts. 

Ce qu'Ëuric n'avait pu ol>ieiiir par la force des ar- 
mes, là Uche et absurde politkpie.du fantftme C[uè 
emmait alors k pourpre romaine, "vint le lui livrer ( 4 ). 
Sans respecter le courage des Arvemes et leur répu- 
gnance à se courber sous un joug étranger , rcrapcreur 
Nepos abandonna leur province aux Visigotlis. Par ce 
gacrifice, il espérait sauver le peu de possessions quil 
avait dans les Gaules. Ce traité fut , je crois, le dernier 
acte de la puissance des Césars. 

Quelques mois après (an 476) , l'empire s*éteîgnit 
presque sans efforts sous les coups d'une nation jusque 
là faible et sans nom (2). Cet événement ne pouvait 
que servir les intérêts d'Euric qui porta bientôt ses 
frontières jusqu'au Rhône et à la Loire (3). Apollinaire 
tà nous pinndre sa puissance et sa cour comme il nous 
a déjà peint celle de Tliéocloric. Arraché à son trou- 
peau et banni k cause de son attachanent à la fmcatno-. 
lique, il était venu à Bordeaux où résidait alors le roi 
des Visigolbs, pour y solliciter le terme de son exil. 
N^ayant point sous la main le texte original, nous em- 
^nteions ici- la traduction d'Amédée Thierry. Ail- 
leurs, pour le même motif, nous av<Ais emprunté celle 
d'un de nos iimis (4) dont le beau travail sur Sidoine 
Apollinaire va faire partie de là girande collection des 
classiques latins, édités par Panckoucke. 

(l)Ennodiu5, Sidoine Apollinaire. — (2) JoroandèSv ^ wftuf 
Geticis, ch. 46. — (3) Grégoire de Tours, Almoîn, Sidoine Apol- 
linaire. — (4) M. rabbé C. Dubroea, professeur de rhétorique au 
collège d'Aire.' 
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J*ai presque vu deux fois, écrit Apollinaire à un de 

ses ajjiis, j'ai presque vu deux fois la lune achever son 
cours, et n'ai obtenu qu'une seule audience. Le maître 
de ces lieuiL trouve peu de loisirs pour moi, car Tuni- 
ver» entier demande aussi réponse et Tatlend avec sou- 
mission. Id, nous voyons le Saxon aux jeux bleus 
trembler, lui qui ne craint que les vagues de la pleine 
mer; ici le vieux Sicambre, tondu après sa défaite, 
laisse croître de nouveau ses cheveux; ici se promène 
rÉrule aux yeux verdàtres , presque de la teinte de 
rOcéan dont il habite les derniers golfes. Ici, le Bur* 
gonde, haut de sept pieds, fléchit le genou et implore 
la paix ; id, TOstrogoth réclame le patronage qui ùlt 
sa force, et à Taide duquel il fait trembler les Huns, 
humble dW côté , fier de Fautre. Ici , toi-même , à 
Romain, tu viens prier pour ta vie, et quand le nord 
menace de quelques troubles, tu sollicites le bras d'Eu- 
ric contre les hordes de la Scythie, tu demandes à la 
puissance de la Garonne de protéger le Tibre af&ibli. 

Cest ainsi qu^eutouré de puissance au dedans et 
redouté au dehors, Euric termina sa longue carrière 
en 484, ne laissant qu'une fille mariée à un prince 
étranger, et un fils qui lui succéda sous le nom d'Ala- 
ric II (i }. Heureux ce prince, si fougueux partisan des 
erreurs d^Arius doot était imbue sa nation , s'il n'eût 
terni ses belles et nombreuses qualités par la haine 
profonde qu^il avait vouée au catholicisme. Écoutons 
encore Sidoine Apollinaire (2). u Le nom de catholique 
porte, dit-il, la rougeur à son front et à son cœur tant 
de violence , que vous le duiez moins le roi de son 

(i) Jornandès. — (2) LcUrcsà l évèque lia^ile , liv. 7. 
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peuple C[uele chei de sa secte. J eune d'années, bouillant 
d^ardeur, puissant par les forces militaires, il ne souifre 
dans ses ëtats que cette erreur (rarianisme) , parce qu^il 
lui attribue le succès de ses aimes et de toutes ses 
entreprises. Bordeaux , Përigueux , Rhodez^ Limoges, 
Meiide , Eauze , Bazas , G>userans , Auch et un grand 
nombre d'autres villes pleurent leurs pasteurs égorgés, 
et nul ne peut prendre leur place, ni perpétuer les 
ministères inférieurs. Tant d'intolérance entraînant la 
ruine de Tëglise met Euric au-dessus de tous les héré- 
tiques de nos jours et lui donne même une déplorable 
supériorité sur tons les hérésiarques des temps anciens. 
Aussi, le désespoir s'empare des populations qui, en 
voyant disparaître leurs pontifes, croient voir dispa- 
raître la foi. Dans les diocèses ou dans les paroisses, on 
n^a nul soin des choses saintes. Vous verriez le faite sacré 
des temjdes sWvrir tristement -ou tomber en pourri- 
ture. Vous verriez Tentrée des basiliques , veuve de 
leurs portes enlevées et obstruées par les ronces et les 
épines; vous verriez même, 6 douleur ! les troupeaux 
s'y coucher librement au mdieu des vestibules enlr'ou- 
verts ou brouter Therbe qui croit autour des autels. 
Ce n^est plus seulement dans les paroisses de la cam- 
pagne quliabite la solitude; à peine peut-on former 
deloin en loin quelque faible réunion dans les églises 
de la ville. Quelle consolation peut- il rester aux 
fidèles , quand périt non seulement la dis(!ipline clé- 
ricale, mais même son souvenir; car si lorsquuu clerc 
est enlevé, une nouvelle bénédiction ne lui donne 
un successeur, ce n^est plus seulement* le prêtre qui 
meuit, mais le sacerdoce. Enfin, dites -nous, quel 
espoir peut encore vivre dans les cœurs quand le 
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terme de lu vie d'ua homme est le terme de la re- 
ligion {\) ». 

Aire et surtout Ëauze, durent à leur attachement à 
la foi de longs et cnidb malheurs. Des auteurs ont 
même prétendu <]ue déjà détruite plusieurs fois, notre 
premt^ métropole le fut alors sans retour; mais ayant 

eu longtemps encore ses prélats particuliers , comme 
Tattestent les Conciles où ils souscrivirent au rang 
des métropolitains , nous devons conclure qu'Euric se 
contenta d'abattre ses remparts pour la punir de sa ré- 
sistance. Ce prince fut le premier qui donna des lois 
écrites à ses peuples ; ces lois connues sous le nom de 
Théodoriciennes furent élaborées par Léon (2), son prer 
mier ministre, Tun des plus habiles jurisconsultes de ce 
temps. C'est, à quelques changements près, ce quon 
appela depuis le code Gothique. 

Alaric II ne mardurpas sur les traces de ses prédé- 
cesseurs. Loin de chercher k s^élendre par des conquê- 
tes que la chute de Vempîre Romain rendait si faciles , il 
ne s'occupa qu'à gouverner en paix Télat que lui avait 
laissé son père , et à y activer les progrès d'une civilisa- 
tion qui , abandonnant Tltalie alors en proie aux Bar- 
bares, semblait vouloir se transplanter dans notre Midi. 
Ami des peuples vaincus , il fit pour eux le code câè- 
bre qui porta son nom et que son chancelier Aignan (3) 
édita Tan 606 , à Aire, où il tenait alors sa cour. La' 
bonl<r de son cceur iriomjilia même des principes into- 
lérants ou plutôt cruels que le fanatisme d'Euric avait 
fait sucer à son euÊuice. A peine eut-il pris en main les 

(1) A consulter sur ceUe persécution Grégoire de Tours , liv. 2, 
ch. 25. — (2) Isidore , Sidoine, Eonodius. — (3) C'est de lui que la 
ville (TAignan, donlan lui attrflrao la fandatfoD, a pris wa non. 
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rênes Je TeUit, qu'il adouril le joug de 1er qui pensait 
sur les populations orthodoxes {^). Bientôt il leur per- 
mit de rouvrir leurs églises et d j placer de nouveaux 
évéques. Dans peu de ieii|p6 les mines di^ianirent et 
ions les si^es furent occupés; mais après une aussi 
kmgne et aussi cruelle persécution, il fallait plus que 
des efforts isolés et par là presq ue perdus. Un Gmcile 
national pouvait seul fermer toutes les plaies: Alaric 
l'autorisa. 

Cette assemblée se réunit à Agde (2), sous la prési- 
dence de StCésaire, Arles. Oair, mctrv^polilain d'£- 
auze, y sonscrivit a^ant Tétrade, de Bourges, mais après 
Cyprien, de Bordeaux. Gratien, de Bax, Nioet,d^Auid|i, 
Suavis, de Gonvennes, Galactoire, de Bëam, aujour- 
d'hui Lescar, Grat, d'Oleron, ^ igile, de Lectoure, Gli- 
cerius, de Couserans, y parurent en personne. Aper, de 
la cité Bigorritaine, aujourd'hui Tarhes, Sextilius, de 
Bazas et Marcel, d'Aire, s y firent représenter par les 
prêtres Ingénuns, Polémius et Pierre. On y fit 7 4 canons 
parmi lesquels nous remarquons les suivants. Il était 
défendu dWdonner un diacre avant vingt-cinq ans , 
un prclri; et un évéqiKî avant trente. Le vide que la 
persécution avait laissé dans les rangs du clergé , avait 
dû sans doute faire taire un instant les. anciennes lois. 
Ce \ide comblé, on s'entourait de garantie^ contre Ten^ 
tndnement de cet exemple. Les rdigieuses ne pou- 
TBÎent prendre ts yoile, symbole de leur consécration, 
qu'aprrs (juarantc ans, et leurs côuvents devaient être 
éloignés des ( ouveiils de moines. Défense était faite à 
Tévcque d'aliéner les biens de sou église , même pour 



(1) Mm. ^ (S) te P. UèlM, CoUtefio eoMiUorwii, lom. 4. 
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des bonnes œuvres. On lui permettait toutefois de don- 
ner la liberté à quelques-uns de ses esclaves qui avaient 
Lieu mérité de la reliijion ou de lui , et même de 
les gratifier d'une pièce de terre labourable, d'une 
petite vigne ou d^une petite maison ; il fallait que le 
don n^exoédàt pas vingts sols. Au-delà, toute gàiérosit^ 
^tait nulle ou imputée sur les biens particuliers du 
donateur. Les esclaves légitimement affranchis étaient 
placés sous la protection de Tevéque qui devait les 
protéger contre les tentatives de ceux qui chercheraient 
à les asservir de nouveau ou à les dépouiller. Le maître 
qm^ sans Tautorité du juge, mettait à mort son esdave, 
était excommunié ou soumis deux ans à la pénitence 
publique. 

LfC christianisme, dès son berceau, avait pris sous sa 
protection resclavage, cette grande plaie de la geutilité 
et son œuvre de céleste compatissance; il le poursmvra 
à travers les siècles jusqu'*à ce qu'ail ait amené 1 affran- 
diissement complet de toutes les servitudes. Grâces à 
son action salutaire, Tesdave à la &çon d^Athènes ou 
de Tantique Rome disparaissait tous les jours. H n^é» 
tait déjà plus un homme inférieur soumis à un autre 
homme ayant pouvoir sur lui de vie et de mort. Le 
servage naissait : condition humihante encore , mais 
infiniment supérieure , qui deviendra la condition de 
tout ve qui n^appartiendra pas à Tordre de la noblesse, 
qiuind les charges publiques, les malheurs de la nation 
etTextermination des Barbares, des Normands sturtout, 
auront détruit les petits propriétaires. 

Trente-quatre prélats composèrent le G)ncile; tous 
les évéques de la province y sont nommés, car Bayonne . 
n^en avait point encore. Les autres sièges dataient vrai- 
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sembkblement d'assez loin. IN éaDuioins, pour plusieurs, 
nous ne pouvons assigner d'autre date que ceUe-d. 
Quelques églises avaient eu à leur téte des prâats 
honorés dW culte public. Dax devait la foi à St-Yin- 
cent (i). Nous savons de lui qu'il porta aux Tarbelliens 
la semence evaiigélique et qu'il scella de son sang les 
vérités qu'il annon(,:ait. Peu après sa uiort, les fidèles* 
lui érigèrent aux portes de la ville une ^lise digne de 
leur piété;. mais durant une des nombreuses peiséca- 
tionsxpie nous avons rappelées, et sans doute sous Tem- 
pire d^EuriC) la nouveUe église fîit pillée , profanée et 
dévastée. La haine et Timpiété ne respectaient pas 
même les reliques des saints. Elles jetèrent dans TA- 
dour une faible partie des cendres qu'on gardait dany 
un vase précieux. Des jours meilleurs s'étant levés sur 
la Novempopidanie, Gratien (2), celui-là même que 
nous venons de trouver à Agde, restaura Téglise dédiée 
a son iUtislre prédécesseur, la purifia par de nouvelles 
prières, la dota de tout ce qui lui avait été enlevé et la 
rendit au culte. Néanmoins , s'il faut en croire la lé- 
gepde de l'ancien bréviaire de Dax qui nous a transmis 
ces détails, on ignorait encore le genre, le théâtre et le 
jour du martyre de St- Vincent. Dieu se plut à les ré- 
véler à une vierge de haute piété , nmnmée Mitxime, 
sous Tépiscopat d^Illidius, un des successeurs immédiats 
de Gratien, et le pontife ordoimn aussitôt qu'on célébrât 
dans tout le diocèse la féte le premier septembre. 

Tarbes s honorait déjà d'avoir eu à sa téte St-Justin, 
du moins s^il £iut en croire Dom Denis de Ste-Mar- 

(1) GalUa ehHtHana. Bollandisles. Bréviaires de la Province. ^ 
(8) GaUià ehrùHana, 
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the (i) , qu'ont suivi quoique assez liniidemcnt les bré- 
viaires de la pro\4nce. Le docte Béncdictia sappuie 
d^un ancien martyrologe derahbayedeG)rbie, portant 
le nom. de St-Jérème, et onFon ne tionve, dit-il, le nom. 
d^ancnn saint postérieur à KUustre père de Téglise. On 
y lit au premier mai ces mots : dans la été de Bigarre, 
obsèques de St-Justiu, évêquc, de Magnus, d'Ysicus 
et de Pliaucus , les trois compagnons sans doute des 
travaux et des triomphes de Justin. Néanmoins, Gré- 
goire de Tours (2) ne donne à celui-ci que le titre de 
prêtre; il parle dW Ijs placé sur sa tombe, .que Ton 
■voyait refleurir tous les ans au jour'de sa Hke. Il men*- 
lionne bient6t après le prêtre Misselin qu^il dit avoir 
•été parent de Justin par ses mérites et sa sainteté, et 
avoir été enseveli dans le bourg de Talve ou Tarbes , 
OÙ. avaient brillé ses vertust Avant ces glorieux confes- 
seurs^ le Bigorre avait eu ses martyrs; deiûc seuls sont 
connus : la jeune vierge Ste-Iiviade et St-Gyrin (3). 
Vaif andenne tradition veut, nous ne savons trop sur 
quel fondement, que la première dont on fait une des 
nond)reuses sœiurs de Ste-Quitterie ait été massacrée 
dans le bois de M ontus , et que Si-Gyrin ait été déca- 
pité à Tarbes sur le poQt de TAdour. Sa tôte roulant 
dans ies flots alla, dit^on, rendre la vue k une femme 
aveugle d'Aureillan (4) qui lavait des heri[>e8* Ce qui 
-est cértain, c^est que ses reliques furent conservées jus- 
qu'en ^ 793'; dans Téglise paroissiale de te \illa^^e. 

St-Fauste (2) vint jeter un nouvel éclat sur ces con- 
trées. Aussi r ecommandable par ses talents et sa oonnai»' 

(1) Gnllia christ iana. Manuscrit de M. Larcber. — (2) De Gloria 
confessorum. — (3) Manuscrit de M. Larcher. — (4) AureUi(mum, 
lieu, village d'Aurélien. 
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sanoe dés divines écritures que par son zèle et la pureté 
de sa vie, il sut affermir dans la vraie foi le peuple 
confié à ses soins et déjouer toutes les séductions de 
rariamsme(4).Ses succès le désignaient à la haine des 

€k)tlis. Euric le chargea d abord de chaînes et le confina 
dans une étroite prison ; il 1 exila ensuite à Aire où il 
le laissa languir eu proie à toutes les privations. Le 
généreux confesseur de Jésus -Christ supporta Texil 
comme il avait supporté la prison; il attendit dans le 
calme d'une résignation inaltérable que Dieu fit luire 
des jours meilleurs sur son <'glise. Son attente ne fut 
2>oint trompée. La mort d l'^nric le rendit enfin à son 
siège; mais épuisé par làge phis encore que jxir les 
souffrances, il ne tarda ps à aller recevoir dans le ciel 
le prix de sa courageuse fermeté. 11 mourut en recom- 
mandant ses ouailles à St-Iizier, son disciple, qui avait 
• gouverné souHliocèse pendant son long hannissement. 
Lizier était né en Espagne d'un père qui enseignait 
la rhétorique et qui rinsU uisiL dans les belles-lettres (2). 
Il quitta sa patrie assez jeune et se rendit à Tarbes, 
OÙ il se plaça sous la discipline de St-Fauste. Apres la 
mort de son maître, il se retira auprès de St-Quintien, 
son onde, qu'on a pris coaununément pour le célèbre 
évéque de Khodez qui porte ce nom, mais que le ])ère 
Lecointe place avec plus de vraisemblance sur le siège 
de Couserans. Quoiqu'il en soit, Qinntien Taj^ré^^cu à 
sou clergé et lui conlera successivement le sous-diaco- 
nat , le diaconat et le sacerdoce. Averti bientôt par ses 
infinnités que sa fin approchait, il lui abandonna son 

(1) De Saonay^HartyroIogc de France. Nicolas Bertrandi: D» 
Tolosanorum ijestis. Gal!iaChnitiana,'—{i) GaUia Chriitiana. 
Jlianuscrît de M. Larciier. 

/. i2. 
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siège elle Siura de ses uiaiiis, écoutant moins dans ce 
choix la voix du sang et de Tamitié que les vœux pu- 
blics. Tous admiraient la haute piété du fils de son 
adoption et surtout son inépuisable charité que Dieu 
se plut souvent à bénir en multipliant entre ses mains 
le pain de Taumône. 

Le nouvel épiscoj>al lui trouhlé par une incursion 
des Gotlis. Ricosiude , un de leurs chefs, s'avança jus- 
qu'aux pieds des murs de la ville. Il espérait l'empor- 
ter sans peine' et la livrer au pillage ; mais la nuit qui 
devait précéder Tassant, il vit en songe le saint prélat, 
le menaçant d'une mort certaine s'il ne s'éloignait au 
plutôt. Trouhlé, épouvanté de ce songe, Ricosiude 
attendit à peine le retour du jour et s'enfuit en toute 
h:\te. Lizier recueillit dans les * bénédictions qui re- 
doublèrent sur ses pas la récompense de ce triomphe 
doublement*cher à son cœur, puisqu'il avait sauvé ses 
ouailles et qu'il n'avait point été acheté par le sang. Il 
vécut longtemps encore et ne s'endormit dans le Sei- 
gneur qu'après 44 ans de pontificat. La reconnaissance 
de son peuple le suivit dans la tombe : elle le choisit 
pour patron de Féglise cathédrale et de la vilje, qui 
oublia insensiblement son propre nom pour prendre 
celui du prélat à qui elle devait son salut Tout porte 
k croire que notre saint est le même que Glicérius qui 
vient de souscrire au Concile d'Agde, quoique certains 
l't ri vains, et à leur tète les nouveaux auteurs de la 
Gallia Christiana les distinguent et rejettent St-Lizier 
vers la fin du vu* siède. Dans leur sentiment St-Fauste, 
loin d'avoir précédé Aper sur le si^e de Tarbes , n'y 
monta qu'après Âmelius dont nous parlerons plus tard. 
Ici comme ailleurs, dans le partage des sentiments, 
nous avons adopté celui qui nous a paru plus plausible. 
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Du reste; Téglige de Gouserans avant Quintien, oa 
plutôt à son berceau, avait eu pour pasteur un prélat 
d'une piété éminente, et, comme Téglise de Dax, elle 
n'avait conservé que le souvenir de son nom et de ses 
vertus (4)* A Cousenmft encore, sur la tombe de St- 
Valère, comme à Daz sur ks dépouilles de St- Vincent , 
on ^étA contenté d^élever un petit oratoire qu^agran- 
dit Théodose , un de ses successeurs; mais quand, au 
rapport de St-Grégoire de Tours (2), il ouvrit la tombe 
qui renfermait les saintes reliques, il trouva le corps 
avec ses clieveux et sa barbe aussi frais et aussi sain 
que le jour où on Vj avait déposé. L'odeur Suave qui 
s*en exhalait jniDnvaitasseE, remarque le père de notre 
histoire, que dans ce tombeau reposait un anû de Dieu; 
mais les feuilles de laurier dont on avait fonehé sa 
couche et dont quelques-unes prises par Tliéodose gué- 
rirent plusieurs malades, raltestèrent encore davantage. 

Glicériu^ ou Lizier n est pas le seul prélat de la pro- 
vince, prient à Agde, que la religion ait placé sur nos 
autels. Gratf d'Oleron etGalactoire , de Béam, parta- 
gent avec lui cet honneur. Tout est inconnu dans la 
vie du premier (3) ; on prétend qu'il naquit dans le pays 
de Soûle, mais rien ne confirme cette assertion. De 
Galactoire (4) nous ne savons que sa mort. Les anciens 
monuments de Lescar nous apprennent que s'étant 
misa la téie de quelques s<ddals Béarnais, U combattit 
vaillamment contre les Goths, près de Mimisan, sur les 
o6tes de la Gaunogne , mais que vaincu par le nombre, 
£1 tomba au pouvoir de ses ennemis. Ceux-ci, Ariens 

(1) GdOia Chrittiana.'-(%) De Ghr^ ConfuioruoL— (3) Gal- 
Ua ChriëUema, Biéviairet de la Prorînoe. — (4) Gattia Ckriitiana. 
Marcs. 
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foroenés, emplojèrent tour à tour ]k douceur et les 

suppiiceff pour lui ùàre abjurer sa foi; mais voyant 

leurs elïorts inutiles, ils le massacrèrent inhiimaine- 
meut. Galactoire avait succombé en défendant sa patrie 
contre rëtranger, et sa religion contre les hétérodoxes. 
La double couronne du martyre rayonnait ainsi sur 
son j&ont» 

La semence de rÉ?angile avait été portée en Béant 

par St-Julien (i ), que Léonce, métropolitain de Trêves, 
avait ordonné évcque et envoyé conquérir au christia- 
nisme les régions les plus reculées des Gaules. Né dans 
TAquitaine, Léonce devait sMntéresser au salut de ses 
compatriotes. Julien ne faillit point à sa mission. Sa 
parole, ses vertus et ses miracles enfiintèrent à Jésus- 
Christ les nombreuses peuplades qui avoisinaient la 
cité de Béam où il établit son siéi^e, et oiï il mourut 
paisiblement charité (Vannées et de mérites. Une mo- 
deste église placée au bas de la côte où s'élève aujour- 
d'hui Lescar et située vraisemblablement àTextrémité 
de la cité romaine, porte encore son nom. Cest là 
qu'il dut être enseveli; on fait remonter son apostolat à 
la fin du IV* siècle on aux premiers jours du cinquième. 

Les autres prélats d'Agde ont encore moins laissé de 
traces que St-Grat et Sl-Galactoirc. Nicet I" survé- 
cut peu à ce Concile. Il avait remplacé sur le siège 
d'Auch, Justin, le même sans doute que celui qui périt 
victime de sa foi dans la persécution d'Ëuric, et qui 
néanmoins ne parait pas avoir été placé dans lé cata- 
logue des saints ; car le martyr que Ton vénère dans le 

( I ) GàOia Chriitkma, Htrai. Chroniqnet d'Aoeh. MamitcrU ét 
M. d'Aignan. 
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Pardîac, et qui avait donné son nom à Tabbcye de Si- 
Justin, naquit, dit-on, en Orient, d'où il passa dans les 

Gaules, et fut iaimolé sous Trajan ou son successeur. 
L^évéque d'Auch avait eu pour prédécesseur Minerve, 
plus inconnu encore que lui. 
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CHAPITRE IV. • 



Ui Cïjols on Capots. — Bataille de Vooillai. — Mort d'Aîîric. — Clovis à AiidL 
Sa générosiU envers notre Métropole. — Byèqoes d'Aoch. — Mort de Clovis. — 
DiTers Conciles. — St-Aspase, d'Eaue. — Clolaire et ses fils. — Goid«iil> — 
Utit dfi Gtniiu{es.— 'NIceUdeDii.— ÂJMliu, dcTirbes. 



Le gouvernement paternel d'Alaric semblait devoir 
lui gagner tous les eœursj mais pour les empires plus 
. enoore qae pour les hommi» , il est un moment fatal > 
marqué par la providence. Aloca tout ce qui devrait 
le plus nous arrêter sur le penchant de notre mine ne 
sert qnl^ nous y mieux précipiter. On oubliait la tolé^ 
rance, la douceur du fils pour ne rappeler que le fana- 
tisme et la cruauté du père. Le nom Visigulh devenait 
chaque jour plus odieux. Cette haine fiit même si pro- 
fonde, qn^elle parait avoir survécu au tempe et aux 
changemenis qull entraîne. Fresque josqulL nos joui» 
vivaient les cagots ou capots , race maudite , à part de 
toute race. Vrais parias de'la société cKrétiemie , ils 
étaient confinés dans des quartiers séparés qu'ils habi- 
taient seuls, et ne pouvaient se mêler et moins encore 
s'allier av ec les autres citoyens; il leur était défendu 
de fOfcter aucune arme ou d^ezercer d'autres métier» 
que ceux qui s^exercent en plein air. Aussi étaient^ils 
presque tous bûchero ns, charpentiers, pasteurs ou men- 
diants. Il fallait le témoignage de sept d'entr eux pour- 
contrebalancer la déposition d'un autre Français. Même 
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anx pieds des antds, là où les distîncdons s^ellflicent ou 

du moins s'affaiblissent devant le Dieu commun , ils 
avaient une porte où nul ne passait qu'eux, un bénitier 
particulier, une place séparée, et eniia cojxuae s'il n'é- 
tait pas asse^ d'avoir été aii^ séquestrés toute leur vie, 
après leur mort ib allaient- dormir dans un cimetière 
distinct. 

Plusieurs savants ont vu, il est vrai, dans ces infor- 
tunés, les descendants de ces ladres ou lépreux qui, à 
la suite des croisades, épouvantèrent le monde de leur 
hideuse maladie : mais outre que leur sang générale» 
ment plus beau que celui de leurs condtojensi proteste 
contre une pareflle origine, Tétymologie la plus simple- 
et la plus naturelle les donne pour Goths avec Finsulfe 
que leur jette la haine ou le mépris : cagotlis, cas ou 
cans de Qoihs, chiens de Goths. Leur nom, chargé 
d'opprobres, servit de ralliement pour tous les êtres que 
poiirsuivaientlespréventions populaires. De là il advint 
qu'on appela aussi quelquefois les ladres cagoths, mais, 
alors la dénomination était empruntéCé 

Travaillés par leurs prélats et craignant sans doute 
de voir renaître le passé sous un autre roi \ isi^oth , les 
Aquitains soupiraient après un changement de domi- 
nation* Leurs vœux et leurs espérances se tournaient 
veirs la nouveile puissance qui s'élevait dans les Gaules. ' 
.Quelque^annEées auparavant,- Pan 486, le jeune et am- 
bitieux Oovis (Hîodùwig) ), jetant im regard d*aigle 
sur ces vastes contrées que ses ancêtres avaient si sou- 
vent sillonnées de leurs coui ses avontureusas, et jugeant 
que le jour était venu d'y rentrer pour n'en plus sortir, 



(I) Grégoire de Tonn, ch. 27. Aioiobi. 
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mit attfré soi» «es drarpêatnr toute la race Franke , 

traversé le Rliin à Cologne et paru sous les murs de 
Soissoiis. C'était la capitale d'un petit état indépen- 
dant (pie , dans le démembrement de l'empire , s'était 
créé le palrice Syagrius, fils de cet Œgidhi6,oa Gilles, 
dont nous adrons déjà' vu les exploits^ Qovis ptovôque 
le patrice au oombaL Le Gaulois Paccepte sans ^ésiter^ 
m.iis après une vie:oureuse résistance, ses lép^ionssont 
rompues , et lui -même, entraîné dans la déroute . est 
forcé d abandonner ses états et de se réfugier presque 
seul auprès d'Alaric, à Toulouse. 

La haine ou k politique de CSovis pourrairit le 
vaincu dans Tasile où il s^étaitcacHé. Le chef des FVanos 
sOmma fièrement Alaric de lui livrer le fugitif ou dê* 
se préparer à la i^uerre; et le puissant roi des Visigotlis, 
soit crainte des armes du vainqueur de Soissons, soit 
indifférence pour un bôte étranger, accorda Textradi- 
tion demandée (4). Ce premier succès donna mol 
Francs qudques provinces dans lesquelles leur habile 
chef sut àfTermir bien vite sa puissance. Dîk ans plu» 
târd (an 496), la victoire de Tolbiac l'amena dans le 
sein du christianisme. Cédant aux pressantes sollicita- 
tions de la reine Clotilde ( Crotëchilde^ illustre JiUe) , 
ou plutôt anx sentiments de sa propre reoOttnaisMnoer 
il reconnut le Dieu à qui il devait aon triomphe , et 
courbant son iront altier sous la main de Rémi (2) , 
évêque de Rheims, l*humble Sicambre adora ce qu'il 
avait brûlé, et IjrAia ce qu'il avait adoré (au 496). 
L'erreiu" était alors assise sur tous les trônes. Le nouveau 
chrétien devenait ainsi Tunique espoir des catholiques, 

(1) Grégoire de Tours. Frédégafre. — (2) Idem. Flodostd. 
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et surtout da leur dergé qui usa de son pouvoir sur le 
troupeau confié à ses soins pour lui soumettre les esprits. 

Ceix'nclant le héros Franc |X)ur.sui vaut ses avantages, 
avait poussé ses œnquétes jusqu'à la Loire qui, œmme 
nooB Tavons déjà dit, bornait le royaume d'Alaric. En* 
tre deux voiaios rivaux de puiasaoce et jaloux de £nr^ 
tune y- Toocadou ne pouvait manquer à une rupture 
pfoduiine. Craignant que les suites n^en fussent funestes 
aux Visii^olhs amollis par une longue paix, Théodoric, 
roi des Ostro£;ollis, qui avait épousé la sœur de Clovis 
et donné sa fiileà Alaric, ménagea une entrevue entre 
son gendvfr et soubeaih&ère. Aimoin (i) prétend que 
cette entrevue fut sollicitée par €lovis, dont rambassa* 
deur PatemuS' avait mission d*explorer les forces de 
• l'ennemi. Grégoire de Tours en attribue la demande 
à Alaric qui, voyant les propres incessants du chef des 
Francs, lui envoie des députés pour lui dire : si mon 
£père j eonsent, j^ai dessein que nous ayonâ une entre- 
vue sous les auspices de Dieu. Oovis aceédant k sa 
proposition alla vers lui. S'ëtant joints dans une lie de 
la Loire , située auprès du bourg d*Amboise , sur le 
territoire de la cité de Tours, ils convers^'rent, mangè- 
rent et Lurent ensemble : après s\;tre promis amitié , 
ils se retirèrent en paix. Tel est le récit de Grégoire 
de Tours (2) , cpie nous avons traduit littéralement* 
Noos avons cité ces trois «^inions diverses sur un fait 
assez insignifiant, pour montrer de quelles contradic- 
tions sont hérissés les premiers règnes de notre monar- 
chie. 

Malgré les assurances que s étaieut douuées les deux. 



(1} Liv. 1er, eh. 20. — (2) Uisloire, liv. 2, ch. 35. 
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rivaux, Clovis convoque un jour ses guerriers {\). « Il 
» me déplait , leur dit41 , que ees Ariens possèdent la 
1» meiUeure partie des Gaules : alloiis sur eux avec Vtâàe 
m de Dieu et chassonales. Soumettons leur terre à notre 

» pouvoir; nous ferons bien , car elle est très-bonne )>. 
Cette harangue qui promettait à des guerriers avides 
une riche proie, fut accueillie avec trausporL L'agres- 
sion fut résolue, et pour la rei|dre populaire parmi les 
catholiques Gaulois, le politique Clovis fit jeter les four 
déments dWe superbe basilique , dédiée d*abord à 
St-Pierre et St-Paul , et consacrée depuis à Ste-Gene- 
viève. Le chef des Francs voulut aussi à sou départ 
recevoir la bénédiction de St-Rémi. Bientôt son armée 
franchit la Loire sans trouver de résistance, et traversa 
le diocèse de Tours. Par respect pour l'illustre Thau- 
maturge dont le corps reposait dans ta cathédrale de 
cette cité, il défendit de prendre dans le pays autre 
chose (pie des légumes et de Teau. Un soldat ayant 
enlevé de vive force le foin d'un pauvre homme, il le 
frappa lui-même de son épée eas'écriant : où sera Tes* 
poir de la victoire, si uous offensons St-Martiu (2). 
. Cependant des prodiges sinistres . étai<ent venus, dit- 
on, consterner les peuples méridionaux : sur la place 
publique de Toulouse , ils avaient vu sourdre tout à 
coup une fontaine de sang qui avait coulé tout le jour. 
C'était, disent les chroniques, le présage de la ruine 
des Visigoths et du triomphe de leurs ennemis. Les 
Francs eurent aussi leurs miracles, mais oeux-d étaient 
plus rassurants et surtout plus faciles à expliquer. Une 
biche, d^une grandeur extraordinaire (3), leur indiqua 

(I) Grégoire de Tours, ch. 37. — (2) Idem. — (3j Idcin. 
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lia gaé dans la Vienne qui , grossie par les phties , 

arrêtait leur passage. Une flamme , un météore , un 
phare, comme Tappelle Grégoire de Tours (1) , brilla 
sur ia basilique de St-Hilaire , de Poitiers , ce prélat 
si eâ^re par ses combats contre les Ariens ; et par re- 
oomtaissanoe, le chef des Francs ordonna qaVm respee» 
tàt ce territoire oonime il avait épargné eelnî de Tours* 

Les deux arnîées se trouvèrent enfin en présence, 
dans les plaines de Vouglé ou Vouillai. Alaric pressen- 
tant le sort qui Tattendait, voulut refuser le combat et 
se borner à une guerre défensive. Mais les solda ts mur- 
morèrentetaociisèrent sa prudence de lâcheté. Puisque 
vous le voulez, marclions à Tennemi, s''écria alors le 
prince , digne de commander à une armée différente ; 
faites que vos actions répondent à vos paroles ; pour 
moi, je vous montrerai si la frayeur dictait ma conduite. 
L action s'étant engagée, les Visigotlis, malgré leurs mur. 
mures et leur empressement , lâchèrent honteusement 
le pied dès le premier cboc. Alors Alaric, apercevant 
Glovis à peu de distance, le défia seul à seuL Le Franc 
acceptant la provocation, fondirent Fnn sur Vautre , 
et tous'les combattants s'arrêtèrent pour voir ce qui 
adviendrait de cette rencontre. 

Elle fut courte et terrible, dit la nouvelle histoire de 
France, à laquelle nous avons emprunté une partie de 
ce récit Après quelques coups port^ et parés dé part 
et 'dViutre, Glovis désarçonna Alaric et lût plongea sa 
firaniée dans la poitrine (2); mais au même instant deux 
cavaliers Visigoths arrivèrent au fijalop sur le vaiiupiciir 
et le frappèrent à la fois de leurs lauces. La bonté de 

(i)CirégoiradeTours, ch. 37. Aimoio. — (2) Idem. 
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sa cnifaase et la légèreté de aon cbeval le sauvèMiit de 
ce nide dtec^ et ses leudes ou fidèles curent le tenqpe 
d^aoconrir à son aide. 

Les Visigoths voyant leur roi étendu sans vie , s'en- 
fuirent dans toutes les directions; mais les Aquitains 
qui œmbattaient dans leurs rangs et surtout les Aver- 
nés (Auverffuus) (\) déployèrent un ooiirage digne de 
leon glorieux ancêtres. Usmoaniieiitloasàleiirposte 
aveerélite de kor nobleaseet lenr dief ApoQîiMâre « lib 
de ce Sidoine Apollinaire dont nous avons si souvent 
cité les écrits. Moins brave ou plus prudent, Ghesalic? 
fils naturel d'Alaric , s'écliappant du combat , s'enfuit 
précipitamment dans le Languedoc où il s'empara de 
Narbonne, au préjudice du fils légitime, AnuJafiCf 
(puissant Amah) , jeune enfimt de cinq ans, que quel^ 
ques capiâiiiies fidèles se bâtèrent deconduke en Es- 
pagne avec la reine Th eudicode ou Théodogothe , sa 
mère. 

Tandis que les Visigoths abandonnaient ainsi la 
Novempopulanie, après Tavoir possédée près de quatre-, 
vingt-dix ans, les Francs, dont tant de voeux impru- 
dents avaient af^lé la domination, se répandirent 
comme un torrent dévastateur dans les belles et fertiles 
contrées que les Roiuaiiis avaient réunies sous le nom 
d'Aquitaine et qu'avaieut enrichies les douceurs d'un 
gouvernement assez paternel , et plus encore les loisirs 
d'une longue paix (2). Fàrtout où ils portèrent leurs 
pas, les villes virent- leurs populations décimées ou 
traînées en esdavage; et les monumeuts respecté par • 

(\) Grc-dirc de lonrs. — (2) Grégoire de lours», UiBcmard, Ffc»- 
(luurd, Âimoin, Sigeberl. 
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lei iamions des autres BarbAres fonchàreiii le sol de 
' lean niineii BifliitAt dofû, doanaiit une partie de son 
année k Thierry on ThéodxMric (Theod on Thiod 
extrêmement^ Itik , puissant)^ l^mnAe subjuguer TAr- 

vernîe et les pays voisins. Lui-même, avec le reste de 
ses troupes, soumet sans peine tout le pays situé entre 
la Loire et Li (iaronne, et s^arréte à Bordeaux. où il 
paase Thiter. Dès le printcmpê soivant (4), il reçoit 
le serment à<ç fidëiiié des peuples de k Norempopu- 
knieet entre sans obstacle dans-Toulouse où il espé^ 
rait trouver lestr^rs du roi Alaric; mais ils eu avaient 
été soustraits et portés à Carcassonne, d'où ils furent 
tcanslérés à IS arboune. Un des fils de Clovis, plus heu- 
reux que son père, s^en empara en 934. 

S'il ùtat en croire une ancienne chronique, Clovis 
Tint en personne aux portes de la dté d*Auch, et 
y lut vaçu avec aodamatîon pir rëvéque Perpétue , 
successeur de JNicet, à la tète de son troupeau. Pour 
reeonnaitre cet accueil, le héros chrétien ou plutôt 
Thahile politique, exempta Féglise de iite^Marie de 
toute e^tèoe de servitudes ^ tribut cnexactionsy ahan- 
donnant tout droit sur eUe^ou tout domaine (2). Il 
lui fit aussi présent, entr'autres dioses, de sa robe, 
de sa tunique et du vase dont lui et la reine Qotilde 
se servaient pour laver leurs mains. 11 alla déposer lui- 
même sur 1 autel de la Vierge cent sols dor pour en 
&ire des couronnes. Une d'elles a été conservée jus- 
qu'en 4793; oui appelait la couronne de Clovis. Le roi 
' Fmnc assum encore & notre métropole 62 sols de rente 
à- prendre sur lès revenus que les autres cités payaient 

(1) Haiiic^Scrre.-^(2)GhroBfqiies d'Aoeh, Manuscrit de U. 
dTAigam. 
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alors à Auch. Il adjugea à Févéque et à ses successeurs 
le corps entier de la ville avec les faubourgs et les 
églises de St-Pierre et StrJean, près du Gers (plus tard 
StrOrens). Il gratifia encore nos prélats de la ville de 
yie-Feaensac avec toutes ses apfHorteiiaiioes qui, à cette 
époque, étaient du domaine royaL II soumit même 
toule§ les cités de la Gascogne à l'église d'Auch , afin 
quelle fut appelée et fut réellement la métropole, 
c'est-à-dire la mère des autres églises. Enfin , à la prière 
de son ëponse, il fit Ji>âtir liors de la ville d'Auch, nuds 
près des murs, une magnifique église, à Thoiuieur de 
StrMartin, et il la dota largement. 

Tel est le document auquel on donnait jadis tant 
d'importance qu'il avait été inséré dans les deux cartu- 
laires de la métropole et dans les registres du chapitre. 
Il était appuyé d'un vieux parchemin à demi rongé par 
le temps. Le pape Gélesiiu III parait le reconnaître 
dans une bulle que nous citerons eu son lieu. Enfin , 
nos archevêques Tont souvent invoqué dans leurs dé- 
bats avec les gens du fisc. 

Malgré tous ces litrCvS qui nous le recommandent, 
ce document porte avec lui de nombreuses traces de 
siqpkposition ou du moins d'altération. Car il dit que le 
monarque Franc venait de délivrer Auch et les pays 
adjacents- de la domination des Sarrasins, qu'il Iwttii 
et poursuivit jusqu'en Toulouse le roi Alaric; que œ 
dernier prince, d'abord catliuli([uc, avait abandonne la 
vraie foi pour embrasser l'erreur. Ajoutons Térection 
de uotre cité en métropole, à côté d'Eauze eucore de- 
bout. Enfin Tévéque Perpétue lui-même ne nous est 
connu que par cette pièce; et, au premier G>ncile, 
nous trouverons sur le siège d^Aùch un Nicet qu^il 
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fànàxa disbugu^ du i^fioet qui parut à Agde. Certes, 
Tmlà bien des fâits erronés ou suspects. Il n^est pas 
étonnant que les officiers royaux et les paiements 

n'aient vu dans cet écrit ({u'un acte apocryphe. JNons 
ne pensons pas toutefois (ju il faille le rejeter enlière- 
meut A nos yeux , le vrai s y mêle au faux. Il est cer- 
tain qde Clovis fit de grandes largesses aux églises. 
Llustoire est là pour appuyer sur ce point ks diverses 
traditions locales. Le souTenir s^en conserva longtemps 
dans les esprits ; et dans le moyen âge , quand furent 
confectionnes les divers cartulaires, on lui attribua la 
plupart des monuments ou des privilèges dont ou 
ignorait Torigine, selon la coutume quWt toujours eue 
lesmasses peu éclairées, de tout placer sous le patronage 
d*uu grand nom. « 

Le monarque ne traita pas avec moins de générosité 
les autres prélats de l'Aquitaine ; et peu content de 
les avoir comblés de iMcnfaits, il leur écrivit au retour 
de son expédition une lettre dont la suscription est 
remarquable (.1) : aitx maÉtres saints, vès-^ignes de 
s^asseoir sur le siège des apôtres^ aux Mques, le roi 
Clotns. Cest un roi Barbare qui sait ainsi intéresser à 
sa cause des pasteurs dont il Connaît le pouvoir sur 
Tesprit (le leurs peuples. Le reste répondait à ce début. 
Il leur disait, quen faisant prendre les armes à ses 
soldats, il leur avait enjoint de respecter les propriétés 
des églises, mais que si ses ordres avaient été méconnus, 
il était prêt i réparer tout dommage. Il ajoutait qu^un 
rescrit de leur phrt briserait sur-le-champ les fers de 
leurs ouailles, si la victoire les avait livrées à ses Francs, 
et si ceux-ci les avaient traînées en captivité. 



(i) Le P. Labbc, CoUectio Conciliorum, tome 4. 
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On aiwit cru longtemps, mais vraisemblablement 
sans raison, que oet^ lettre avait été écrite aux Pères 
dn premier Concile d^Orléans (4) , convoqné cette an- 
née même 54 4 et composé des évéques de toutes les 

provinces soumises alors à la domination du nouveau 
conquérant. La Novempopulanie n^y compta que son 
métropolitain Léonce, d'Eauze, et les suffragaats âeii;ti- 
lius, de Bazas, et Nicet, d^Ancb, différent du premier', 
si l'existence de Perpétue est admise. Entre les décrets 
de cette assemblée, le premier regarde le droit d^asile. 
On sait que jadis, autour de chaque ville importante, 
était un certain espiice de terrain où la justice humaine 
perdait sa force coërcitive. On montre encore, à Auch, 
près de la chapelle de la Conception , une pierre in s- 
^ancienne, sur laquelle est gravée Timagede Jésus-Christ 
saisi par les juife. La tradition prétend que le droit 
d'asile commençait U pour Tanden St-Olrens. Ce privi- 
lège dont le crime et Taudace durent abuser plus d*une 
fois, et qui découlait si facilement d'une religion de 
mansuétude et de pardon , était ])ion irrégulier sans 
doute ; mais nous errerions grandement , si nous le 
jugions avec les idées que fait naître dans notre esprit 
le spectacle d'une société bien ordonnéCrCt bien assise. 
Dans ces temps de barbarie où la force faisait souvent 
le droit, où une aveugle précipitation punissait presque 
toujours sans aucune forme de juslice l'utiensc réelle 
ou imaginaire, qui ne sent que c était donner un appui 
à la faiblesse , à l'iuiioceuce un refuge , tme trêve au 
moins à la haine et aux passions brutales. 

Un autre canon attribue à Févéque la moitié des 

(1) Le P. Labbe, tome 4. 
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offrandes clé|X)sées sur les autels , et leur enjoint de 
nourrir et de vêtir les ])auvTe5 et les ioGrmes ; l'autre 
moitié était partagée entre tous les memlires du clergé. 
Un fMitre encore ordonne de célébrer par le jeûne et 
Tabstinenoe les Rogations nouyeUemeiit instituées dans 
les Ganles par St-Mamert, métropolitain de Vienne; 
le Concile veut même que duraut ces trois jours, les 
esclaves et les gens de service fseivi et aiicill(Vj soient 
dispensés de tout travail, aûii que le coucours soit plus 
grand et plus solennel . 

; Le dernier renouvelle les défenses faites à tons deres, 
moines ou séculiers , de se livrer aux pratiques dé sor- 
tilège ou de divination. Ces défenses , nous les retrou- 
verons dans pres(jue tous les Conciles ; Tignorance et la 
crédtdité étaient plus fortes que toutes les lois. Clovis 
survécut peu à ce Concile; il termina dans le palais.de 
Thermes, à Paris ( 4 ) , le 27 novembre de cette année , 
une carrière brillante sans doute^ mais qu il souilla 
trop souvent, surtout dans ses dernières années, par ses 
atrocités et ses pcrGdies. A sa mort, ses quatre fils se 
trouvant tous rois, selon Tusai^e des Rarhares, se par- 
tagèrent ses vastes états (2). Dans ce partage, la iN ovcm- 
populame parait être échue d'abord à Clodomir (Hlo- 
domir) roi d^Orléans, et ensuite à Childebert (Hil- 
débert) (**) , roi de Paris (3). Nous n^'avons à cet égard 
que de>s conjectures, mais nulle preuve certaine. Tl est 
même assez vraisemblable que la Novempopulanif; su- 
périeure, c'est-*à-dirc le Bigorrc, le Béaru, le Commiu- 

(1) Grégoire do Tours, Aimoin. — ^'2) Les mômes. 

(•) Illodomir, chef illnslro mir ou mer pris $ub$taniivemmt, 

(•*) midehert, brillant m combat. 

(3)itfarca,ch. 17. 

1. n. 
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ges, la Navarre et la Soûle, se mainlinreat à peu .près 
dans rindépendanre. 

Nicel II suivk de près dans la tombe le wiiquenr 
d'Alaric La mort moiasoiiiia ensnite rapidement ses 

successeurs , au moins s*tl faut en croire le cartulaire 
(rAuch, fi^éiirnilcmciit suivi par tous les liistoriens (1): 
car de 51 1 à 533 , il place sur le siège de notre cité, 
Miner\'eII^ Alesius ou AlecisI, Amélîusl, Suavis, 
Pércaire, ProculeyaiD I, Priscus et enfin Proculeyain II. 
Huit prélats dans 22 ans, Fespace est bien court Aussi, 
le père Leoointe y sonpçonne-t-il erreur. Mais cette 
erreur, nous n'osons ]K)inl I ailirnuT siins preuve, ob- 
serve à ( Cl égard Doni Denis de Sle-31artlie (2). 

Cependant la conquête portait ses fruits. Avec les 
Barbares, leurs \ices et leurs désordres aYaient fait 
irruption dans Téglise. Les moeurs rapaces et dissi^ues 
des Franck se reflètent dans le second Concile d'Or- 
léans (3), tenu eeltc année 533, et composé des pro- 
viiK'cs ([ui ol»(''i.-.s; lient à C^luldchert . lils de Clovis. La 
ISovempopulauie uy comptut .ainsi <|ue dans le pre- 
mier, que trois représentants: St-Aspase» métropolitain 
d'Eauze, qui avait succédé à Léonce, Pnesidius, de 
Comminges et IVocul^in, d^Audu 
' Le troisième canon de ce Concile interdit toute ordi- 
nal ion proN (MjiK'P pfir Tappàtdu ijnin. I.e quatrième dé- 
fend d'aclieler le saeerdoee à pri\ d argent, l^e huitième 
veut que le diacre réduit en captivité et foreé daus les 
fers d^accepter une épouse, soit traité avec indulgence; 
A ces maîtres, pour augmenter leurs revenus, il fallait 

l'I ) Clironiqucs d'Auch. Manuscril de M. d'Aignan. — {'À) GtUlia 
Chrùtiaua. — (3} Le P. Labbc, loiuc 4. 
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sans doaie la reproduction de Tespèce. Quelle chose 
himiâme que resdava^e ! Le^dixièmeet onzièiiie pro- 
tègent la sainteté du lien conjugaL Le seizième est re- 
marquable; noasciteitms textueUement (^); qu aucun 
prêtre ou diacre illettré, sine litteris, ou rjui ne .viit })as 
baptiser, ne soit ordoimé. Combien, à la faveur de tant 
d'iuvasioDS successives, Tiguoraiice n'avait-elle pas dû 
s'^aissir sur nos malheureuses contrées. La misère était 
si générale et si profonde, que le Concile se crut cdiligé 
de dâendref sons peine d^étre priiFé des assemblées 
chrétiennes , de se nourrir des animaux morts de ma- 
ladie ou sous la dent des bêles féroces (2). Ce dernier 
trait manquait au tableau. Cupidité, ignorance et fa- 
mine, tout maintenant £j trouTe. Rien peut-être 
comme ce Concile ne nous peint notre patrie sons le 
règne des premiers Méroringiens. Toutes les descrip- 
tions pâlissent à cMé de ce froid, mais i^ëfragable 
document. 

As[>cise et Proculeyain assistèrent aussi, eu 541 , au 
quatrième Concde d'Orléans (3) , oii nous remarquons 
le traite-deuxième canon sur la postérité des serâ , 
placée sons le patronage de Féglise et protégée par les 
Ibudres spirituelles contre la cupidité publique ; le 
quinzième et le seizième qui défendent aux chrétiens 
de se nourrir de viandes offcrus aux idoles, ou de 
jurer (4) à Tinstar des Gentils sur la tète des bètesiauves 

(1) Presbyter, vel diaconus sine litleris . vd si buptisandi or-' 
4^m nêieiat, mUaUn&Ê ordhtetwr, ^ (2) Similittr et qui béstia- 
nm monUw extÙÊCta vd quoiAet morbo wt eaau wyffoeaMm 
«McwiHir. — (3) Le P. Libbe, Col. eon. tome 5. — ( i ; Si qui* 
Christianut, «t ett Géntilium&MiueiudOf ad eaput eujtueumquo 
ferWf vel pecudii^ mvocatiê tMujier nomin^uë fogtmorum jura- 

wit, etc., ftc 
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OU des animaux, et eu invoquant des noms payens ; et 
le yingt-troisième qui defeiid aux serfs de Téglise ou 
des prêtres de se livrer au pillage ou de faire des 
prisonniers. On le Toii,les violences qu^on rejette ordi^ 
nairement après le huitième siècle avaient commencé 
à Farrivée des Francs. Pépin et Charlcniai;rie 1rs sus- 
pendirent quelques années. Elles reprirent leur cours 
qu ind les mains puissantes qui les arrêtaient se furent 
glacées sous le marbre de la tombe. 

Julien, deTarbes, et Cartère, de Dax, avaient, ainsi 
que révéque d'Auch, accompagné leur métropolitain k 
Orléans et souscrivirent comme eux les actes du Con- 
cile. Les prédécesseurs de Julien nous sont iiicoiums 
depuis Aper, sous C^onstiuitin. Cartère avait succédé à 
lllidius vers 530. On dit (1) que son élection faite sans 
rassentimenl du peuple amena de grands troubles. 
Nous retrouvons encore le métropolitain d^Ëauze avec 
son suffragant d'Anch k un antre Concile tenu en 
549(2), à Orléans, point central pour les états de 
Clnldebert, prince qui, à travers les mœurs rudes et 
trop souvent f éroces de la nation Franke , se montra 
constamment Tami du sacerdoce et de la religion. 

Le second canon défend d^exoommunier pour de 
légers i;riers; le sixième de repion i^er dans resclavage 
le serf éninncipé dans Téglise, et le neuvième d'ordon- 
ner pour évècpic le fidèle, quel que fut son rang, si sa 
conversion n'avait pas lui an de date. A ces sauvages 
enfants du nord , entrés d^hier dans Téglisc , il fallait 
sur-le-champ les premières places dans la hiérarchie 
religieuse, comme ils Tavaient dans la hiérarchie poli- 

(1) Gallia Christiuna. — (^j Le V. Labbe, Coll. con., lome H. 
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tique. Lé vingt-unième dbarge lesëvéqueâsidepéurvmr 

spécialement aux besoins des lépreux, afin, disent les 
pères, que les soins de la charité ne manquent point à 
ceux qui doivent à une cruelle infirmité d'éprouver 
les horreiurs d'une affreuse misère. Cest,â'je ne me 
trompe, la première fois que notre histoire meutionne 
ta lèpre , cette horrible maladie qui plus tard fit de si 
ëpouyantables ravages, et que la plupart des historiens 
ne font remonter qu'aux croisade^s. Après leur métro- 
politain souscrivirent Proculeyain d'Auch. Libère , de 
Dax, successeur de Cartère, Amélius, de (^omminges, 
qui avait remplacé Praesidius et Alétius, de Leotonre, 
dout on ignore les soocesseurs pendant près de cinq 
cents ans (^). 

A peine rentré à Eauze, Aspase rej>artit pour le Con- 
cile d'Auvergne (2) . (|ui ne fit guère que renouveler 
les diverses lois qui veuaieut d'être promulguées à Or- 
l^ns. Cet empressement à se rendre aux asseniblées 
eocl^astiques, même si éloignées, alors que les voyages 
de. long cours étaient si pénibles et si périlleux, et le 
zèle pour la restauration des mœurs , que cet empres- 
sement suppose, ne pouvaient partir que duu cœur 
éminemment religieux. Aussi, AsjKise a-t-il été rangé 
parmi les saints, et à ce titre honoré d'uu culte pubUc. 
Quelques écrivains (3) Tontconfondu sans aucun fonde- 
ment avec un saint du même nom, que la ville de Me- 
Inn a choisi pour son patron principal, et dont éllefëit 
la féte le 2 janvier. Proculeyain qui avait si souvent 
partagé sou zèle et ses courses pastorales , descendit 

* « 

(i)GaUiaChrùtianai'-{2)lAhhe, Coll. eon. tome (3) Chro- 
niques d'Auch. ^ 
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InMnéme dan» la tombe vers Tan 553. Le cartuhire 

de Tabbaye de St-Sever cap de Gasoo^e loi donne 
Marcel pour successeur. Après ^lan cl, vinrent Virgile, 
Polemus, Ale^ius ou Alecis llj cl ciiliii Eouius ou 
Genius suivant le cartulaire. déjà cité (i).. D après ce 
document, Eonins arait dans sa leuame embrassé la 
vie monastique , et il parla les vertus et les perfections 
du dottre sur la cbaire ëpisoopale. Cétait en 583. 
Cliildeberl , le roi d'Orléans , était mort s<'nis descen- 
dance en f) r>8 (2). La postérité de ses deux, frères s était 
éteinte avant lui. 

Clotaire (Hloter) (à) , resté seul, réunit sous son 
sceptre toute la monarcbie du vainqueur des Gaules , ' 
agrandie encore par les conquêtes que lui ou les siens 
y avaient ajoutées. Ce nouveau souverain ne jouit pas 
longtemps de sa puissance. J 1 mourut quatre ans après , 
en 562, noir de vices et de criuics, ou plutôt objet de 
rborreiuruniveraeUe, même dans un siècle et chez un 
peuple où les actes de cruauté étaient choses simples 
etoommunes. Sur son lit de mort, en proie aux douleurs 
d'une affreuse maladie , il répétait souvent (4) : -wah ! 
wah ! liélas 1 hélas ! que pensez-vous que soit ce roi du 
ciel qui lait ainsi mourir de puissants roLs. 11 laissait de 
' ses nombreuses femmes quatre fils qui ]>artagèrent son 
royaume comme avaient lait les fîJs de Clovis. 11 avait 
eu aussi de la femme d*un artisan, un enfant nommé 
Gondoval, ouGondébault quHl ne voulut jamais 
reconnaître, mais qui, parles soins de sa mère, reçut 

(l)Carlulairc d'Auch. Doni Brugciles. M. d'A1^sn.'-(2) Aimoin, 
nv. 2, ch. 29. Grégoire de Tours, lir. 4, ch. 20. — (3) Hloter, eélè- 
in et imibmit. — (4) Aîmoin, eh. 37. Gr^^ire de Tours, ch. 21 . 

(*) Gondoval j hardi &a combat. 
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néanmabis une «^dncatioE distingniSe. On lai laim 

même croître les cheveux à la manière des princes du 
sang royal , et on fit germer ainsi dans son jeune cœur 
une ambition qui causa sa perte. 

Le parUge que firent enlr'eux les fils de Qotaire 
fiit encore plus arbitndie «{ne celui qaW avail vu sous 
les fibdeClom La même ptotince» le territoire de la 
wAme cité, la cité dle-ooiéme , fut quelquefois divisée 
entre plusieurs maîtres. A un pareil morcellement , 
ajoutez que les documents qui nous Tout transmis, nous 
sont parvenus vagues, incomplets et presque inoonci- 
liaUes, et Ton conviendra sans peine qu^il n'est pas 
toujours ÛMâle d^assigner les limites de chaque nouvel 
éUt. A travers tant dHnoertitudes , nous croyons avmr 
entrevu (1) que la Novempopulanie devint le lot de 
Cherebert ou plutôt Caribert (*) , roi de Paris. Eauze 
et Béarn, aujourd hui Lescar, comme nous Tavons 
Observé ailleurs, étaient comptées prmi les villes les 
plus inqKnrtantes de son ipjaume. Mais à la mort de 
Giribert, quesonincontinenoeet ses débauches préci- 
pitèrent au tombeau après un règne de quatre années, 
notre pays passa (an 567) prestjue tout entier sous les 
lois de Cliilpéric (Ililperik) (**), roi de Soissons , le 
JVéron des premiers temps de notre histoire, selon les 
expressions de Grégoire de Tours , le Louis XI de 
la Barbarie. Un de ses attentats lui ravit bientôt une 
partie de son héritage. 

Fasciné par une f emme aussi intrigante que belle , 
et dont les rivalités avec la célèbre Bruuehaul ou plu- 

(1) (ir('';;oirc de Tours , Marca. 

(*) //ari-ltcrt, brillaDt dans l'arniéc. 

//ilpe rik, brave ou puisunl à secourir. 
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tôt Bruriehilde (*) , reine (rAustrasie, remplirent si 
longtemps la France de carnage et de deuil , et épui- 
sèrent presque le sang royal ; fasciné par Frédégonde , 
il lavait arrachée aux emplois de la plus baœ dome»> 
ticité pour partager avec elle sa couronne et sa couche ; 
maïs la passion s^usa vite chez un prince dissolu plus 
encore qu'inconstant. Honteux alors d'une alliance aussi 
disproportionnée, il reclierclia In main de Galiswin- 
tlie (1) , fille d'Athanagilde, roi des Visigoths et soeur 
de Brunehilde. Sa demande éprouvant qudque difB^ 
cuké, il promit à la princesse Espagnole, pour pris de 
sa virginité, Morganeghiba, comme disaient les Ger- 
mains, les villes deLimof^es, Cahors, Bordeaux, Béam 
(Lescar) et Bigorre (Tarbes) (2) avec leur territoire. On 
appelait Morgancghiba , le présent que l'époux offrait 
à sa jeune épouse , à son réveil après la première nui^ 
des noces. Notre douaire est né peut-être de cet usage. 

Le mariage se célâira avec une pompe qui éclipsa 
tout ce qu'orr avait vu parmi les Francs, et le lende- 
main m.'ilin, ('hilpéric , comme il l avait promis, prit 
en présenro <le l('*mf)ins la main de Galiswintlie , et 
jeta sur elle un brin de paille, en prononçant à Imute 
voix le nom des cinq villes dont il lui faisait don: c'était 
la formule du IVIorganeghiba. Malgré tant d^appereik 
et de générosité, Funion ne fut pas heureuse; la douée 
et bonne Galîs^vinlhe ne pouvait pas longtemps plaire 
à Cliilpéric! ; à celle àmc atrcx e il fallait l allreuse Fré- 
dégonde. Aussi , des feux mal éteints se rallumèrent 

(*) Brune hilde^ bruns fiUe. 

(1) Aîmoîn, liv. 3, di. 3. Grégoire de Tours, Hv. #,cî!. 28* — 
(2) Grégoire de 1 ours, iiv. 9, ch. 20. 
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sans peine , et la reine ayant voulu se plaindre, fut 
trouvée morte dans son lit. 

Cette mort mystérieuse ce sort si triste et si peu 
mérité, émurent fortement les esprits; mais la conduite 
de sa rivale qui, malgré la clameur publique, vint 
aussitôt reprendre dans le lit et sur le Lrùue du roi de 
Soissons une place qu'elle avait conquise par un crime, 
et quelle devait, dit-on, conserver par un crime plus 
grand encore (1), cette conduite excita Tindignation 
générale. Les larmes et les plaintes de Brun^ilde 
ajoutèrent encore à lliorreur quUnspiraient les deux 
coupables. On arma de toutes parts pour punir tant 
de noirceurs et venger Téponse éi^orgée. Battu et dé- 
pouillé d^une partie de ses étals, Cliilpéric s'estima trop 
heureux de calmer Torage en abandonnant à la sœur 
de- sa victime les villes du Morganegbiba. H parait 
néanmoins avoir conservé quelqu autorité dans la No- 
vempopulanie; car nous le voyons plus tard promettre 
le siège de Dax au comte Nicet, frère de lliLSticus , 
évéque d'Aire. Au milieu de c es luttes déplorables ^ 
Sigebert assembla à Paris (2j , en 573 , un G)ncile où 
Laban, successeur de St-Aspase, souscrivit ainsi : Laban , 
pécheur de la ville d'Ëauze, Lahan, peccator ecciesiœ 
EUsanœ. Il prend encore ce titre dans la lettre qu'il 
écrivit au roi avec les autres pères du Concile. Celte 
souscription était alors assez commune. Thalasius, éve- 
que d'Angers, eu avait donné l'exemple dans les Gaules, 
en 461. 

(1) Lo meurtre de son époux. On l'accusa dn l'avoir fait assassiner 
pnr li' beau Landric soî) am.int. Land-ricky seigneur du pays. 
C'est la môme etyiuologie que Laniberl. 

(2) Le P. Labbe, Cofl. eon., tom. 6. 
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Deux ans après rassemblée de Paris, Sigebert (*) tom- 
bait sous le fer de deux émissaires de Frëdë^onde ( 1 ) ; et 
quelques années plus tard, en 584, Chilpcric, raffreux 

Chilpéric liii-mèine, périt sous des coups mystoricux (2), 
dirigés peut-être par une main trop liabituée au meur- 
tre. A sa mort, et quoiqu^il laissât un fils, jeune enfaot 
de quatre mois, Gontran son frère , se hâta d^ajou- 
ter à ses états tout ce qui reconnaissait une autorité 
étrangère dans le pays compris entre la Garonne et 
les Pyrénées. Bientôt un premier traité conclu entre 
lui et sou neveu Childehert , roi de Metz et fils de 
Sigebert et de Bruneliilde , donna à celui-ci les villes 
d'Aire et de Béam (S) ; la ville de Béarn lui fut reti- 
rée par un second traité qui lui donnait en échange 
les cités de Gouserans et de Labour (Rayonne). Ghildé- 
ric le Saxon, que Contran avait nommé gouverneur du 
territoire qui lui îipparleuait au delà de la (baronne (4), 
perdit sou gouvernement parmi toutes ces transactions, 
et se retira dans la cité d'Auch où étaient assis les biens 
de sa femme (5). L^infortuné seigneur s'efforça de se 
consoler des disgràces de la fortune par la débauche : 
stérile et dégoûtante consolation qui précipita la fin de 
ses jours, car il mourut quelques mois. après à la suite 
d^une ori^ie. 

Dix ans s ctaieut écoulés depuis le meurtre de Chil- 

(•) Sigheùertj brillanl par la victoire. 

(1) Gesta francorum, ch. 31. Grégoire de Tours, liv. 4, ch. 37. — 
" (2) Grégoire de Tours, liv. e, ch. 46. 
(**) Gcnthram, fort m oomluit. 

» (3) Gr^ire de Tom», eh. 22. — (4) Grégoire de Tours , liv. 8, 
ch. 18. Ge«ra /Vancomm, ch. 35. —(5) Grégoire de Tours, liv. 10 
ch. 22. 
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përie. Gonlfan vivait encore , maïs déjà afFaîssë sous 

le poids d'une vieillesse prématiuve, il penchait vers 
la tombe, el ravenir de la moiiarcliie reposait sur la 
tète de Clotaire II , roi, et de Cliildebert II, priace à 
peine échappé à ladolescence , et qui montrait peu de 
valeur militaire, seule vertu royale aux yeux de nos 
valeureux ancêtres. Dans cette conjoncture, quelques 
seigneurs, le duc Moramole à leur téte, attirèrent en 
France (iondoval ou (kuidebault. Ce fils de Clotaire I" 
que nous avons vu méconnu et repoussé par sou père, 
avait promené sa fortune errante dans toute l'Eu- 
rope A peine a-t-il remis le pied dans sa patrie, 
qu*il se voit entouré d'une foule d^Aquifcains qui Télè- 
vent solennellement sur le pavois à Biives-la«Gaillarde. 
Eu peu de mois, tout le pays depuis la Charente jus- 
qu'aux Pyrénées, rccoiuiait sa royauté éphémère; car 
au premier bruit des forces que faisait avancer Gon- 
tran , les Aquitains s empressent d'abandonner le nou- 
vel étendard qu'ils venaient dVborer. 

Suivi deMommole, ÔuHIulfe, Waddon et quelques 
autres seigneurs cpii s'étaient le plus compromis, Tin- 
forluiié (iuiidoval court s'enfermer avec une partie de 
ses trésors dans Convennes ou la cité de Couiminges (2). 
Il intéressa à son sort ses généreux habitants. Que ne 
toucha-tpil également les traîtres qui l'avaient séduit 
et qui se traînaient à sa suite! Tous s^engagèrent alors 
à subir les risfuenrs d'un siège et en affrontèrent avec 
joie les Hasards. Cependant l'armée ennemie, comman- 
dée par Lewili^ilde, traverse, le fer et la flamme à la 

(1) Grégoire de Tours, Kv. 6^ ch. 24, el liv. 7, ch. tC— (2) Idenir 
Uv.7,cb. 21. 
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main, toule l.i Noverapopulanié, et arrive sous les 
murs de Cou venues. Après (piinze jours de Iraiicliéc? 
ouverte, durant lesquels les soldats qui s'ëcaruùent du 
camp ëtaieat impitoyablement massacrés par les habi- 
tants des campagnes (4) , irrités des déprédations com- 
mises snr eux , Lewilgilde tente un assaut. Vainement 
déploie^t-il font ce que Fart militaire avait alors de 
plus meurtri(T et plus encore ce eourai^e altier et féroce 
qu éveillent et développent les guerres <:iviles, il est 
repoussé avec grande perte. L'évoque Sagittaire (2), le 
casfjne en téte et la cuirasse sur Tépaule , s'était ' cons- 
tamment montré à la téte des assiégés , lançant de ses 
mains des quartiers ^e roche sur les ennemis. 

Pendant que le siège traînait en longueur (nous em- 
pruntons ici la traduclio'i de M. (.iii/ot), ini i^rand 
nombre de soldats montait sur la colline , sur laquelle 
la ville s'élevait, et parlait souvent avec Gondoval, lui 
prodiguant les injures et lui disant (3) : Ës-tu ce peintre 
qui, dans le temps du roi Ootaire , barbouillait dans' 
les oratoires les murs et les voûtes ? Es-tu celui que les 
liabitants des Gaules avai(MU coutume d'appeler du 
nom de Hallomer (ternie de mépris parmi les Gaulois)? 
Es-tu celui qui, à cause de tes prétentions, as si souvent 
été tondu et exilé par le roi des Francs ? Dis-nous au 
moins, le plus misérable des hommes, qui t*a conduit 
en ces lieux ? Qui t*a donné Taudace extraordinaire 
d'approcher des frontières de nos seigneurs et rois ? Si 
cpielqu iin t\a appelé , dis-le à hante voix ; vodàla mort 
présente à tes yeux j voilà la fosse que tu as cherchée 

(1) Grégoire de Tours , eh. 3tt. (2) Idem, ch. 37. — (S) Idem , 
liv. 7, ch. 36. 
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longtemps , et dans laquelle Lu viens te précipiter. Dé- 
nombre-nous tes satellites; dédare^nons ceux qui t^ont 
appelé? 

Gondoval, entendant ees paroles, s^approdiait et 
disait du haut de la porte : « Que mon père Ootaire 

îu'ait eu eu aNersion, c'est ce que u'ignore personue; 
que j'ai été londu par lui et ensuite par mes frères, 
c'est ce qui est connu de tous. C'est ce motif qui m'a 
j&it retirer en Italie, auprès du préfet Narcès* Là, i'ai 
pris femme et engendré deux fils. Ma femme étant 
miorte, j'ai pris avec moi mes en&nts et j'allai à G)ns- 
tantinople; j'ai vécu jusqu'à ce temps, accueilli par les 
empereurs avec l)eaucoup de boiUc. Il y a quelques 
années, Gontran-Boson étant venu à Coustantiuople, ' 
je m^informai à lui ', ayec empressement , des affaires 
de mes frères , et je sus que notre famille était fort 
diminuée , et qu*il n^en restait que Childebert , fils de 
mon frère, et Contran, mon frère; (jue les ûh de 
Cliilpcric étaient morts avec lui et (ju il iTavail laissé 
qu'un petit enfant ; que mou licrc (jl(jntrini n'avait 
pas d'enfants et que mou neveu Ciiildebert u'était pas 
très-brave. Alors Gontran-Boson , après m avoir exac- 
tement exposé ces choses, m'invita, en disant : viens , 
parce que tu es appelé par tous les principaux du 
royaume de Childebert, et personne n'ose dire un mot 
contre loi, car nous savons tous que tu es fils dv. Cîo- 
taire , et il n est reste personne dans les Gaules pour 
gouverner ce royaume, à moins que tu ne viennes* 
Ayant fait de grands présents à Gontran-Boson, je 
reçus son serment dans douze lieux saints, afin de venir 
ensuite avec sécurité dans ce royaume. 

« Je vins à Marseille, où révoque me reçut avec 
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une extrême bonté , car il avait des lettres des princi- 
paux da royaume de mon neveu. Je m^avançai de là 
vers Avignon , auprès du patrice Mommole ; mais 
Goutran-Boson , violant sou serment et sa promesse , 
m^enleva mes tr^ors et les retint en son pouvoir. Re- 
connaissez donc que je suis roi œmme mon frère 
Gontran. Cependant, si votre esprit est enilauimé 
d'une haine si grande, quou me conduise au moins 
vers votre roi ; et s'il me reconnaît pour son frère, ^'il 
fasse ce qn^il voudra. Si vous ne voulez pas même cda, 
. quHl me soit permis de m'en retourner là d*où je suis 
venu. Je m^en irai sans &ire aucun tort à persomle. 
Pour que vous sachiez que ce que je dis est vrai , in- 
terrogez Radegonde, à Poitiei-s, et Ingiltrude, à Tours ; 
elles vous affirmeront la vérité de mes paroles ». Pen- 
dant qu'il parlait ainsi, im grand noml>re accueillait 
son discours avec d«s injures et des outrages. 

Voyant que la force ëtait irt^missante , Leuwil- 
i,'il(le (1) envoya vers Mommole des émissaires secrets, 
qui lui dirent: (( Heconnais («onlranpour ton maître 
et mets enûn un frein à ta perversité. Quelle iblie ta 
porté à unir ta destiuée à la destinée d'un honune iur 
connu ? Déjà ta fenune et tes en&nts ont été £iit8 pri- 
sonniers , et sans doute que tes fils ont payé de leur sang 
la révolte de leur père. Où cours-tu. sinon à une perte 
certaine? » Aumessa^^e, Mommole répond : « Je ne le 
vois que trop, notre règne touche à sa fin et notre puis- 
sance s*af£iis8e ; néanmoins, si je connaissais 'trouver 
auprès de vous assurance pour mes îours, je pourrais 
«ncore vous épargner bien des fatigues. » Gomme les 

(1) Grégoire de Tewis, liv. 7, ch. 3a 
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émissaires se retirent, Tcvéque Sagittaire entraîne à Té- 
glise Mommole, Gariulfe et Waddon. Là, ils s^enga- 

gent tons par serment à alrandonner Gondoval et à le 
livrer à ses ennemis, si ceux-ci lui cf.irantissent la vie. 
Rappelés par les rebelles, les émissaires leur donnent 
SOUS la foi réitérée des serments les plus solennels, 
Fassarance qu'ils rédamaient, et à Mommole, plus 
coupable, ils promirent que s'ils ne pouvaient obtenir 
sa grâce du roi, ils le déposeraient dans une église, asile 
alors inviolai )lc. 

Pendant que les émissaires s'éloii^naienl, Mommole, 
révêque SagitUiire et Waddon s' étant rendus auprès 
de G^doval, lui dirent : « Tu sais quds serments de 
fid^té nous t'avons prêté. Écoute à présent un conseil 
salutaire; éloi^nie-toi de cette ville, et présente-toi à 
ton frère, comme tu Tas souvent demandé. Nous avons 
déjà piirlé avec ces hommes, et ils ont dit que le roi ne 
voulait pas perdre ton appui, parce qu'il est resté peu 
d'hommes de votre race. » Mais Gondoval compre- 
nant leurs artifices, leur dit tout baigné de larmes: 
« Cest sur votre invitation que je suis venu dans les 
Gaules. De mes trésors qui comprenaient des sommes 
immenses d'or et d'argent et différents objets, une 
partie est dans la ville d'Avignon , une partie a été 
pillée par Contran- Boson. Quant à mcxi, plaçant 
après Diett, tout mon espoir en vous , je me suis confié 
k vos conseib, et fai toujours souhaité de régner par 
vous. Maintenant, si vous m'avez trompé, répondez-en 
auprès de Dieu, et qu il juge lui-même. » A ces paroles,. 
Mommole répondit: « Nous ne te disons rien de men- 
songer, mais voilà de braves guerriers qui t"attend(înt 
à la porte. Défais maintenant mon baudrier d'or dont 
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lu es ceint : pour ne pas paraître marelier avec orgueil, 
prends ton épée et rends-moi la mienne. )> Gondoval 
lui dit : ic Ce que je vois dans ces paroles, c'est que tu 
me dépouilles de ce que j'ai reçu et porté par amitié 
pour toi. » Mais Mommole afBnnait avec serment 
qu^on ne lui ferait aucun maL Ayant donc passé la 
porte , Gondoval fut reçu par OUon^ comte de Bour- 
g^es, et par Boson, le même peut-être ([ui l'avait attiré 
euFrauce, et qui plus tard Tayaut dépouillé, s était ré- 
concilié avec Gontrau, dont il était en ce moment 
un des généraux. Mommole étant rentré dans la ville 
avec ses satellites, ferma la porte très solidement. 
Se voyant livré à ses ennemis, Gondoval leva les 
» mains et les yeux au ciel, et dit : « Juge éternel, véri- 
table vengeur des innocents, Dieu de qui toute justice 
procède, à qui le mensonge déplaît , en qui ne réside 
aucune ruse ni aucmie méchanceté , je te confie ma 
cause , te priant de me venger promptement de ceux 
qui ont livré un innocent entre les mains de ses enne- 
mis. » Après ces paroles, ayant fait le sig^ie de la croix, 
il s en ,illa avec les liunimes ci-dessus dénoiiini('s. Ouand 
ils se furent éloignés de la porte, comme la vallée au- 
dessous de la ville descend rapidement, Ollon Tayaut 
poussé, le fit tomber en s^écriant : voilà votre Ballomer, 
qui se dit frère et fils du roi. Ayant lancé son javelot, 
il voulut Ten percer, mais l'arme repoussée parles cer- 
cles de la cuirasse, ne lui fît aucun mal. Comme (ion- 
doval s'était relevé et s efforçait de remonter sur la 
hauteur, Boson lui brisa la téte d'une pierre : il tomba 
aussitôt et mourut. Toute la multitude accourut , et 
Payant percé de leurs lances, ils lui lièrent les pieds 
avccunecorde et le traînèrent tout à Tentour du camp. 
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Lui ayant arraché les clicvciiK et la l)arljc. ils le lais- 
sèrent sans sépulture dans rcndroit ou ils l avaieiil tué. 

lia nuit suivante, Mommole et les principaux adhé- 
rents enlèvent secrètement les trésors enfermés dans 
la place, sans épargner même les vases sacrés, et quand 
le jour paraît ils en ouvrent les portes. Les soldats s'y 
piVripitaiît aussitôt, font inain-])asse sur la garnison et 
sur les liabilants, et égorjjeiit les prêtres au piod du 
sanctuaire et jusque sur les autels; après avoir tout 
passé au fil de Tépée , ils mettent le feu à la ville. Au 
rapport de Thistorien qui nous a servi de guide et des 
autres auteurs contemporains^ dans la cité de Commin- 
ges, j.tdis si brillante, ils ne laissent (jue le sol nu. 

INos lecteurs désirent siuis doute connaitre ce qui ♦ 
advint à l;t trahison et au parjure. La vengeance du 
ciel ne.se lit pas attendre. Rentré au camp avec Mom- 
mole ^t Sagittaire , Leunvigilde envoie , au mépris de 
sa parole , prendre secrètement les ordres de Contran 
au sujet des rebelles : Qu'on les mette à mort, répoud 
le roi justement irrité. Mommole (1) voyant qu'on 
prenait les armes, et soupçonnant bien quou en voulait 
à ses jours, ceint son épée ^t se rend sous la tente de 
Leuwigilde. Dès que celui-ci Taperçoit: Pourquoi, 
lui dit-il , viens-tu ainsi en fugitif ? Hélas ! répond 
Mommole , on ne garde nullement les promesses que 
Ton m'avait jurées: je ne saurais en douter, je touche 
à mes derniers moments. i\e crains rien, reprend Leu- 
ivigilde, je vais sortir j j'apaiserai tout; et loin de là , il 
fiiit aussitôt entourer la tente et commande d'égorger 
le traître traH à son tour. Sfommole défend vaillam- 



(1) Grégoire éa Tours, liv. 7, ch. 30. 
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ment sa vie ; mais à la ilu, comme il tentait, le fer ù la 
main, de se faire jour à travers ses bourreaux., il est 
assailli par deux soldats qui lui plongent leurs lances 
dans les flancs et le percent dWtre en outre. 

Tc'nioin de celte mort, TalTrcux Saj^itlairc, qui avait 
si longtemps nu'CoiHiu et la saintet é (U'soii cararièrc et 
les habitudes paciiiques de sou éla t, demeura atterré ( i ). 
Pour rarracher à sa stupeur : évéque, lui dit un des 
assistants, tu vois ce qui se passe, cache ton front sous 
des habits étrangers, et, à la faveur de ce déguisement, 
gagne la forêt voisine, d'où tu pourras peut-être t'éva- 
der plus tard. Sagittaire suivit ce conseil ; uiais connue 
il essayait de s enfuir ainsi travesti, un soldat tira sou 
épée, et sans savoir qui il frappait, il abattit d'un seul 
coup la téte de lindigne évéque et la cucule ou ca- 
puchon qtdla couvrait. Ainsi périrent et le chef de la 
conjuration et cet infâme Sagittaire , de Cap , si triste- 
ment cclchrc dansTcglise de l'ranre, ([ui l avait déposé 
dans deux Conciles difïcrenls et. condanuic à une pri- 
son perpétuelle d'où il s'était échappé pour s'attacher 
à rinfortuné GondovaL 

La cite de Comminges on Conuenœ fut longtemps 
a se relever de ses ruines. Son évéque avait été expulsé 
par les rebelles, avec une partie dtî son troupeau , au 
comnicncenient du siège. On ignore dans quel lieu il 
se réfugia, etquaudil termina sa carrière. Le soulève- 
ment de Gondoval amena quelques troubles daus Té- 
glise d'Aquitaine; car il est rare que les commotions 
politiques ne se fassent pas ressentir jusqu'au pied des 
autels. Aux jours où ce fantùme de roi apparut daiLs 

(1) Grégoire ilc Touiî;, liv. 7, ch. oU. 
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les Gaules, J^évéque de Dax venait de mourir. Nicet (4 ), 
comte ou gouverneur de la ville et frère de Rusticus, 

cvècjiie d'Aire, se. présentait pour le remplacer , quoi- 
quil ne fût que simple laïque, ou tout au plus que 
simple clerc i mais le siège lui avait été promis par 
Chilpëric, et il invoquait cette promesse. Il faut Ta- 
vouer, le titre était peu canonique. Aussi Gondoval 
saisit ce prétexte pour annuler ce qu^avait arrêté le 
roi de Soissons et jeta les yeux sur le. prêtre Fausti- 
nien. Il voulut le faire ordonuer par l^ertram (*), mé- 
tropolitain de Bordeaux , qui s'était attaché à sa cause. 
Le métropolitain , malgré sou dévouement , comprit 
ce qu*un acte qui s'attaquait à Tautorité royale, très 
peu endurante alors, pouvait amasser de périls sur sa 
téte ; il prétexta un mal d*yeux et fit donner Tonction 
sacrée par Pallade, évcque de Saintes, assisté d'Oreste, 
évéque de Bazas. 

Goi^trau, après la victoire, ne voulut pas reconnaî- 
tre le nouveau prélat. Il fit assembla à Màcon, en 585, 
un GoRcUe composé des évéques soumis à sa domina- 
tion (2). On y vit à la fois , 'Fauste, d^Âuch ; Oreste, de 
Bazas ; Rusticus , d'Aire; Savin, de Béam ; Ruffîn, de 
Comminges; Lucérius, d*( )leron et Amélius,de Bii^'orre. 
Faustinien lui-même y souscrivit avec les Pères , mais 
sans prendre le titre de son église. Laban, le métropo- 
litain d'Ëauze, accablé sous le poids des années, ne put 
s*y montrer en personne et s^y fit repr&enter par un 
de ses prêtres. L^ordination de Faustinien fut recon- 
nue (3), mais le sié^e lui fut retiré et donné à sou 

(1) ^Grégoire de Touri, Iir. 7, ch. 31. 
(*) B$rt-ehramj ifloslre au combat. 

(2) Le P. Labbe, Cctketio Con,f tome (3) Grégoire de Ton», 
liT. 8, ch. 20. 
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mal. lieruam, de Bordeaux, PaUade, d^ Sajluieset 
Oreste, de Bazas, qui chercha, mais en vain, à se défen- 
dre d^avoir parlici^x' à rordination , furent condamnés 

à le nourrir et à lui fournir jx)ur cela, chacun à leur 
tour, «'eut soLs d or par au. 

Celte afi'uiie terminée, un prélat se leva, nous dit 
gravement St-Gnégoire de Tours {\). Métaphysicien 
digne de ces temps, il prétendit que la femme ne pou- 
vait pas être appelée homme, muUerem honiinemnon 
passe vocari^ c'est-A-rlire sans doute (ju'elle nepfmvait 
pas étreclassée ])aniii 1 esjiric luunaine. I leuivuscnient 
pour le sexe a itaqué , les autres prélats opposèren tau seu- 
timent do leur discourtois confrère deux ou trois textes 
de rÉcriture sainte assez concluants et les débats n'eu* ' 
rent pas d'antres suites. La conviction était entrée dans 
tons les cdenrs , hcee causa comneta ifme\nt. 

Avant <le se srparcr, rassemblée fit vini^t canons doul 
quelques-uns jm^m tent spécialement 1 enipi c inle de Tes- 
prit de Té^ioque. liC premier commandait 1 observation 
du dimandie et condamnait les violateurs , si c'était un 
avocat à éire pour toujours chassé /lu barreau, si c'était 
un paysan on un serf à être fortement battu de verges , 
si c'était un clerc ou un moine à être séparé six mois Je 
la ('(^nnumion de ses IVcrcs, Passons, ajoute le Concile, 
daus les saintes veUltsla nuit (pii précède le dimanche, 
et ne donnons point comme ibnt ces prétendus fidèles 
qpii n'ont de chrétien que le nom. Ainsi, en 585, c'é- 
tait encore un usage général de passée l'église la nuit 
du samedi. Nous n'avons consen é que la > cille de IN oël. 

Le second canon statue que la Icte de Pàqnes sera 

(t) Grt'goire Un Tours, iiv. H, ch. 20. 
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célébrée' avec là {dus granile pompe diimit six joan 
entien. Le sixième défend à lout préàe danser dire la 
mlesse s^il n'est à jeun, excepté le Jeiidi«Saint, en mé- 
moire sans doute de la cène du Sauveur. ih\ veut (jue 
les euiaiils encore dans làge d'innocence, à qui Ton 
donnera , trempées dans le yin , les particules <pii reste- 
ront àb. sacrifice, nÀeat à jeun; et pour recevoir ats 
particules sacrées, les eii£uits doÎT^Kt'éQre. oonditits.i 
régHse le mercredi et le vendredi. Le huitième rei^rde 
le droit d asile de jour en jour plus nécessaire. Le 
treizième défend à l'évéque de nourrir des éper\'iers 
et des chiens, et la raison quen donne le Concile est. 
'assez singulière, ou du moins comme Tobserve un écri- 
mdn, on pouvait en assigner de ineilleures; afiuy ditôl, 
que ceux qui viemient lui demander HiospitaHté ne 
soient pas mordus. L^bitatîon des premiers pastenrs, 
obsenent les pères, doit être garil(';' pnr des hymnes 
etuou par des aboiemeats , par des bonn(>s œuvres et 
non par des morstu^ cruelles. Le quatorzième oom* 
mence ainsi : non» avous appris par des plaintes- assez 
géDéralès qu^au m^ris des lois et dès canoas, les cour- 
tisans qui entourent le roi on même certains sei^èurs, 
fiers du pouvoir s(''(Milicr déposé tlans leurs mains, ne 
craignent pas de s'emparer du bien d'autrui ; et sans 
exercer d action jundiipie , non seulement Us dépouil- 
lent de leurs tmes, mais ils expulsent de leurs propres 
maisons les malheureux que leur condition soumet à 
leur puissance^ L^assemHée défend ces usurpations souS 
peine d'anathème. 

Pendant que les rèi;lenieiils étaient diseiués, deux 
des prélats les plus ciuiiieuts du Cuucile (!}, St-PrxLex- 

(i) Le P. Labbe, lomc Si. 
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taft, de RoueO) et Papoul, de Chartres, preqant I« 
parole, dirent à leurs <»]lè|;iies : que votre aut^té 
statue avec force sur le triste sort des affranchis que 

^ les juges séculici's poursuivent souvent avec plus d obs- 
tination, parce qu'ils oui été placés sous la protection 
de Téglise. Tous les évéques proclamé reot qu'il était 
juste* qu^ils fussent défendus contre les tentatives de 
leurs persécuteurs, sût qu^îls jouissent de leur liberté 
en vertu d*un écrite soit qu% en jouissent en vertu 
d'un testoincut ou même d'une longue jK)ssession. Ils 
renouvelèrent à cet égard les peines portées dans les 
autres assemblées et en firent Tobjet du septième canoiv 
Le Gracile se réunie le 23 octobre 585. Dans le^ 
* cinq ou six mois qui suivirent, moururent Laban, 
d'E^UM, et Fauste, d'Auch, qui sW à peine sur la 
chaire épiscopale, ainsi que Paulin, son prédéces- 
seur (1). Fauste fut remplacé par Fabius, omis dar^s 
le cartulaire de sou église, et Laban eut pour succ^seur 
le laïque Désiré ou Didier. Le roi avait promis par 
serment de n'âever aux prâatures que des clercs; 
mais, observe Grégoire de Tours qui nous a transmis 
ees événements (2) , à quoi la soif de For ne plic-t-elle 
pas la conscience humaine ? C'est nous dire assez ou- 
vertement que Didier aclieta TépiscopaL Le pasteur 
mercenaire parait avoir pesé longtemps sur son trou- 
peau; car noiB ne lui connaissons d'autre successeur 
que Senoc, Sedoc ou. Sidoc, dont nous parlerons plus 
bas. 

]N ous soamiss encore moins heureux poui* les sièges 

(1) GalUaChrigtiam, Cbroniq. d*Aiieh. Manoserît de 11. d'Av- 
gnan.— (2) Uy. Sr^cb. 22. 



Digitized by Googlt* 



DE LA GASOOONB. 2i5 

de Bazas, de Bëarn, de Gomminges, d^Oleron et de 

Biji^rre; nous nvn rrtrouverons les évèques qu après 
les iucui*sions des Aormaiids. Ainélius,le possesseur 
actuel du siège de Bigorre, avait assisté au Coucàle de 
Brème, sm Ghilpéric, en 5dÛ A son retour , il 
passa par Paris et y neconnut an de ses domestiqaes 
qni s^ëtait écliappé d^auprès de son maître et avait 
longtemps abusé la crédulité puLlicpie.. iSoOUtons le 
récit de Grégoire de Tours (2). 

Avant ces sept dernières années, uu autre magicien, 
grand séducteur , trompa beaucoup, de monde par sa 
fourberie. Yétxi d*un»espèoe de dalmatique que recou- 
vrait un suaire, il portait une croix d^où pendaient de 
petits vases qu'il assurait contenir de Thuile sainte. Il 
disait quil veuait d'Espai^iie et qu'il portait des icli- 
quesdtis siiints martyr V mceut , diacre ,et Félix. Étâul 
arrivé sur le soir à la basilique de St-Martiu-de>Tours, 
comme nous étions à prendre notre repas , il nous 
matida de venir an devant des reliques. Uheure étant 
déjà piissée , nous lui fîmes répondre de déposer les 
saintes reliques sur un autel, eu atteiulaiit (jue le len- 
demain matin nous passions aller les recevoir en proces- 
sion. Mais lui , sans nous attendre, s'étant levé au point, 
du jour, vint avec sa croix et entra dans notre cellule. 
Tout étonné et fort surpris de cette légèreté, nous lui 
•demandâmes ce que cela signifiait. Il répondit plein* 
d'orgueil et d'une voix emphatique ; vous aui ic/ dù 
nous faire un meilleur accueil. J irai me plaindre au 
roi Chilpéric , ilme vengera de ce mépris; et aussitôt 
il entra dans Toratoire, sans nul égard pour ma dignité,. 

CJ)Le 1». Labb^ tome 3. —(2) Liv. 9, ch. 6. 
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y récita lui-même un capitule, puis un second et enlîn 
un troisième. Lui-même v tlit Fora i son , et lui-même 
aussi termina roOlce. Ensuite ayaut élevé de nouveau 
sa croix, il s^en alla. Son langage sans suite et dépourva • 
de sens était trivial et obscène. De Tours , il s^avança 
jusqu'^à Fïiris. 

C'était aux jours où Ton faisait les Rogations publi- 
ques qui se célèbrent avant le saint jour de rAscension 
(lu Seigneur. Or, il arriva que pendant que Févéque 
Ragnemode , à la tcte de son peuple, faisait la proees- 
sîon autour des lieux saints, lui se présentant avec sa 
croix, vétu d^aIl liabit étraiige, entouré de vagabonds 
et de quelques femmes de la campagne, se mit k former 
un elid'nr et à faire avec les siens sa procession autour 
des saints lieux. Ce que voyant révè({ue, il envoya son 
archidiacre lui dire : si vous portez des indiques des 
saints, déposez-les quelque temps dans la basilique et 
célébrez ces saints fours avec nl>us; la solennité passée, 
tous poursuivrez votre chemin. Mais lui, méprisant les 
• paroles de Pareil idiîicre. se prit à insulter et à maudire 
révêque. L'arcliidiarre comprenant que ce n"él;iit qu un 
imposteur, le fit eniérmer dans une chambre. Ayant 
examiné ce qu'il portait , il trouva sur lui un grand 
sachet plein de racines de diverses plantes, dedents de 
taupes , d*os de rats , de griffes et de graisse d^ours. 
Voyant que c'était des objets de maléfice, il les fît tous 
jeter (iaiis la rivirre, Ini enleva sa croix et lui nr;lf»îina 
. de sortir du territoire de Paris. Mais le séducteur s é- 
tanl fait une autre croix , recommença son premier 
métieh L'archidiacre le prit et le jeta dans une prison, 
les fers aux pieds. 

Pendant ce temps là, fêtais venu à Paris et je m'é- 
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lais logé près de la basilique de St-Julien. La nuit qui 
suivit son arrestation, ce miscrahle s'étaut cchappé. vint 
se réfugier encoi^ charge de chaînes dans la basili(^ue, 
se ooudia sur le pavé à Tendroit même où f avais cou» 
tnme deme pkeer, efc, aeeablé sons le poids du som- 
meil ét du vin, il s^j endormit. Poiir iious, ignorant 
cette aventure , nous iièns levâmes itu-inilien de la nnit 
pour réciter notre office et nous le trouvâmes endormi. 
Il exhalait une odeur plus fétide que celle des cloaques 
et des égoûts les plus itifects , à tel point epi'il nOns 
était impossible d'entrer dans Téglise. Un de nos dercs 
s^élant approché en serrant son nez , essaya de le ré- 
veiller , mais il ne le put, tant il était enseveli dans le 
vin. Alors quatre clercs s'avancèrent, le soulevèrent de 
leurs mains et le jetèrent dans un coin (!e Téglise, puis 
ils lavèrent le pavé et le parsemèrent de plantes odo- 
rantes. Alors nous entrâmes et commençâmes notre 
office. Le diant de nos psaumes ne put pas même 
le réveiller , josqu^à ce que le jour ayant reparu , le 
soleil se fut déjà élevé bien haut au dessus de Tho- 
rison. Enfin, nous le rendîmes à Tarchidiacre en le 
priant dç lui pardonner. Les évéques qui se retiraient 
du Concile, s^étant réunis à Paris, furent invité par 
Févèqpie Ragnemode. Gomme nous racontions ces cho- 
ses pendant le repas, nous le fîmes venir pour lui faire 
la correction. Quand il fiit devant nous, Amélius, évê- 
que de Tarlx», ayant levé les yeux, le reconnut pour 
ini de ses serviteiu\s qui s'éUiit enfui d'auprès de lui^ 
Il le reprit et le ramena dans sa patrie. 

Après le Concile de Màcon, Amélius disparaitcomme 
presque tous les prélats de la province. Contran 
Ini-méme ne survécut que quelques mois à ce Con- 
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cile (4 laissa ses états à Childébert II>roi d^Aostrasie, 
son neveu, fils de Sigebert et de Brunéhaut. Mais Chil- 
débert suivit de près dans la tombe (2) sou bieidaiteiir» 
La JNovempopulauie échut alors à Thierry ou Tlu'odo- 
ric II , son fils , roi de Bourgogne. Pendant <{u'elle 
passait ainsi presqpie sans s'arrêter sons tant de sceptres 
différents, elle vit desoeadre de leurs montagnes les 
fimGiuoon.. ' • 

(1) AimoiD, Uv. 3» ch. 81 . — (S) I<IeB^ Uv. 3, cb. 84. 
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CHAPITRE 4-. 

Origine des GiKons. — Génialis, W^m, Amnd. — Le roi Cariberl. — Mt-lro- 
polilains d'Eâoze. — Évtques d'Aucli et d'Aire. — Sl-Philikrl. — Ciiildérie , 
Berlrm ei Boggis. 

Uorigine des Gascons a été et est encore vivement 
coiitroTefsëe parmi les savants. Quelques^ns les disent 
fils de ces anciens Gmtabres, si oâèbres chez les Ro- 
mains par lear courage et leur indomptable résistance. 

Entre ceux qui ont. embrassé cette ()])ini<)n, nous aimons 
à signaler Tautcur d un ouvrage trop peu coDnu f'I). 
D autres n'ont vu dans les Gascons cpi'une tribu étran- 
gère , jadis sobjuguce par les Romains dont elle avait 
pris les mœurs etde langage, et bien différente des 
Scnaldunac , avec qui elle n^ent de commun qu^une 
portion du même territoire. Ainsi s'exprime le savant 
du Midi (2). 11 est un troisième sentiment qu'ont émis 
de nos jours les Uumbold, les Guizot, les Thierry , et 
qu'a adopté presque en masse TéoDle moderne. Gelle-ei 
voit dans les Gaisoons de vrais Ibères (S), comme ceux 
qui , dans des temps ante-historiques , peuplèrent la 
plaine jusqu'à la Garonne, de véritables Scualdunac, 

(l)Le8 UéroviDgiens , p^r M. D. Maulcon. — (2) M. Bumègc ^ 
Hbtoire des départemeiiis (lyrénéciis. — (3) Favriel, nfetoire de la 
Gaule méridfonale, tome 3. 
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comme ils se nomment et se sont toujours nommés. 

Retirés sur le sommet des Pyrénées ou sur le versant 
des Kspagnes, isolés des autres nations, ils avaiciiL cons- 
tamment conservé et la pureté de leur race et leur in- 
dépoudance (i). Quand les ^andes migrations Grerma- 
niques se précipitaient dans la Péninsule, à tnrvers les 
gorges de leurs montagnes , ils s^efïaçaient un instant 
pour reparaître, touj&urs eux-mêmes, dès que le torrent 
s\'ti»it écoulé. Maintenant venaient-ils reconquérir un 
pays où le siiw^ Ihère pouvait avoir disparu à leurs yeux 
sous tant d 'invasions successives et sous les mélanges 
que ces invasions avaient du amener ? Les historiens 
renseignent communément Pour nous, nous croirions 
plus volontiers qu^ils venaient en aide I des frères et 
repousser avec eux le joug[ de la domination l*^ranl<e 
qui, mali^'ré la soumission envoyée à Clovis, ne fiit 
guère jamais que nominale. Aucun monument que nous 
sachions n^atteste que les habitants de la Novempopu- 
lànie aient opposé quelque résistance aux incursions de 
la tribu Ibérienne, moins encore qu'ils se soient joints 
aux Francs pour la combattre. Lom de là, nous voyons 
Senoc, ('véf[ue d'Eauzo, convaincu de Tavoir appelée, 
ej^lus tard nous voyons eucore les IN ovcnipoj)ulanicns, 
associés avec elle contre un général de Dagobert (2). 
Gomment expliquer chez un peuple où la valeur ne 
faillit jamais, cette apathie ou du moins cette immobi- 
lité en présence de Tinvasion étranc^ère? Comment 
expliquer surtout cette communauté de vœux et cette 
association entre une uatiou polie par une longue civi- 

(1) De la Noblesse des Basiiu i»ar Sftnadon. »(2) Dagobtrt , 
brillant comme le jour. 
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lûabloa et 141e peuplade rude et iuculie , si vous n ad- 
mettez pas une origine commune reconnue de deux 
o^tés , "un but unique qu'a{^lent des eHBorts iéwau ? 
Quoiqu^îl en soit de ces conjectures plus ou -moins 

vraies, ou plus ou moins spécieuses, comme on voudra 
los aiiprltT, Cliilpéric lui \c premier ([ui tenta, vers l'an 
5b 1 , de puuir ces iueiirsious. Pour mieux châtier leur 
audace, il envoya le duc Bladastes attaquer les Gascons 
jusque dans leurs montagnes (4). Bladastes, avec toute 
la confiance (pie donne quelquefois riocontestable su- 
périorité des forces, ou plutâlla certitude d^unevictoire 
facile, seni^a£(ea dans leur pays sans presque aucune 
précaution. Aussi ne tarda-t-il pas à se repentir de sa 
présomption. Euveloppë de toutes parts , haicelé sans 
cesse et épuisé en détail, il perdit la plus grande par- 
tie de son armée avec iout son bagage , et il échappa 
presque seul, si toutefois , conmxe Técrit Frédégaire, 
û ne périt pas lui-m^me dans cette expédition. ' 
• Enflés de ce succès ou irrités des dégâts que les 
Francs avaient commis sur leur teiTiloire, les Gascous 
recommencèrent bientôt leurs courses et les poussèrent 
plus kén. Peutrétre s'aventurèrent-ils jusqu'aux portes 
de Tâulousa Austrowalde, qui venait d^en être nommé • 
gouverneur par le roi Contran, sè mit a leur poursuite 
à la tète de toutes les milices de son gouvernement, et 
ne puL 1( s atLeindrt; (2). Ils regagnèrent Icure monta- 
gnes, chargés de butin et traînant après eux un grand 
nombre de prisonniers. Austrowalde ne jouit pas long- 
temps du gouvernement de Toulouse et de PÂquitaiiie 
Neustrienne dont elle était la' capitale; car peu de 

(1) Grégoire de Tours , liv. 0, ch. 12. — (2; Idem , Uv. 9, ch. 7. 
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temps après, ce içouverneineiil iHait occupt* par le duc 
Séréauâ , père de St-Amaad , évèque de Maè'stric et 
Amaiitia qui épousa depuis le plus célèbre des ducs de 
Gascogne. 

Cependant, à Contran avait succédé Cfaildébert, son 

neveu, et à Childebert, ses deux fils, Théodebert et 
Thierry, ou plutôt Tliéodoric (an 591). Durant les 
troubles que ces cbaugennînts avaient lait iiaitre, les 
Gascons s'étaient étiiblis dans le pays jusqu'à la rive 
droite de TAdour {i ). Après cpielques expéditûms plus 
urgentes, les deux princes songèrent sérieusement à 
yenger Vh onneur des armes françaises ; et comprenant 
à la défaite de Bladastes qu ils aurai(Mit à combattre 
non quelques hordes échappées d(;s montagnc^s, sans 
ordre comme sans discipline, mais des soldats aguerris 
et accoutumés à vaincre, ils réunirent leurs foroes et 
firent marcher contre eux (2) une armée considéraîble. 
Le succès ne répondit pas à la ^rândeur de ces })ré[)a- 
ralils. Cuntciils d avoir remporté quelques légers avan- 
tages, ils abandonuéreiil auK Gascons le pays dont ils 
s'étaient emparés , à condition qu'ils pay eraient un tri- 
but et qu'ils accepteraient pour chef un Franc, nommé 
Génialis, (pi'ils décorèrent du titre de duc de Gasco- 
gne. Quoique imposé par la force, Génialis sut ùAre 
goûter son autorité aux peuples assez peu dociles dont 
on lui avait c(mli('' l'administration; et quand il mou- 
rut , Clotaire H, ^lors seul maille de toute la monar- 
chie française, lui substitua Aignan (3) ou Aighinan, 
celui-là même à qui nos vieilles chroniques attribuent 
communément la fondation de la petite ville qui porte 
son nom. 

(1 ) Marca, les Mérovingien»^— <2)Frédégaire, ch. 21. — (3) Idem, 
ch. 54. 
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Le nouveau duc, né dans la Saxe, était un des priu- 
cipaiix seigneurs de la cour de Qotaire, et jouissait de 
toute la confiance de son maître. Cette liante fiiirenr le 
rendit peut-être suspect anx Gascons qui se révoltèrent 
contre son autorité. Senoc , évéque d^Eauze^ et son 
père Valladius, accusés selon les uns, et selon les autres 
couvaiucus d'avoir excité la révolte, ou du moins d'y 
avoir pris une larf^e part, furent exilés de leur province. 
Ce fait que Frédégaire nous a transmis sans autre dé- 
tail, nous montre quà cette époque (626 ou 627), les 
Gascons avaient franchi la rive droite de TAdour et 
quils occupaient la iNovempopulanie entière, que les 
auteurs contemporains n'appellent plus désormais que 
la Gascogne. Ces troubles u étaient guère propres à 
faire aimer à un courtisan une dignité qui Téloignait de 
son maître et le reléguait aux extrémités du royaume. 
Aussi, -soit qu^Aignan TeÂt volontairement déposée, 
soit cpi'il eût été rappelé, nous le voyons Tannée sui- 
vante à rasscrnblé'C de Clicliy , conduire un des partis 
qui divisait la cour, et éi^orj^er de sa main, Hermaire, 
gouverneur de Caribert, fils puiné de Clotaire (<). 

Un meurtre aussi audacieux excita Tindignation et 
la rage du parti opposé. Mais loin de le punir comme 
il le méritait, le roi, toujours prérenu en fayeurde 
son favori, l'engagea à céder momentani^mcnt à Torage 
en s'éloignant, et lui donna une escorte pour protéger 
sa fuite et le conduire sur les hauteurs de Montmartre, 
alors séparées de Paris. Ayant su bientôt après que 
Brunulphe , onde de Caribert et quelques autres sei- 
gneurs, songeaient à venger Toutragc fait à leur jeune 



(1) Frédégairo, ch. 53. 
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maître, dans la personne de son ^ou\ erneur , il les 
manda près de lui (i) et le« menaça de sou courroux, 
s'ils recouraient aux armes. Ce trait de favoritisme, le 
premier qu offrent nos annales, termina (en 628) la 
yie à^wct prince (2) que les manuments contemporains 
surnomment tant6t le £>rand et tantôt le dëiM>nnaire. 

A son fils, eoniinence la sonclie des <X)niles qni gouver- 
uèreiit pres<[u(î toiiLe la Gas( o-jne. Ici s ouvre une ère 
nouvelle pour noire pays ; sou histoire va sesciuder de 
rhistoire générale de la France : mais avant jetons un 
eoup-d^csil sur les r^es prélats qui occupèrent les deux 
ou trois sièges que nous trouvons encore remplis. 

Le métro|X)litain Senoc ne tarda ]xis à prouver son 
innocence ou bien à obtenir sa grâce, si Ton doit recu- 
ler le Concile de Klieinis jiisqueu 630; c^ir il y prit ' 
part (3) avec Tévéque d'Auch, .ce que n eût pu ^ire 
tm prélat l>annL Ceux au contraire qui placent cette 
ass^nblée en 625, prétendent qu il languit longtemps 
dans son exil , mais qu'avant sa mort il fut rendu à ses 
ouailles. 11 vivait (4) encore en 634. Après Senoc, Pa- 
terne 11 (5) souscrivit vers 662 au privilège defabbaye 
de Corbie. Avec lui finit la série des métropolitains 
d'£ause; et quelques années plus tard , £auze elle- 
même tombait sous la hâdie des Sarrasins d^Espagne. 

Pendant que Tantique métropole de la Noverapo- 
pulanie disparaissait ainsi sans retour, Aucli qui devait 
un jour hériter de ses titres , voyait passer rapidement 
sur son siège, Cithoire, Titoine et Dracoald (6). Le 

fl^ Frc(î(-airp, ch. ."M — ^2) Mcm, ch. — 3) Le P. Labbe, 
Collcctio Con., lonio .5. — (4) Galh'a Christiatia. — (5J Idein.— 
(H) tihroiiiti. d'Auch. Manuscrit de M. il Aignan. . 
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père Mabillon, dans ses Annales ( ^ ), a recueilli le testa- 
ment de St-Berlram ou IJertichram , évéque du Mans. 
,Dans ce documciil, dal«' de GOl) , le saint donne à ses 
héritiers les bieas (veillas) qu'il a achetés, dit-il, à l'évc- 
que Draooald , et qui sont situés dans la cité même où 
oe prâat fut égorgé. Le docte Mabillon pense que le 
prélat nommé dans ce testament est le ndtre* Mais 
où, pourquoi et comment fut-il mis à mort? Nos cartu- 
laires ne le disent pas, etnulautie monument connu 
ne 1 indique. 

A Dracoald succéda Audmc ou Audit qui, selon 
Flodoard , accompagna son métropolitain au Concile 
de Rheims. Une petite église de notre diocèse dont le 
sanctuaire et la chapelle de la Vierge nous montrent 

le style roman pur , dans toute la Ju anté de ses corni- 
ches dentelées, Téi^dise de (broute, prt's de Plaisance, 
célébrait jadis avec pompe, le 24 août, la fête de St- 
Ausit dont elle possédait les reliques placées sous le 
maltre-autel, dans un tombeau de pierre A Textré- 
mité du porche se voyaient naguère les restes d^une 
chapelle dont la voûte bien proportionnée a longtemps 
survécuàune partie de IV'Mlilicc. On croit communément 
que les reliques de St-Ausii lurent d'abord déposées 
dans cette chapelle et qu'elles furent depuis transférées 
dans Téglise actuelle. Non loin , on remarquait une 
«piantité oonsidérahle de débris de bâtiments et un 
nombre infini de décombres. Un manuscrit précieux 



^ (1) Annlecta vetera. 

[*] Ce tombeau cxist»' encore. On y r;'rnar(jne à l.i p/!iiii' posté- 
rieure une légère ouverture par où l'on faisait louclicr au corps saint 
des objets que ce contact reniiait chers et précieux a la piété des 
fidèles. * 
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que nous aimons à consulter (1) conjecture que c^étaii 
là qu^ëtait jadis Fabbaye de Tasque » ou tout au moins 
uneëg^lise ou un monastère de sa dépendance. Ce qui* 

le fonlirmnit pour lui, c'est qu'alors et jusqu'cu 1793 
l'abl»' (le T.'is(iue avait le droit d'v aller solenuiser la 
féte de Sl-Ausit axer ses religieux, et que ce jour il 
percevait toutes les offrandes faites par les fidèles, se 
contentant d*en donner une partie, non au curé de 
Croûte, mais au seigneur de Lasserrade , terre voisine 
dont Croule relevait. Ce seijD^neur était lui-mt^me ohlif^'é 
d'aller y faire le i^uet, à la tète de ses vassaux, la veille 
elle jour de la iêle. ^lalj^né ces usaj^es, nous croyons 
que Croûte est lancieune ville de Serraute (vil/a Serrœ 
akœ) , que nous verrons détruire tUns la lutte des mai- 
sons de Foix et d'Armagnac ; mais le St-Ausit qu'on 
y honore est généralement reconnu pour l'Àuderic du 
Concile de Klieiuis. Peut-<Hre quOMi^jé de fuir de\aut 
quelque invasion des Barbares, il fut atteint et mas- 
sacré près de FArros (*) , où son nom et ses ossements 
sacrés ont été vénérés depuis (**). Nous savons du reste 
qu^il vivait en 634. Après Auderic, Dom Brugelle place 
sûr le siège d'Auch, Domnin, dont Texistence est assez . 
problématique, etLicerius, omis ainsi que le précédent, 
dans le cartulaire de notre métropole , mais qui sous- 
crivit au sixième Concile de Tolède; et peut-être aussi 
à celui de Châlous-sur>Sa6ne, en 668 (2}« Dracoald II 

(1) Mnniiscrit de 1S\. d'Aignan. 

(*) Jiossa, rousse, à cause de la couleur de ses eaui presque tou- 
jours troubles. 0 
Un ancien calendirier de St-Orens porte an 24 août : Feitwn 
saneti Bartohmei *apoitoU et ionti Juditii epUeùpi «t martyrii. 
C'est notre Audîl. ^ 

(2) Le P. Labbe, Coll. Con., toni. 6. 
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et Tertoradç qui suivirent, firent place à St-Léothade 
ou Léothod , un de nos quatre grands prélats honorés 
d'un culte public 0). 

Pendant (fuc les pasteurs sr niiillipliaicnt ainsi sur U; 
siège d'Aucli, Aire, la seule sutTra^Muce delà province 
avec la nôtre qui eut encore des évoques, emprunta 
Philibaud«à la ville métropolitaine. U y ^it né d'une 
famille distinguée et avait obtenu le gouvernement ou 
comté d^Aire (2), où il se maria et eut un fils, Philibert, 
qu'ail recommanda au roi Dagobert. Son administration 
fut si douce, qu'à la mort de leur évéqne les liabitants 
d'Aire le demandèrent d'une voix unanime pour son 
successeur. Cest tout ce que nous savons de son épis- 
oopat. Nous avons nommé St-Philibert; nous croyons 
être agréable à nos lecteurs en le leur £ùsant connaître. 
Les en&nts'de notre sol qui se signalèrent à quel titre 
que ce soit , et surtout par leurs vertus, ont des droits 
à nos souvenirs. Élevé sous les yeux de sou père, le 
fils de Philibaud reçut une brillante éducation selon 
Tusage de ses concitoyens; c'est la remarque du biogra- 
phe (3) : juxtà morem suœ gentis. Bientôt il fut envoyé 
à la cour de Qotaire II. Cest dans le séjour des plaisirs 
et sur le théâtre des honneurs que le jeune Aquitain 
se dégoûta du monde et de tous les avantages qu'il 
offrait à son rang et à sa naissance. 11 comj)lait à peine 
vinj^t ans, lorsqu'il courut s'ensevelir dans le monastère 
de Rebais, près de Meaux , que venait de fonder St- 
Ouen, doutées exemples et les levons avaient puissam- 
ment contribué à le détacher du siècle et à Famencr 
dans le cloître. 

(l) 'Gbioiiiq. d'Aoch.— (2) GaUia Ckriflima. — (3) Vie de St- 
Philibert, Annales des Bénédictins. 
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Quoique élu en peu de temps supérieur Je la com- 
munauté naissante , il ne tarda pas à la quitter pour 
visiter les maisons religieuses qu^avait bâties $t-G)lom- 
Imu, lliomme le plus étonnant peut-être d^un siècle si 

étonnant lui-même, et il alla se fi\rr euiîn dans la 
ISeustrie, la Normandie de nos jouis. Quelques an- 
nées plus tard , Clovis . II et sou épouse douuèrcnt au 
nouvel anachorète un vaste emplacement dans la forêt 
de Jumiège. Sur les ruines des arbres séculaires s*éleva 
en peu de mois un monastère immense où Ton oompta 
plus de neuf cents moines ^ unissant la vie active à la 
eoiiteniplation. I/illustre londateur leur iiii]K)?vi des 
travaux aussi utiles que p(''nil>les. A sa voix , nous dit 
riiistorieu qui uous sert de guide, à sa voix ils dessé- 
chaient les maraLs qui couvraient le pays, ils extirpaient 
les ronces, ils rendaient à Tagriculture dés terres de- 
puis longtemps incultes et délaissées. Vingt ans plus 
tard, Philibert forcé de reparaître à la cour, osa s'atta- 
quer à Ehroin, niiîiistre lout-|>uissaul alors, ou plutôt 
maître absolu de la plus grande partie de l empire 
français , et ue craignit pas de lui reprocher ses crimes 
et ses injustices. 

Ebroin goûta peu une pareille liberté ; mais n*osant 
sévir ouvertement contre un personnage éminent qnVn- 
tourail la vénération publique, d iiitrij;ua sourdemeiil, 
sema sur sa \ie des iuijiulations < alomuieuses , prévint 
contre lui jusqu'à St-Oueu dout il trompa la trop 
crédule vieillesse, et finit par le faire coné^mner dans 
un synode à une noire et dure prison, StOuen ne tarda 
pas à reconnaître Tinuocence de notre zélé cénobite et 
à ouvrir les portes de son cachot. Mais Philibert ne se 
croyant pas eu sûreté dans la iVeustrie, se relira dans 
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le Poitou et bâtit dans la petite tle de Her un nouveau 

monastère qui s'appela d'abord Hehnoulier, puis Ner- 
moutier et ensuite INoirmoutier et finit par donner son 
nom a Tile entière. C'est ce même Noirmoutier si 
tristement célèbre dans nos dernières dissensions civi- 
les. Philibert j termina sa longue carrière, Tau 684. 

Après Pbilibaud, le silence règne sur Féglise d''Aire 
comme sur les autres églises de la Gascogne ; Auch seul 
a conserve sa série. Les événements politiques sont 
mieux connus et plus développés que les événements* 
religieux. Nous allons en reprendre le fil. 

Ootaire II nWait laissé que deux fils de ses deux 
premières femmes. Dagobert O, Tatué, objet d^ime 
aveugle prédilection, était depuis longtemps investi du 
royaume d^Austrasie et habitait dans ses états sous la 
tutelle descélèl)res Arnould, deMetz, et Pépin, de Lan- 
den. Caribert, Ilaribert ou Cherelicrt, les historieuslui 
donnent tous ces noms, Caribert le second, jeune 
prince d'environ vingt ans, recueillit ainsi seul le der- 
nier soupir de son père. Cette circonstance semblait 
devoir lui assurer , dans l'héritage paternel , une part 
pins large encore que cellequelni adjuîj^eaieni lesloiset 
les usii^es des Francs; car, dans ces lem]>s rc('ulés où Ton 
voyait la royauté moius stationner que camper errante 
au milieu de ses leudes ou fidèles, le trésor royal sui- . 
vait toujours le monarque dans chacune des mansions 
ou résidences où celui-ci se transportait successive- 
ment. Avec un peu de hardiesse ou de résolution, Cari- 

(*) Dagobert j brillant comme le jour, sui vaut Ihierry; ou suivant 
dWres, Dagk»-bwtj brillant homme d'armes. 

(**)^arjter(,,brniaiitdans Farmée; ou bien, Hen-bertf éraîm^mr 
meni brillant. 
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bert pouvait fadlement s*en emparer. MaHre de Xùat 

VoT qu'ayait aocuniiilé un rèp^ne assez long, il n'eût eu 
qu'à le semer autour de lui. 11 eût attiré les grauds et 
Tarmée et plaec sur sa tète la double couronne de 
Neustrie et de Bourgogne. Ce qu'une politique un peu 
avisée conseillait, confiant dans la bonté de sa cause, ou, 
comme Ten accusèrent ses ennemis , lent à se détermi- 
ner ) , le jeune prince ne le tenta point; et soit que 
les Francs commençassent à sentir que ce morcellement 
renouvelé presque à chaque génération ne jHJUvait 
qu affaiblir la monarchie, y semer la discorde et ame- 
•aer bientôt sa mine, soit que le caractère doux et 
paisible du prince parût peu digne du sceptre aux 
yeux d^une nation rude et belliqueuse , soit enfin <{ue 
Dagobert, non moins babOe qu'ambitieux, eût depuis 
longtemps f;a:;né les cœurs et caplc les suffraç^es, le 
nom de Gu'ibert ne fut pas prononcé et Dagobcrt fut 
seul recomui d'abord par les prélats et les barons de 
Bourgogne, et puis par ceux de Neustrie, malgré toutes 
les préventions et la rivalité qui séparaient celle-ci de 
FAustrasie (2). 

Brunulpbe, ce frère de la reine Beretrude, dont 
nous avons déjà vu le zélé à venger l'outrage fait à son 
neveu dans la pei'sonne de son gouverneur, voulut, 
mais en vain , ùi'ire prévaloir les droits du 'prince dé- 
laissé. Quand il vit ses prétentions repoussées , il Ten- 
tratna avec lui vers Arnaud, duc des Gascons, dont il 
lui avait depuis peu (ait épouser la fille unique, nommée 
Gisèle (3). A quelle nation appartenait cet Amand 7 

(l)Frédégairp, ch. 30, et surloiit Aimoin, lîv. 4, ch. 17.— (2) Idem.. 
-7(3) DuchesDe, Ari de vérifier les date», Charte d'AlaoD. 
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Gomment se Uouvait-il à la tète de la ualiou qu il com- 
mandait ? Nous Tavons demandé a tous les auteurs 
qu'ail nous a été donné de consulter , mais nos recher- 
ches ont été vaines. Nos lectejors s*en étonneront moins, 
s^ils songent cju^'Aimoin , Frédégaire et nos autres 
chroniqueurs ne relatent i;u<TC que les Ici^end^^s des 
saints, les gestes des Francs ou la succession des prélats. 
S'il était permis de suppléer par des conjectures au 
silence de Thisloire, nous dirions qu'Amand naquit 
dans la Gascogne dont il était un des principaux sei- 
gneurs, poisqu^il amt obtenu la main d^Amantia (1) , 
fille de Sérénus, duc ou gouverneur de TAquitaine 
Neustriennc et steur du célèbre St-Aniaud, cvècfuc de 
Maestric. Sou uom du moins n est ni Franc, ni Teuton, 
il serait plutôt Romain ; mais on sait que les popula- 
tions Pyrénéennes adoptaient souvent la dénomination 
romaine. Nous dirions encore que les Gascons Télnrent 
eux-mêmes pour leur chef, peut-être h. IVp > | ue de leur 
studèvement contre le duc Aii;tiaii. et le roi Clotaire, 
plutôt que de s'enirager dans une expédition lointaine 
et périlleuse, aura mieux aïoié le reconnaître , eu lui 
imposant toutefois quelque léger tribut. Ce qui nous 
conduit à penser ainsi, c^est que nous le voyons prendre 
souvent les armes contre les rois Francs , ce qu'il n'eût 
point fait s'il leur eût dû sa dignité , ti'ansmettre son 
duché à ses petits-fils et associer constiinraent sa des- 
tinée à celle de ses peuples. Remuants ou plutôt impa- 
tients de bout joug, comme étaient ceux-ci, ils ne ]>ou- 
vaient se montrer ainsi fidèles qu » Thomme de leur 
choix et de leur nation. • 

(1) Ihicbesne, dlé par M. de Mauléon. 
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Quoiqa^il ea soit, les espérances de Bmaulphe ne 
furent pas trompées. Le gendre d*Amand , le petit-fils 
de Sérënns trouva de viyes sympathies vers les Pjré-^ 

nées. Les peuples s'y déclarèrent hautement en sa 
faveur et le proclamèrent leur souverain. Occnjx' à re- 
cevoir le serment de ûdélité des provinces qui s étaient 
données à lui, Dagobert ne put s'opposer d^ahord à cet 
entraînement, et laissa à son frète le temps d'afTermir 
la couronne sur sa téte. Craignant alors une trop grande 
résistance , il renonça à la force et se contenta de lui 
enlever par la ruse un de ses principaux appuis. 11 fei- 
gnit de vouloir se réconcilier avec Brunulplie, l'attira 
à sa cour par des promesses fallacieuses et lui fit Taccueil 
le plus bienveillant; mais peu de jours après, les ducs 
Amalgaire et Gherebert, et le patriceWillibald s^intro>- 
duisirent de nuit près de la victime quW avait dési- 
gnée à leurs coups et Tégorgèrent dans son bain (1). 
Un meurtre aussi atro(;e appelait la venj^eance de 
Caribert qui, trop faible pour la réclamer les armes à 
la main, fut contraint de dissimuler et de recourir aux 
négociations. Le roi d^Austrasie, satisfait de s'être dé^ 
livré du ministre que poursuivait son ressentiment, 
prêta Toreille aux avis de ses sages conseillers'^ et soit 
eonipassion pour uu frère désliérilé , comme veulent le 
faire entendre la plupart des historiens, soit plnt()t 
impuissance de lui tout ravir, il accepta les conditions 
qu^on lui offrait. Un traité solennel fut signé entre les. 
deux prétendants, vers la fin d'avril 630, dix-huit 
mois environ après la mort de leur père. 

Par ce traité , Dagobert cédait à son frère (2) tout le 

(1) Frédcgaire, ch. 68.— (2j Idjin, 57, Aiinoin,lîY. 4, ch. 17. 
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pays àtaé entre la Loire et les Pyrénées, avec le titre de 
roi on Roning. La partie du Languedoc qui compose 

aujourd'hui la province ecclésiastique de Toulouse , 
Arles cl une faible portion de la Provence entrèrent 
encore dans sou lot. Moyennant cette cession, le jeune 
fils de Clotaire renonça à toute prétention sur le reste 
dé la monarchie française, et promit de ne jamais ré- 
clamer ime j^us large part dans la succession paternelle. 
Un cœur ambitieux se fôt sans doute senti resserré 
dans les bornes assez étroites du royaume qu'avait été 
contraint d'accepter Cari])ert; mais ce prince plein de 
modération ne paraît pas avoir donné de vifs regrets à 
ce qpB lui enlevait Tinjustice des hommes. 

Content de son lot, tôut mince qu'il était, il établit 
sonsi^ k Toulouse, faisant ainsi revivre le titre de 
roi de Toulouse ou d^Aquitaine qu'avaient porté avant 
lui Vallia et ses successeurs, et qui s'ét^iit éteint avec 
la Jouissance des Gotlis dans les Gaules, après la bataille 
de Vouillé ; et s'il ne fit pas briller sur le trône ces qua- 
lités éminentesqui fixent les regards de la postérité, 
du moins sut-il se préserver de ce libertinage effréné 
qui souilla les dernières années de son frère. Ces déré- 
glements fournirent une occasion de montrer aux peu- 
ples les sentiments nouveaux qui ré^^naicnl au sein de 
la famille royale. Une de ses nombreuses concubines 
ayant, stur ces entrefaites, donné un fils à Da^obert , 
celui-ci,4iour gage d*une entière réconciliation , invita 
le roi de Toulouse à venir tenir le nouveau-né sur les 
fonds du baptême. Giribert accepta Tinvîtation et s'a- 
vança jusqu'à Orléans (1) où. résidait alors la cour de 

(1) Frédégairc, ch. 62. 
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France , et où sa prcseuce lut fêlée avec toute la magui- 
fîcence que sut déployer un prince qui se plaisait à se 
faire appeler le Salomon de son siède. 

A peine le roi d^Aquitaine fut-il rentré dans sa 
capitale , qu^il dut voler au secours de son beau-père 
dont les pt"U])k's s\''tni('nl soulevés. Les historiens qui 
nous ont laissé iijnorcr les causes de cette révolte, la 
seule du reste quolïre la longue admiuistratiou du duc 
Amand, ne nous ont point transmis les détails de Tex- 
pédition. Frëdëgaire {^J et Aimoin (2) se oontentent 
de dire que Garibert y montra un courage, une habi- 
leté et une prudence que ne lui avaient pas soupçonnées 
les Francs; qu^il ramena Tordre et la paix dans la Gas- 
cogne, et qu'il recula les frontières de ses propres états. 

La î^doire dont venait de se couvrir un prince de 
25 ou 26 ans semblait promettre à sespeuples un r^ne 
long et fortuné; mais hélas ! quelques mois après , le 
tombeau (3) s^ouvrit pour lui (634). Comme sa mort 
devait profiter à Dagobert, le roi des Francs fut assez 
généralement vsoupconné de l'avoir hâtée. Le lieu où 
Girihert linit ses jours est incertain; le plus grand nom- 
bre des historiens désignent Toulouse^ et cependant| 
comme Tobserye judicieusement lauteur des Mérovin- 
giens (4), aucun monument sépulcral n^y a jamais 
attesté son inhumation. Nous aimerions mieux croire 
ave<î le savant père Anselme (5) qu'il mourut à Blaye, 
près (le Ijordeaux , et qu'il y fut inlunné dans l église 
de St-Homaiu. Cette ville était dans ses états , et il est 

(1) Ch. 37. — (2) Liv. 4, ch. 17. — (3) Aimoin, liv. 4, ch. 23. 
Frédégaîre, ch. 67. — (4) Tome 1", page 163.— (3) Grands officiers 
de la Gouronoe, lome 1, page 16. 
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ooastant qae jusqu^au temps désastreux des guerres de 
religion, on y yit le tombeau d'^un roi Caribert qui 
doit être le roi d'Aquitaine (*), et non, comme on le 
pensa longtemps, le roi de JNeustiie, mort à Paris, daus 
l'année 536. 

Si Tambitieux roi des Francs avait espéré que la 

(*) La descendcince de Caribert a vivement exercé la sagacité des 
savants. Ilss'accordenl fous àlui domiorpour filsChildéric, jeune prince 
que nous .liions voir suivre de près son père dans le tombeau; mais 
Aimoin et Frédégaire ne mentionnant que celui-ci , on crut long- 
temps assez généralement qu'il n'avait pas laissé d'autre postérité. Ce- 
pendant des docaments anthentiqiies, des légeodes avérées, celles dè 
St-Amand et snrtoat celle de St-Hobert, qid occupèrent sueceMÎTe- 
ment le sié^'c do Maëstric, nous parlaient de Bog-gbiscl de Bertram, 
qu'ils qualifiaient l'un et Taulre de ducs d'Aquitaine. D'un autre côté, 
quelques pnss.ifrcs desnuleurs contenipor.Mns, inexplicables au premier 
coup-d'œil, semhlaie^Jt rattacher la famille d'iîudes , le célèbre rival 
de Charles-Martel à la race des Mérovingiens. ^îous verrons bientôt 
l'hérédité établie dans cette fiunille et^sanctionnée par Pépin, soa en- 
nemi, alors que tons les autres grands fiefs étaient encore amofibles. 
D'où naissait celte exception? Enfio un monument est venu tout ex- 
pliquer: c'est la charte fameuse donnée en 845 parle roi Charles-le- 
Chauve, en faveur du monastère d'Alaon au diocèse d'Prgcl, sur l'au- 
tre versant des Pyrénées, et publiée pour la première fois sur une copie 
par le cardinal d'Aguirre, dans sa collection des Conciles d'Espagne. 
Cette pièce était trop importante pour qu'elle ne devint pas l'objet d'un 
examen scrupuleux. Quelques critiques la suspectèrent de Unx comn^e 
cela ne pouvait manquer d'arrirer ; mais un de nos .plus habiles Bé- 
nédictins, dom Yaissette , eu prit la défense dans sa belle Histoire du 
Languedoc; et sans prétendre qu'il en ail parfaitement démontré 
l'authcnlicité , nous pouvons dire avec les dorfes auteurs de l'Art de 
vérifier les dates, qu'il a satisfait aux principales diiticultés qu'on avait 
alléguées jusqu'alors pour la rejeter. Nous devons même ajouter que, 
de nos jours , nous la croyons à peu près admise dans tout le monde 
savant. Nous aurions voulu rinsérer ici en la faisant suivre d'an abrégé 
de la dissertation de dom Yaissette; mais nous avons craint que la 
longueur de ce document ne fatiguât la patience de nos lecteurs. Nous 
les renvoyons à la fin du volume. Ainsi, sans nous arrêter davantage» 
nous allons poursuivre notr^ récit. 
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mort (le Carihert lui livrerait ses états, il iuL trompé 
dans sou attente. Childéric (*), Taîné des fils du prince 
décédé (i), quoiqu'à peine âgé de trois ans, fut aussitôt 
reconnu dans tont le royaume d^ Aquitaine. D'après les 
anciens usages de la monarchie, tous les frères avaient 
un égal droit aux terres saliques^ Néanmoins, Bog-ghis 
et Bertram (**), fils puînés de Caribert, ne furent pas 
appelés au partage (2) ; c'est sans doute parce que les 
états d'Aquitaine étaient trop peu étendus 2>our une 
• triple couronne, ou peut-être aussi parce quW-delà 

de la Garonne, la loi romaine prévalait encore souvent 
sur la loi firanque,ou enfin parce que ces princes étaient 
jugés trop jeunes, Bog-gliis sortant à peine du berceau 
et Bertram venant de naître. Cette violation de la loi 
s;»li<{ue protégea vraiscmidaldement leurs jours, car 
Childéric ne fit que se montrer sur le trône. Line mort 
violente dont le genre n^est pas bien spécifié, mais 
qu^on croit causée par le poison, Fen précipita après 
quelques mois de règne. Les soupçons qid avaient jadis 
poursuivi le roi des Francs autour du cercueil du 
père, se réveillèrent avec plus de ("orcesur le tombeau 
du" tils (ii). Qucl([ues auteurs contcmj^orains seml)lenl 
même Taccuser assez ouvertement, et il parut se plaire 
à confirmer lui-même la rumeur publique, tant il mit 
d^empressement à envabir FAquitaine et la Gascogne 
au préjudice des deux pupilles, et à les réunir à ses au- 
tres états (i). Le duc Baronie, qu il chargea de ce soin, 

(*) Hil-déric, fort ou richo au combat. 
(1) Aimoiii, lir. 4, cb. 28, Fréd^lre, ch. 67. 
(**) Bwt-ram^ briHaot ta combat: c*est Pélymologie de noire Ber- 
trand. 

(2} Art de vérifler les dates.— (3) Les mêmes. — (4) Les mêmes. 
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avait ordre de s'emparer surtout des trésors du roi d'A* 
quitaiae renfermés à Toulouse. Mais le mandataire 
dMn prince assez làcliement cruel pour assassiner un 
enfant et dépouiller dei|X orphelins aubàrceau, ne 
devait pas se ])ii|uer d^une grande probité. Aussi Ba- 
roiile Iroiiipa-l-il 1 aviilité de son maître et détoiiriia-l-il 
à son profit une grande partie de Targent ravi aux fils 
de CariberL 

Comment Bog-ghis et Bertram écliappèrent-îls aux 
mains cruelles de Toppresseur de leur famille ? This- 
toire ne le dit point. Le cœur barbare de Dagobert se 

laissa-t-il émouvoir par la tendresse de leur âge ? Maître 
de leurs états et ne craignant pas de s en voir disputer 
la paisible jouissance, se mcmtra-t-il plus généreux (l) ? 
OU plutôt des serviteurs fidèles ne s'empressèrent-ils 
pas de les dérober à ses coups et de conduire les fils et 
la mère près du duc Arnaud , leur aïeul ? Nous nous 
rangerions volontiers à ce dernier sentiment Le duc 
de Gascogne, qui ne comptait pas <1 autres descendants 
que ces jeunes pupill(?s, dut ])rcndre en main leur dé- 
fense; mais trop faible pour lutter contre le puissant 
monarque des Francs, il fut contraint de dissimuler 
durant plusieurs années. C^endant ses émissaires par- 
couraient FAquitaine. Aux vùas, ils rappelaient la dou- 
ceur du règne de Giribert; aux antres, ils représentaient 
la lin rapide et prcniaturcc tic ce Inm ])rince qu avait 
suivie de si pxès la mort violente de son successeur; à la 
plupart, ils montraient le pays foulé, pressuré par des 
vainqueurs orgueilleux; auprès de tous ils faisaient valoir 
les droits des deux orpbelins qui n'avaient, pour se dé- 



fi) Dooi Vaisselle, liv. 7. 
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fendre, «pie leur innocenoe et la justice de leur cause, 
n n^eu fallait pas autant pour agjiter une contrée qui 
porta toujours assez impatiemment le joup[ des nations 
Germaniques. Aussi FAquitnine entiiTe sesouleva-t-elle 
jusqu'à la Loire. Amaiid présidait à rrs rnouvemenls. A 
la téte de ses Gascons, il faisait, dit Frédégaire (^), 
des courses dans tous les états qui avaient appartenu 
à son gendre. 

Bagobert apprit bientôt au fond de la Bourgogne , 
où il se trouvait alors , les trames de son ennemi et les 
succès dont elles avaient été couronnées. Craignant de 
se voir enlever la riche proie ([ui lui avait coûté tant 
de crimes, il assembla aussitôt une armée nombreuse 
et en donna le commandement à Chadouin, son réfé* 
rendaire, le plus expérimenté de ses capitaines. Gia- 
douin eut sous lui dix généraux : les Francs Ariembert, 
Amalf^aire, Lendebert, Wandalmar, Walderic, Ernien- 
ric, Baronte et Ariard, le Gaulois Ramlen, le Bonrsfui- 
guon Willibald et le Saxon Agin ou Aiguan, le même 
vraisemblablement que nous avons vu jadis commander 
' aux Gascons , et qui trempa plus tard ses mains dans le . 
sang du gouverneur de GariberL Tous ces généraux 
sont qualifiés du titre de ducs et dirigeaient des corps 
séparés. Chadouin avait encore sous s€^s ordres un j^rand 
nombre de comtes qui u étaicut point subordonnés à 
des ducs. 

Quelques redoutables que fussent ces forces , les 
Gascons acceptèrent le cond)at; mais trahis par la for- 
tune , ils se replièrent en toute bâte vers leurs monta- 
gnes. Les généraux de Dagobert sVlancent à leur pour- 

(i; Chap. 78. 
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Suite et prnrircnt dniis les gorges des Pyrénées (^), 
incendiantr les maisons, détruisant les récoltes, égorgeant 
tout ce qui to^lbe sous leurs mains. Le seul duc Ârîeni- 
bert s^imaginant avoir peu à craindre d^un ennemi qni 

fuyait (le trmt(\s ])art.s, s'(;n£ja2;t3 sans ]iic'("auli(iii dans le 
pays (le Sou le cl j)('rit virtimode son iniprudcncr nwc 
tout le corps qu'il comwuudait. Ce léger succès n'em- 
pécha pas les principaiix seigneurs Gascons et leur duc 
Arnaud d'implorer la démence du vainqueur, pro- 
mettant de se présenter devant le roi des Francs et 
de lui faire satisfaction pour tous les méfaits dont il se' 
jïlaii^nait. Cliadonin rrnt à la sincérité de ce langage, 
lit cesser les hostiiiiés et ramena son armée eu Bour- 
gogne. 

Uannée suivante, la 4 5* du règne de Dagobert, les 
seigneurs Gascons ayaut leur dite à leur téte, se rendi- 
rent, suivant leur parole, à dicliy-sur-Seine , où ce 

prince tenait alors sa cour; mais n'osant pas paraître 
d'alxH'd en sa pn-scncc , ils se réfn:^^i«'r(Mit dans réi;:lise 
de St-Denis, qu'ils regardaient comme un asile assuré 
contre la colère du roi. Leur espérance ne fut pas 
trompée. Le roi des Francs se laissa fléchir, leur par- 
donna et reçut leur serment d^étemelle fidélité à sa 
personne, à ses enfants et au royaume de France. Ainsi 
s'expriment Ainioin (2) et Frcdégaire (3), ajoutant Tun 
etTautre qu il en lut de ce serment connue des serments 
passés, les Gascons ue s'étant jamais piqués de se mon- 
trer grands observateurs de leurs promesses. Après cet 
hommage, il leur fut permis de retournée' dans leurs 
provinces. 

(1) Frédégafre, cli. 117, Dochesne, M. de Mauléon. — (2) Afmoin, 
liv. 4, ch. 31. <- (3) Chai». 78. 
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Cest alors , on le pense du moins aiusi {i ) epininU- 
nément, c'eçt alors que Dagabert, touché de compas- 
sion pour ses deux neveux, Bog-gliis et Bertram , et 
sollicité sans doute par leur aïeul , leiir abandonna 

TAquitainc , à titre de duché héréditaire avec Tavoue- 
rie (*) sur tous les monastères renf ermc's dans cette vaste 
' province , ne se réservant que la haute souveraineté 
avec un tribut annuel (2). Nous trouvons là , observe 
Dom Vaissette, le premier exemple de l'hérédité des 
fiefs dans la monarchie, ou plutôt le premier apanage 
donné aux princes de la maison royale. Toulouse, qui 
avait toujoursservi de capitaleau royaume d'Aquitiiine, 
le fut ('«paiement du nouveau duché. 

Heureux d'avoir lait restituer à ses petits-hls Théri- 
tage paternel, le duc Aniand ne s'occupa plus qu'à 
élever leur enfance et à affermir leur pouvoir. Nous 
ignorons s'il put leur prodiguer longtemps les marques 
de sa tendresse et le secours de son expérience. Son nom 
disparaît désormais de Tliistoire, ce (jui nous fait augu- 
rer qu il survécut peu au grand acte cpi avaieut préparé 
ses efforts et qui consola ses vieux jours. A sa mort, les 
états qu'il gouvernait vinrent s ajouter à ceux que pos» 
sédaient déjà Bog-ghis et Bertram. Us se trouvèrent 
ainsi maîtres de tout le pays compris entre la Loire et 
les Pyrénées , plus riches et plus puissants que ne l'a- 
vaient été et leur j^ère et hnir frère , si sur Itîur front le 
diadème du souverain n avait été remplacé par la cou- 

(1) Dom VaisscUc, lorno. i. 

{*) Le patronage des monastères. A ce patronage étaient attachés 
des avantages considérables. 

(2) Ffédégaire, ch.130. 
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ronne da yasBal. Les momiments qui nous ont transmis 
le peu que nous simms de leur vie, ne nous disent point 
s'*ils partagèrent leurs vastes états ou s^ls les adminis- 
trèrent en commun. La hranche aînée ayant recueilli 
bientôt la succession entière, ou n aura pas daigné men- 
tionner un fait devenu sans importance* 
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CHAPITRE IL 

SHIiflwrl, fils de Berlrim.— Eudes, ils de Bfi»-fliis , posside tuule rAquiUine.— 
PepiD d'IIérisUl. — Chirles-Mirlel . — Les Maures ou Sarrasins d'Espagae. — 
Zania. — Ambisi. — Munnsa. — Abdéramt'. — Yiflcire dej cbrélieBS. — Mort 
<l'£udes. — IlBoald , IUIUd d KémisUa m Uois iils. 

Le duc Amancl u\;Uul plus sans doute. Les rail)les 
minorités de Oovis II , de Sigebert et de Dagobert^ 
II ne permettaient pas aux descendants du meurtrier 
de Ghildéric de porter leurs regards au delà de la 
Loire. Bog-gbis et Bertram vivaient pais3>les dans leur 
duché. St-Amand , évêcpie de Maëstrich , leur j]^rand 
oncle (1), leur ménagea l'alliance d'une noble famille 
Austrasienne du pays de Liégc. Ode , Taînée des deux 
sœurs, épousa Bog-gbis, et Philiberte, la cadette, 
épousa B^tram (2). Celui-ci n'eut qu'un fils , connu' 
depuis sous le nom de St-Hubert (*). 

Le jeune prince attiré à la cour de Thierry III , y 
occnpa qucl([ue temps la eliarf2;(î de comte du palais; 
mais bientôt déqoiili' des vanités du monde, il renonça 
à tout ce que lui promettaient sa naissance, sa jeunesse 
et son rang, céda, en 688, à Eudes son cousin (3^ , 
tous ses droits au duché d'Aquitaine , et se retira avec 
Ode sa tante , près de St-Lamberl qui avait remplacé 

(1) Vie de Si-Amand , Bollindiatea , 6 février. — (2) Dom Vais- 
letfe^ tome 1. 

(*) ffug-bert, intelligent et brillant. 

(3) Le Cointc ad anmim, 702, n. 42 et suiv. Hattte«Serre^ lÎT. 7, 
ch. 6. Dom YaisseUe, lome 1. Sioies p. 690. 
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St-Amand sur le â%e de MaëBtrich, où il devait lui- 
même s^asseoir k son tour* 

Bog-ghis avait eu deux fils; Imitarius dont on ignore 

la postérité , ce qui nous conduit à croire qu'il mourut 
sans enfants, ou peut-être même avant tout établisse- 
ment, et Eudes (*) qui porta si loin la gloire de la 
maison. Ce dernier, par les droits de sa naissance et par 
la cession d'Hubert, réunit sur sa téte toule TAqui- 
taine avec les pays qu i y étaient attachés. Il s^était marié 
durant la vie de son père et de son oncle, qui paraissent 
être morts avant l'an 688 (1), et avait épousé Wal- 
trude (2j, fille du duc Walacliise et sœur de St-Wan- 
dxille , jeune et puissant seigneur qui résisti à toutes 
les sollidtatîons du roi Dagobert II dont il possédait 
la Êiveiir, courut s^ensevelir dans un doltre et fonda 
depuis, près de Kouen, le célâl>re monastère qui 
porta son nom. Ce mariage , en rapprochant Eudes de 
Pépin (**), alors maître de la monarchie française sous 
le ùtre de maire du palais , ne ût que lui montrer de 
plus près toute Tambition de son nouveau parent Des^ 
cendantde Clovis, il ne pouvait pas s'assoderaux efforts 
qui tendaient à asservir tous les îouis davantage la fa- 
mille Mérovingienne pour l'expulser ensuite plus faci* 
leraent du Irùnc. Défenseur des (iallo- Komains , il 
devait repousser Tinvasion Germaiii(jue (]ui menaçait 
de nouveau nos contrées. Hepréseataut des iutéréts du 
midi , il devait combattre , et combattre de toutes ses 
forces la domination du nord qui avait déjà si lourde- 

(*) Eudes, d'od, riche ou beureui. De là Odon, Odet, OdOloo. 
(1) Chroniq. de Sigeberk — (S) Charte (f Aleon. Dom YaisieUe, 
tome 1. 

(**) Ce nom, dit If savant Augustin Thierry, est le diminutif 
d'un autre qu'on ne saurait désigner que d'une manière arbitraire. 
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ment pesé au delà de la Loire. Ainsi s'établit celle lutte 
qui se perpétua durant plusieurs générations, et qui 
finit par être si Êitale à la maison d'Aquitaine. 

que la bàtaille de Tertry (4) sur la Somme eut 
livré à son rival avec le malheureux Thierry (*) la 
France entière, il se crut dégagé des traités que Dago- 
berl avait imposés uses aïeux, et rlierrlia à s'agrandir à 
son tour pour avoir moins à craindre. Dans la première 
campagne il s'empara, en 689, du Berry, du Limousin, 
du Ronergùe, de F Albigeois , du Velay, du Gevaudan 
et du pys d'Uzès (2). Des succès si rapides étonnèrent 
Pépin. Il sWança en tonte bâte pour en arrêter le 
cours, et fondit sur la ville de Bourges qu'il reprit 
après un siège assez vigoureux (3), mais il ne put pas 
la garder longtemps. Sa présence était trop nécessaire 
dans le nord pour y soutenir contre les grands et la 
oour sa puissance mal aûermie. Il repassa donc bientèt 
la Loire, abandonnant au vainqueur ses nouvelles con- 
quêtes. Jamais souverain d* Aquitaine n'avait été aussi 
puissant. Dès lors il nesl point étonnant qu'il en afTec- 
tàt tous les droits. Les actes furent datés des années de 
son règne, Jiegnante Odoino piissimo Francorum rege, 
porte xme inscription de Tan 746, citée par MM. Pagi (4) 
et Gatel (5). Quelques bistoriens înéme lui dorment le 
titire formel de roL 

Le duc d'Aquitaine en s'étendant avait reculé ses 

(1) Frédégaire, Continuation, ch. 2. 

(*) Thierry, formé de Tkûodê-riekt brare ou puitMnt parmi le 
peuple. 

(3) Dom Yaissette, tome 1.— (3) Mirac. de St-Austrégisilde, dans 
le P. Labbe, Biblioth^ toro. 2. — (4)y#<l annvm 7ML Nvm* 10 et 
«Af, — (tf) Ifémoires, page 594. 
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frontières jusqu'à la Septimanie, seule province qui de- 
puis longtemps restât aux Visigoths du vaste empire 
qaHis avaient jadis possédé dans le midL JLia guerre ne 
tarda pat à ëdater entre les deox peuples Toùiiifi. I^es 
aateuiB contemponuiu (i) ne nous ont point transmis 
les causes'qai ramenèrent, ni les actions qui dorent la 
signaler. Ils nous apprennent seulement qu^après avoir 
combattu durant trois ans, les deux partis se trouvèrent 
bornés par les mêmes limites. Ce n est pas la première 
fois «{u^on a vu deux nations s^^puiser d^bommes et 
d'argent pour n'obtenir d'autres rësuUnts que d^ s'être 
mntn^lwent aocajilées de maux, comme si le ciel n*a- 
▼ait pas semë sur notre vie assez dé malheurs. La paix 
succéda enfin à tant de combats, paix longue et dura- 
ble qui permit à Eudes de fermer les plaies qu'avait 
imites la guerre , et dont , scion les mœurs du temps , il 
consacra les loisirs à des fondations pieuses. {1 éleva 
alors, de concert avec son épouse, le cél<|bre monastère 
de l^e de Rhé, dans la Charente, où leurs cendres re- 
posèrent plus tard. 

Chéri de ses peuples, respecté de ses voisins, cofn- 
mandant de la Jjoire aux Pyrénées , et de FOcéan 
jusqu'au Rbône , le petit-ûls de Caribert avait porté à 
son apogée la gloire de sa maison. Mais les jours appro^ 
dudent où cette gloire allait déchoir. Le noble iippui 
prêté à un roi opprimé, ou plut^ sa généreuse com- 
misération pour un parent malheureux , ouvrit cette 
longue série de désastres (jui affligèrent ses dernières 
années, poursuivirent pendant plus d'un siècle sa pos* 
térité, et ne finirent que lorsqu'ik eurent jeté pour 

fi) Luc de TUdèle. CcmU. rofof., pir d'AguIrre. 
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longtemps loin dn sol de la pairie , les lé-^'itinies héri-' 
ûeisdela couronne des Francs. Pepiu d'Héristal ëtaiC 
descendu dans la tombe en 7 1 4 , léguant comme un 
patrimoine sa diarge à son petit-fik , jeune enfant sous 
la tutelle de Hectrade, sa mère. Tant d*audace révolta 

* 

PâmefièredeChilpëric (V que les seigneursde Neustrie 
et de Bourgogne appelèrent au trône , et qui ne paraît 
pas avoir mérité d'être rangé parmi cette loule de rois 
que l'histoire stygmatise en masse du nom de fainéants. 
Soutenu de Raghen*Fred élu maire du palans par 
les Nenstriens, et aidé par Radbod, duc de Frise, doiit 
il s^était assuré Talliance, il déclara la gnerre à la mère 
et au fils, obtint des succès et crut toucher au moment 
de Lriser à jamais le jong honteux sous lequel gémis- 
saient les descendants de Clovis. Il y fût parvenu sans 
doute , s^il n'eût eu bientôt à lutter contre le fîls na- 
turel de Pbpin , le jeune Charles (Karle)(^)^^ célè- 
bre depuis sous le nom de Martel. 

Dès que celui-ci parut, k fortune de Ghilpéric chan- 
gea. Vaincu deux fois et abandonné par RadJjod, le 
roi des Francs et le maire du pdais de Neustrie que , 
la communauté d^intéréts unissait à son sort, se tournè- 
rent vers le duc d'Aquitaine. Issu lui-même du sang 
de Clovis, il prendrait peut-être mieux part que tout 
autre*j^ leur détresse, et mieux que tout autre peut-être 
aussi , il aimerait à repousser les invasiotts^ d'une race 
étrangère. Dans cet espoir, ils lui envoyèrent des am- 
bassadeurs chargés de riches présents. Frédégaire 
ajoute que ces ambassadeurs lui donnèrent en même 

(*) Hilpe-rik, brave oa puissant à secourir. 
(**) Jiaghen-fred , puissant protecteur. 
KarU, robuste. 
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tempft le rojantne. Voioson texte (1) qui n^a pas peu 
exercé la sagacité des savants : ejus auxilium postulart' 
tes roganty regnum et munera trculunt. Qu'a entendu 
Frédégaire par ce terme regnum ? La plupart des his* 
tociens modernes (2) qui ne voyaient dan^ Eudes qu^un 
duc plus kenxeux ou plus puissant que le» autres sei- 
gneurs revêtus de oé titre, exj^iquent ce mot par une 
simple couronne. Mais d^alKnrd, c'est donner à Texpres- 
sien latine une sigiiiû( ation qui ne fut jamais la sienne; 
et puis, en Vinterprétant ainsi^ ou ne fait que reculer 
la difEculté. Pourquoi, se demande^t-on aussitôt, pour- 
quoi offirir une courosine à qui ne se prétend pas sou- 
verain ou n'aspire pas à le devenir ? J)'antres, conmie 
M. de Yflloîs (3), y soupçonnèrent une autorité plus 
explicite, et la charte d'Âlaon est venne confirmer leurs 
conjecluies. Éclairés par ce document , nous croyons 
restituera ce passage obscdr à cause de son excessive con- 
cistoa (4), son sens juste et naturel, en disaBtque.Cbil- 
péric et Kaghen-Fredy-oonlraints par leurs malheurs 
et la nécessité, a]>andonnèfent les droits que le roi 
Dagobert sMtait réservés pour lui et pour ses succes- 
seurs , et qu'ils reconnurent la pleine et entière souve- 
raineté du duc d'Aquitaine. 

Ravi d obtenir par une concession volontaire ce qu il 
étaitprét à réclamer les armes à la main, Eudes accepta 
les présens de Chilpéric et lui promit son appui.- Dès le 
printemps suivant (5), il traverse la Loire à la tète 

(1) GoDtinuatioa de Frédégaire, chap. 107. — (2) Le Coinle. — 
(3) Liv. 23, p. 421. — (4) Dom Vaisselle, tom. J. Histoire 
de rAcadémie des InscriptiODs, tom. 1, page 102. Laureotie, 
Histoire de Fraocc, tome 1. -—(5) Frédégaire, eb. 107. Annales de 
M e^, de Fulde et d'Aniane. 
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foi des FfanoK èt à sf» teiniiiEe. Lés dcmc alliés mw- 

client alors de concert vers FAustrasie pour aller y 
cliercher le fils de Pépin qu ils croyaient encore bien 
«loigujs. Cette confiance les perdit* Ta^adis q^'Hs ^'avait- 
^eot ans ordre ïet sansidiscdiiliiwv Giturl/9».ipkiin*î§i|p- 
•But amuie ^deiems déinardies, tc^khe wr .«mx ni^JU 
ara|wâlstéide klcndEe, but et Aîsparae da.fmmr.choc 
lent.Bcnaée tt les force à prendre la fuite sans avoir ipn 
rallier leurs soldats. S'élançant aussitôt à leur poursuite, 
le \aiiic|uettr eaUre dans Paris où les deux roi^ u-e«sajsè- 
Mat pas mésne de te défendie, let »où Ghilpérîe ne 
s'knétaqne Je temps ii4eManie]Kmri^<pimdffe ae..qiw!il 
y avait jée plus prodeiiK;CluHrIitS'tiiM7eniie après .eiix4a 
-Seiiie flt s^amuse jusqu'à Ovléans. fittdifligence fttt«i 
grande qu'il faillit y surprendre ses ennemis. Echappé 
à ^and peine, le duc d'Aquitaine s'estima :heureux 
d'avoir pu .regagner se& frontiènes, traînant avec lui 
Chilponc et ses tr^rs (4) , tandis que iUglMih>Fied 
•se réfiigiaît dans rAnjoii et dans le Maine. 

•Ckailes, de son câfté, «atisfait de lui avoir ini npesser 
la Loire, ne poussa pas plus loin ses succès. Craignait'^I 
de lasser la fortune et d'éprouver à son tour quelqu'une 
de ces vicissitudes si fréquentes dans la guerre, ou 
n^osa-tril aller: attaquer au miliea de populations belli- 
qucoses on.eimei]iiqttea'awt pu affiiîMirixiie letssîte - 
aussi précipitée? nous Tignorons; mais toujonss est-il 
qu^il laissa Eudes réparer en paix ses désastres, et quHl 
aima mi eux s'assnrer d'abord de la jNeustrie et de la 
Bourgogne que Chilpéric lui abandonnait par sa fuite. 

(1) Ducbcsnt, toni: 3. 
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SoDgeam Inenèt 4 tant Jt protige qn^avitil ponr le 

peuple le nom de roi, il envoya une ambassade solen- 
nelle au duc d'Aquitaine pour le sommer de remettre 
entre ses mains le prince fugitif avec tous les trésors 
qi£jl avuit emportés. Il s^engvgeait à replacer Qiilpéric 
.aaile tvâiie,jet.àfle.ooiitenler:dii titra de aon naire du 
psiJUis. Et pour pdz de oetle «straditMm, il offieiît à 
ESndes «on ellîaiioe et aoiiaimtië; bmîb, en oasde rafiis, 
il menaçait de porter le fer et la flamme dans ses états (4 ). 

Eudes , malgré toute sa fierté , n'osa pas Lraver le 
courrovuL d un à redoutable ennemi. Soit.crainte, sqit 
faiblesse Y illivia ce «jn^on réclamait avec une bantenr 
4ngiikaiite; .et m .ëdiange de rii6te qoi était 'venii «e 
placer «oos la aaT^^ardedem hoppenr, il olitiitit au 
traitë solennel qui lui assunit des avantages eoodd^-, 
râbles, peut-être même cette indépendance qu il avait 
si longtemps poursuivie, et que sou cœur d'homme 
devait se sentir humilié d acheter maintenant si cher. 
Quelques auteius (2) ont .essayé de justifier ce lâche 
abandon, par la promesse que fiiisait Charles-Maitel 
de reoonnaitre Ghilpéric; comme si cette promette n*é- 
tait pas une amère dérision, et que la royauté consistât 
dans une couronne que Ton jette sur un front pour l'en 
arracher quand. on le voudra, ou tout au })lus dans de 
vains honneurs sans puissance et sans dignité. Pour 
nous rien n^excnse et moins encore ne justifie la dé- 
.loyauté; mab si grâce devait être invoquée, nous la 
trouverions plutét dans Fimpossibililé oà était le duc 
d'Aquitaine de soutenir à la fois avec quelque succès 

^ ( 1 1 édé^aire, ch. 107. Annales de Mett. — (2) M. de liauléon 
et presque Doiu VaisseUe. 
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la guerre aux deux extrémités de ses états ; car, vers îe 

temps où nous sommes parvenus, les Pyrénées lui mon- 
traient un (Miiieini non moins redoutable que celui qui 
le menaçait au delà de la Loire. 

KËspagne yenait de passer sous le joug de Tisla- 
nusme, et sur ses tours humiliées, à la place de la croix 
abattue, s^élevait le stupide croissant. Quinze mois 
avaient suffi ( \ ) pour opérer une conquête que six cents 
ans de luttes héroïques et de combats prcs(jue conti- 
nuels devaient à peine rendre au christianisme. Après 
quelques années consacrées à affermir leur puissance , ' 
les Maures ou Sarrasins , car c^est ainsi que Fhistoire 
appelle indistinctement les vainqueurs de la Pénin- 
sule, quoique ces noois désignent des peuples bien 
différents, les Maures ou Sarrasins songèrent à ajouter 
à ribérie le pays que lesVisigoths possédaient dans les 
Gaules. Dans ce dessein, Zama (*), leur chef ou émir, 
franchit le col des Pyrénées vers la Cerdagne, Tan 
7 1 9 (2) , Tannée même où fut signé le traité de paix 
entre Eudes et Charles-Martel, et soumit presque sans 
résistance toute la Septimanîe. Là ne s^arrétèrent pas 
SCS armes. 

Eudes avait donné asile à des Visit^ollis fuyant 
devant leurs vainqueurs. Pour le punir de cette hospi- 
talité , le chef musulman se jeta sur TAquitaine , et 

(1) Dom Vaisselle, lom. 1. Uisloirc de la domination des Arabes 
et des Maures en Espagne et en Portugal, par M. de Mariés, tom. 1. 

C) Les auteurs arabes rappellent Alsama-ben-Meli-el-ChiiMiii. Ib 
font {précéder celte expédition d'une autre conduite par Ajub. Ayub 
fonda la ville de Calatayud etltti;donna son nom. (Càlat-fart9n§ié)f 
forteresse d'Ayud. 

(2) Annales d'Aniane. Gbroniq. deMoissac Pagi. 
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après quelques légers succès, il vint fièrerneut attaquer 
Toulouse (1). Nous ignorons les détails de ce siège , 
oomme ceiuL de la plupart des sièges précédents; mais 
nous savons que la défense ne fut pas moins vigoureuse 
què Tattaque. Eudes eut le temps d^acconrir à la téte 
de toutes ses forces. Sans craindre ni le nombre ni le 
courage des ennemis , il leur présenta la bataille sous 
les murs même de la place, vers la fia de mai 721- 
L^action fut longue et opiniâtre ; mais enfin la victoire 
se décida pour les chrétiens. Zama percé d'une lancé 
qui lui traversa le côté , resta sur lè champ de bataille 
avec 375,000 de sés soldats , si nous devons en crbire 
Anastase le Ijibliotbécaire (2): vl comme à cett(! époque 
il fallait du merveilleux dans toutes les grandes actions, 
le même auteur rapporte que le pape avait envoyé au 
prmce d'Aquitaine ^ ce sont ses termes, trois éponges 
bépites , et qu^aucnn des soldats qui s*en trouvèrent 
munis ne fîit tué ou même blessé. Quoiqu'il en soit 
dé ce prodige et du nombre des morts, Eudes poursui- 
vit avec ardeur les restes épars de Farmée défaite et 
reprit sur les infidèles, non seulement tout ce qu ils 
avaient conquis dans ses états, mais encore une partie 
de la Septimanie (3). Quatre ans plus tard, un nouvel 
' émir, Ambisa (*), tenta de venger son prédécesseur. 
Cette tentative ne parut pas d'abord réussir. Les trou- 
pes qu'il envoya sous les ordres de ses lieutenants, 
écliouèrent partout. Loin de se décourager, Ambisa 
espéra être plus heureuse en personne et prit lui-même 

(1) Roderic de Tolède. Annales d'Anianc. Isid. Pac— (2) Tom. \ . 
Histoire de la doniinalion des Arabes en Espagne, par M. de Mariés, 
tom. 1, page 1S8.<— (3) Dom Tablette, tome 1. 

(*) JÛ» auteurs arabet rappellent Ambisa-ben^Sohim. 
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le commandement de son armt^e (1). Ses premiers 
coups tombèrent sur la ville de Carcassonne dont il 
s^empani malgré TaYantage de sa position et la résis- 
tance de ses habitants. Cette mtoire, la teneur de am 
nopL et snrlout les promesses de modératiqa et de paix 
qu'il répandait autour de lui, lui soumirent en peu de 
temps tout ce que la précédente campagne avait donné 
à Eudes dans la Gothie. Il eût sans doute poussé plus 
loin ^ succès ^ et le duc d'Aquitaine eiit eu dans lui 
.un adversaire redoutable, si la mort ne Teùt enlevé (2) 
oofume ilretournaitenEqia^ne. La perte d'un si habile 
généri|l n'emp^a pas les infidèles de xepêaBet les Py- 
rénées yen Van 725 et de marquer leurs pas dans nos 
contrées méridionales par des ravages plus affreux que 
tous ceux qu'on avait éprouvés jusqu'alors. Avec ces 
hordes inquiètes et aventureuses, le calme n'était jamais 
long. Vaincues, elles s'éloignaient .un instant pour repa* 
i^dtxe bientôt : presque détruites , el^es couraient se 
recruter audelA des monts, d'où, elles rev^enaient plus 
nombreuses et plus ardentes que jamais. C'est la vie 
arabe, ou plutôt la vie de tous les peuples conquérants 
encore à leur berceau. 

Cependant Charles-Martel n'avait point pardonné au 
duc d'Aquitaine de s'être jxmstrait à sa dépendance; il 
le. laissa s'affaiblir dans ses luttes ayec les Sarrasins : et 
quand il crut pouvoir l'attaquer avec plus d'avantage, 
il passa la Loire à la Lete d une aimée nombreuse (3). 

(1) Roderic de Tolède. Isid. Fie. Annales d'Animé.— (8) Les «u- 

lears arabes le font mourir des suites desUenufei reçues dans cette 
eipédition. Ilist. de la domin. des Arabes, tOBi. 1, p. 130.— (3) An- 
nales de MeU. Frédégaire, ch. 106. 
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Eudes, quoique p^is aadë|>ûurvti, famàâte «faelqneg 
troupes et vola à laf âéfetse de ses étàis. Mais, comment 
résister à des forces aussi considérables commandées 
par le plus grand et le plus heureux capitaine de son 
siècle ? Vaincu dans un combat qu^il osa accepter , 
maliprë son infériorité niiiiiéri^é , il fut côntoaiàt de 
prendre la fuite et d^alMiiiddnner à son lAytl TAquitaine 
supérieure. Le yainquenr la |iaîxxyiirut eri liberté , y 
signala sa marche par des dévastations plus dignes d'un 
aventurier iuûdèle que d'un héros Franc, et rentra 
eniin dans la Neustrie charge d'un immense butin. 

Jamais Eudes ne s^était trouvé dans uue situafiutt 
aussi critique. Pressé èiitre deux ènneiiiis puissaiifS, Û 
devait succomber bientôt s^il ne fiarvetiait à eu* dé- 
sarmer un. Màis , d*uti c6té , Fagrëssion aussi iujusfee 
qu'inopinée de (Charles et ses sentiments bien connus, 
ne lui permettaient pas d'attendre des Francs une paix 
bien solide ; de Tautre, Tesprit remuant et belliqueux, 
et plus encore le .&natisme des tribus mustalmanes 
ne 1^ laissaient ^pnère Tespoir de Ibs arrêter au moins 
toiites, même au prix des plus giands sacrifices. Force 
lui fut donc de chercher à les désunir et à en enchaî- 
ner quelques-unes par des traités particuliers. 

Munus ou Munusa (*), général Maure, commandait 
sur les frontières d'Espagne, c'est-à-dire vraisembla- 
Uemàit dans la Catalogne et la Cerdagne (4). Mécon- 
tent on aîônbitiletax , il i^pirait sëcrètenkeut à se rendre 
ind^>endant. -Eudes flatta ses vues , lui promit son 
appui, et pour mieux l'encourager et se l'attacher davau- 

(*) Les auteurs arabes rappelleiitOUiaitiHbeB-Abi oaAbu-Nfn. 
(1) Marca, D. VaisieUe. 
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tage, il lui donna pour épouse sa fille, la belle Lampa* 

gie (*). Il sacrifiait ainsi sa religion et son sang au 
calcul de je ne sais quelle froide et barbare politique ; 
mais le ciel sembla se plaire à faire justice de ce mariage 
monstrueux, le seul de ce genre que nous connaissions 
dans rhistoire Les deux chefs rayaient formé ppur 
quHl servit de garantie à leur sûreté mutudQe ; et par 
une disposition de cette providence qui ne laisse jamais 
impuni le cynisme des conducteurs des jx'uples , ce fut 
lui précisément qui perdit Téniir et qui faillit entraî- 
ner dans sa ruine son coupable beau-père. Ici les récits 
varient. Suivant quelques auteurs, Lampagie, non 
moins pieuse quebelle^ travailla avec succès àamener à 
sa croyance le Maure qui , en s^unissant à die, avait , 
dit-on, promis d^embrasser sa foi. Ses projets de con- 
version furent connus des autres Musulmans: de là, 
les malheurs qui fondirent sur les dcuxfamdles. Ainsi 
le raconte un de nos plus honorables concitoyens (i ), 
à Tceuvre duquel nous avons déjà rendu im éclatant 
hommage ; mais nous croyons devoir Tavouer : il nous 
parait peu vraisemblable qu^un sectateur de Mahomet 
ait songé à abjurer la foi de ses pères pour plaire à une 
épouse, si chérie qu on la supposera. Un trait semblable, 

^ (*) Isidore de Béja , Chronique. Les écrivains arabes veulent que 
Iiampagic soit tombée au pouvoir de Munusa durant une de ses incur. 
fioul. Ils ajoutent que l'amour, qui ne co an É l s pu tonjonw lee ooa- 
▼eniiioes, fit dn fier Arabe TesclaTe MOinis de si priioimièie; que 

cdie-ci partagea les seDlimeiits qu'elle inipirtit, et devint ainsi l'é- 
pouse d'un musulisan. Quelques-uns nomment la fille d'Eudes Nu- 
mérance et d'autres Méninc. Do Mariés, tom. 1, page 136. 

Des écrivains arabes parlent, il est vrai, du mariage d'Egilone, 
veuve du roi liodrigue, avec uo chef musulman, mais il est généra- 
lement rqeté. 
(1)H. deManléoD. 
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le croyons du moins, u a pas été lu dans des anna- 
les un peu avérées; on ne le verrait peut-être pas même 
de nos jours, alors que les croyances religieuses se sont si 
proftmdânent altérées au sein dWe société qui croule 
de toutes parts comme fait maintenant rislamisme : 
d'ailleurs, aucun des documents contemjxjrains qu'il 
nous a ('te donné de consulter , ne prête à Fémir ce 
projeL Dom Yaissette avance seulemeut(l): « peut-être 
avait-il (Munusa) le dessein d'embrasser le cluistia- 
nisme après avoir secoué, le joug des Arabes » ; et le 
docte Bénédictin a pu être conduit à s^exprimer ainsi 
par le désir d'atténuer tout ce qu'a de choquant et 
même d'odieux pour nos cœurs chrétiens la conduite 
d^un prince dont les belles qualités d'ailleurs avaient 
été ^généralement méconnues par les écrivains français. 
Mais qui ne sent que c'est sur des preuves claires et 
solides, et non sur un vain peut-être, que Ton peut éta- 
blir une assertion aussi contraire aux mœurs uniformes 
et aux habitudes constantes d'une nation. 11 nous sem- 
ble qu'il n'est pas du tout n(''cessaire de recourir à un 
changement de religion pour expliquer la catastrophe 
dans laquelle périt le chef Maure. 

L'étrangeté de son fatal mariage et quelqu'une de 
ces indiscrétions qui échappent toujours aux conspira- 
teurs même les plus prudents et les plus droonspects, 
durent suffire pour éveiller les soupçons. On épia ses 
démarches, surveilla sa vie, et tous les détails de la con- 
juration parvinrent bientôt à Cordoue, où résidait 
Abdérame (t) (Abd-al-Rhaman), gouverneur général de 

(l)Tom. 1, p. 396. 

(*) Les écriTains arabes le Dommeni Ab<lerabinan-ben-Ai>daIa*el- 
Gafeki. 
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la Péninsule pour le kalife Uaschem , sultan de Da- 
mas (1). Abdérdinè comaissait trop la valeur et Tha- 
Inletë de Mamisa pour ne pas oomprendre tcmle la 
girandeur dà péril. Aussi^ sans perdre nfi instant, il 
réunit toutes les trompes qu^il a sons la main , traverse 
les Pyrénées avec la rapidité de la foudre et apparaît 
dans la Gerdagne , au moment où le Maurcî le croyait 
encore étendu sous les irais ombrages de son palais de 
Cordoue. Atta^é ainsi sans avoir préparé sa défense, 
incertain du parti qu^il avait â prendre, Munnsa n^eut 
qne le temps de se jeter avec son éponse dansnne{Aace 
appelée Jnlia Livia , près des ruines de laquelle on a 
depuis bâti la ville de Puycerda (2); et trop certain du 
sort qui iattendait, il résolut de s'y défendre jusqu'à 
la dernière extrémité. Longtemps il employa contre 
Tarmée ipii coomt Tinvestir tout ce que le dése^ir 
peut ajmiter an courage; mais désormais tonte résis- 
tance devenait impossible. Privé de presc^ue tous ses 
défenseurs, manquant de vivres, éprouvant les horreurs 
de la soif la plus extrême, il parvint encore à tromper 
la vigilance des assiégeants et à s'évader avec son 
épouse que tant de malheurs lui rendaient toujours plus 
cbère. Û erra quelques jours dans les montagnes dont 
il oonnaisBait par&itemenlftles détours, et peut-être 
eAt-il échappé tout à fait, si sa tendlresie pour la 
du duc d'Aquitaine , dont la délicatesse ne s'accommo- 
dait pas de ces sentiers après et rudes, ne Teiît forcé 
à ralentir ses pas. Ce retard donna aux soldats détachés 
à sa poursuite le temps de l'atteindre et de Tenvelopper. 
Prés de tômber en leur pouvoir, il aima mieux se don- 

(1) Isidore de Béja. — (2) Ifarca. 
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n«r la mort qjae de U recevoir de leurs mains, et se 
précipita du liaut d'un roclier ('l). Il venait de rendre 
le dernier soupir, quand les émissaires d^Âbdérame 

parvinrent au fond du ravin oii gisait sou cadavre, et 
ne pouvant lui oter la vie, ils coupèrent sa tète quils 
coururent porter à leur général (2). Les malheurs de la 
triste Lampagie, cause innocente de cette mort déplo- 
rable, n^étaient pas épuisés. Arrêtée près du ooips san- 
glant d''un époux qui lui avait consacré tant d'^amour , 
elle fut présentée au gouverneur général de l'Espa- 
gne, et victime encore une fois de sa fatale l)eaulé, 
elle fut jugée digne d'aller oi iier à Damas le liarem 
du sultan (3). Cest au fond de F Asie, parmi les odalis- 
ques d^un prince infidèle, que finit sans doute ses jours 
la première princesse que nous sachions être née sur 
le trône de nos souverains particuliers. 

Munusa avait payé de sa vie sa folle tentative, mais 
le sang du rebelle ne suffisait p;ïs à ALdérame. Sa 
vengeance brûlait d'atteindre celui qu il soupçonnait 
avec raison d'avoir fomenté ou peut-être d'avoir pro- 
voqué la révolte, et tout semblait lui en fadliter'les 
moyens. Son armée, enflammée par la facilité du der- 
nier succès , n'appelait que les combats , et on n^était 
séparé des éUits du duc d'Aquitaine que par quelques 
journées de marche. Ainsi, sans se donner le temps de 
rentrer dans l'intérieur de TËspagne pour y puiser de 
nouveaux renforts, l'émir (4) appelle à lui les troupes 
qui stationnaient sur la frontière, les joint à celles qui 
Tavaient suivi dans son expédition et à celles que com- 

^« (1) De Cbenier, Hecherches historiques sur les Ifanres.» (2) Dom 
Taiiiette, Marca. —(3) Les méiiMS. Voir aussi ]f. dellarlés, tem. 
if p. Ida —(4) Isidore de B^a. Annales d'Aniaiie et de Mets. 
/. 17. 
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mandait le général abattu , et pciidaul que le reste de 
ses soldats accouraient des provinces éloignées, il longe 
les montagnes, trayeirse la Navarre et entre dans la 
Gascogne par le col des Pyrénées. 

Cétait par là qu^avaient jadis pénétré les Hnns , 
les Vandales, les Vîsigoths, toutes ces niii^raiioiis t^iii 
avaient désolé notre patrie. On eût dit qne ces aiiti<[ues 
hordes s'étaient réveillées de leurs tombeaux après tant 
de siècles : mêmes meurtres, mêmes dévastations^ mê- 
mes ruines, mêmes excès de tout genre accompagnaient 
les ennemis que vomissait TEspagne. Lapurdum et 
Benéhamum (Bayonne et Lescar) soutinrent leurs pre- 
mières fureurs et perdirent leur nom dans cette lutte. 
Oleron, Dax et Aire tombèrent ensuite sous leurs coups. 
Elanze s^affaissa sous eux, et cette fois pour ne jamais 
plus se relever. Casius-Curio , dans son histoire des 
Sarrasins, citée par Catel, décrit leur entrée dans Aucii 
et tons les maux qu^ils y apportèrent. Agen et Bordeaux 
partaf^èrent ensuite le sort commun. Les désastres fu- 
rent si affreux que le souvenir en a survécu dans nos 
campagnes, à toutes les révolutions quont subi depuis 
nos provinces. Là, on vous montre encore dans la terre 
rouge que vous trouvez quelquefois sous vos pas, la 
trace du sang que versèrent les Maures. Nul de nos 
lecteurs n'if^nore d^ailleurs que leur nom (Mourou) ré- 
|X)nd dans Topinion géuérale à Tidée de la plus révol- 
tante barbarie. 

Eudes ne demeura pas froid et impassible spectateur 
de tant de calamités ; mais attaqué subitement, il nV 
vait pu voler à la défense de ses frontières. Malgré 
toute son activité , les ennemis avaient déjà franchi la 
Garonne lorsquil put leur opposer une r^btance 
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sérieuse. Pour les combattre avec plus d^avantage , il 
alla les attendre sur la cive gauche de k Docdogne, 
«prêt à leur en disputer le passage. Le choc fut terrible, 
la haine et la vengeance animaient é^lement et les 

chefs et les soldats (\) ; niais enfin la Ibrtune trahit le 
courage des chrétiens. Dieu seul, dit Isidore de Béja, 
auteur contemporain , put connaître le nombre des ^ 
morts quHls laissèrent sur le champ de bataille , tant il 
fiit considérable. Forcé de fuir, le duc d^Aqpiitaine 
rallie quelques troupes , et sacrifiant au salut de son 
peuple toutes ses répugnances, il envoie une ambassade 
au plus mortel de ses ennemis , au prince des Francs, 
ou plutôt selon la chronique d' Aniane , il alla eu per- 
sonne implorer son secours. 

Charles, dont la grande Âme était Êdte pour apprécier 
tout ce quWait de noble et de généreux une pareille 
conduite, et qui comprenait qu'il ne s'agissait plus 
d\ine vaine rivalité de puissance, et moins encore d'une 
étroite lutte d'amour-propre, fît taire ses ressentiments, 
oublia le passé et accueillit avec honneur le prince 
vaincu. U publia sur-le-champ le ban de convocation, 
non seulement ches tous les Francs, mais juscpies chea 
les vasHiux Germains; puis il mardia en toute hâte 
vers la Loire. Il en était temps. Libres de tout obstacle, 
les Sarrasins avaient passé comme un torrent sur le 
Périgord, la Saintonge, l'Angoumois et le Poitou, pillé 
et brûlé la célèbre basilifpie de Poitiers et s'avançaient 
vers Tours (2). Partout, au passage des tribus mahomé- 
tanes, les ^lises s'écroulaient dans les flammes, les 
habitants étaient massacrés ou traînés en esdavage. 

(1) Annales d'AnUne, de Meti, et Isidore de B^a. M. de Harlès, 
Com, 1 , p. 140. Les auteurs espagnols placent cette balnillc sur les 
bords de la Garonoe. — (2) Frédégaire, ch. 108. Annales de Metz. 
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A la ncmyelle du danger qui menaçait Si-Martin-de- 

Tours, les Francs accëlérèrenuleur marclie. Abdérame 
les trouva entre lui et la noble cité. Sept jours entiers 
les deux armées demeurèreut en présence (4), se pré- 
parant parde faibles escarmouches à un des plus grands 
ofxmbats qu^ait jamais yus le monde ; car, c'était plus 
que deux peuples, c'était deux religions, deux dvili- 
sations , deux mondes, l*Europe et TAsie qui se trou- 
vaient encore une fois aux prises ; mais dans cette lutte, 
l'Asie devait être vaincue coinine elle le lui jadis j)ar 
la Grèce et par Rome, couuue elle Test de nos joms 
par la Russie et TAngletevre, comme die le sera vrai- 
semblablement toujours. 

La bataille, dit la nouvelle histoire de France (2) , 
fut enfin engagée avec autant d*ardeur que de confiance 
de part et d autre, les Sarrasins cuinplaiit sur la supé- 
riorité de leur nouJjre, les elirétiens sur l'avantage de 
leur taille et de leur force^ D'abord , les haches et les 
sabres des Germains firent une horrible boucherie des 
frêles Orientaux qui avaient osé soutenir le premier 
choc ; mais les cavaliers Arabes se rallièrent prompte- 
ment et revinrent à la charge avec leur vélocité habi- 
tuelle. I^eur nmliitude et la rapidité de leurs évolutions 
oompensaieut la valeur gigantesque de leurs ennemis» 
Charles d'ailleurs , n^osait laisser ses guerriers s'aban- 
donner à leur fougue ordinake , de peur d^étre enve- 
loppé par Tennemi si quelque désordre imprévu se 
glissait dans Torde nnance de Tarmée. On combattait 
avec des chances égales , lorsque de lamentables cla- 
meurs s'élevèrent derrière rarmée des Arabes , et Ton 

(1) Isidore de Béja, Eginhart. —(2) Heari Ifartin. 
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aperçut au loin des milliers de fuyards répandus $à et 
là dras la plaine. 

Eudes ayait fi>roé le canq» Sarrasin avec ses troiçes 
GascooneB et massacrait une ftnle sans défense qaî 

attendait T issue du combat (1). Malgré la consternation 
que cet incident jeta parmi les Arabes , Abdérame tint 
ferme jusqu^au soir; ce ne fut qu'après sa mort que les 
^rrasins firent retraite à la faveur des ombres (2) , et 
rântièrent dans leur camp oà ils ne retno u v è rent que 
les cadamsde lents enfants et de leurs Hemmes. Les 
tristes débris de cette borde élmigère pcofitèrent du 
reste de la nuit pour s'éloigner, abandonnant leurs ba^ 
gages et leurs tentes toutes dressées , afin d'arrêter la 
poursuite des Francs. 

Le butin du -vainqueur fut incalculable. Sous ces 
tentes étaient amonodées les dépouilles de TAfiricpie, 
de TEspagne et de TAquiiaîne. La perte des Frajoos 
n avait été , dit-on , que de quinae cents bommes (3) , 
ce qui est difficile à croire. Celle des Infidèles fut im- 
mense. Un écrivain du règne de Charlemagne rapporte 
avec Texagératioa ordinaire à nos vieux historiens qu il 
périt trois cent saixante-quinae mille Sarrasins de tout 
sexe et de tout âge. H punit c[ue ce Ait cette prodi- 
gieuse victoire remportée un samedi d^octobre 732 

(1) Paul SIscK. Quelqacs-UDS doutent de celte cfrconstanoey mais 
lei éerivaâ» Arabes Mmtàpea pTèsjDnailinies pour ratlester; Ils attri- 
buent même la perte de la bataille au mouvement que fit une partie 
de la cavalerie pour aller défeadre le camp. — (2) Isidore de B^a. 

—(3) Paul Diacre. 

(*) D'autres, comme M. Conde, la r<'jetleul à l'année suivante. 
On n'est pas plus d'accord sur le théâtre de la bataille : les uns le 
placent près de Poitiers, les autres près de Tours. Les écrits arabes 
portent : sur les bords de la rivière Owar, peut-être la Tienne qui se 
jette dans la Ix>ire. 
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qui valut à Charles le surnom latin de Marteilus {Mar^ 
tet)f marteau, parce qu'il avait écrasé les eunenus 
emnme avec un marteau ou masse d^armes; - 

La réconciliation que la présence des Musulmans 

avc'iit opérée entre Qiarles et Eudes paraît avoir été sin- 
cère. Rien du moins n\'îtteste que leur ancienne rivalité 
se soit réveillée durant les trois ans cpie vécut encore 
le duc d'Aquitaine. Ce temps , il Femploiym à rqiarer 
les maux qu'avait apportés Tinvasion étrangère; les 
peuples respiraient enfin. A Fombre de son sceptre 
paternel tout commençait à renaître , lorsque la mort 
vint, en 7 3 5 ( 1 ), Tenlever à Famour de ses sujets. Il fut 
inhumé à Tlle de Rhé, dans le monastère quil y avait 
fondé de concert avec son épouse (*). 

Eudes avait été à peu près méconnu jusqu'au siède 
dernier. La plupart des historiens n'avaient vu dans 
lui qu'un aventurier qui , servi par Içs circonstances, 
avait profité des troubles de TÉtat pour s'emparer de 
l'Aquitaine et s'y rendre indépendant. Cest, il est vrai, 
ridée que paraissent nous en donner presque toutes 
les chroniques de Fépoque. Mais Dom Yaissette a no- 
blement vengé sa mémoire ; et Ton convient générale- 
ment de nos jours que, pour qu'il ait occupé une plaee- 

(l)Paul Diacre et Frédêgaire, ch. 109. 

(*) Après environ 1000 ans d'ouhli , son tombeau fut trouvé eir 
1732;, en creusant les fondements d'une maison bâtie sur les ruines du 
mooMtère. 11 lenftrmaiK une coaroone de caim doré, fortement 
attachée à nne partie du crftiie. Les fleurons représentaient des espè- 
ces de flenrs de lys au nombre de quatre , stoc autant de trianglès 
renversés. Sous ces fleurons étaient enchâssées des pierres précieuses, 
dont la principale était une turquoise qui posait sur le front, Oiv 
. peut consulter à cet égard la préface du 4-= volume des Mùtiurnsntê' . 
de la monarchie [ratii'aisCf par le père Monlfaucon. 
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distinguée dans Thistoire, il n^a manqué que d'un 

ennemi moins grand que Charles, ou dV-crivains moins 
vendus à son rival que ceux qui nous ont transmis les 
faits de son règne. Outre Tinfortunée Liaxapagie, il 
laissait trois fils (4); Remistan, qui ne parait pas avoir 
été apanagë par son père; Hatton, que nous trouvons 
qualifié de duc d*Âquitaine, et qui posséda vraisembla- 
blement le Poitou et peut-être aussi le Limousin , et 
entin Hunald (*) ou Hunold, raîiic de tous, qui lui suc- 
céda dans la presque totalité de ses étiits. 

A la nouvelle de cette mort, Charles espéra arracher 
au fils un acte de vasselage qu^il nWait pu obtenir du 
père. Pour légitimer cette violence, il assembla les 
Berts ou principaux de la nation, et fit décider dans 
ce plaid (assemblée) qu'on obligerait (2) par la force des 
armes, les jeunes princes à rendre au monarque Franc 
la foi et riiommage refuses jusquà ce jour. Après cette 
délibération que son ambition avait dictée, et qui ten- 
dait à augmenter son autorité bien plus que celle du 
fimtôme de roi dont il se couvrait encore et qu^il allait 
bientôt faire disparaître, il passa la Loire à la téte d^une 
armée nombreuse, parcourut la haute Aquitaine et 
s'avança jusqu'à Bordeaux ijui fut contraint de lui ou- 
vrir ses portes. Il couronna cette campagne par la prise 
du château de Bkye, et rentra dans la Neustrie chargé 
d*un immense butin. 

Cette invasioa .avait été peut-être plus sanglante et 
plus désastreuse pour T Aquitaine cpie la célèbre inva- 
sion de Clovis. Cette fois du moins, ni les églises, ni 

(1) Dom VaisscUe, Le Valois, Duchcsiic. 
(S) Frédégaire , ch. 109. Annales de Bfetz. 
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leurs domiiines n avaient été épargnés. Les Francs 
avaient continué Tœuvre de destruction commencée 
par les'Sarrasins. Le printemps suivant vit rendttreies 
mêmes scènes de délation; mais les princes Aquitaine 
qui n^avaient point para dans la première campagne , 
soit qu'ils ii'osassent se commettre avec un guerrier 
aussi redoutable que Charles-Martel, ou soit plutôt 
que, pris au dépourvu , ils n'eussent pu organiser leur 
défense, les princes Aquiudns avaient profité de l'hiver 
pour rassembler des troupes & la téle desqndles ils H» 
vrèrent à lewr ennemi divers oondiats (1 )• ^cms igno- 
ronsies dëtaik de cette guerre. H parah toutefois qa*eHe 
ne fut pas désavantageuse aux fils d'Eudes, excepte 
pciit-^tre à Hatton qui, selon l'expression assez oLscure 
de Tannaliste de Metz, fut garroté. Voici le te^e : 
<i Karlus îm'asit V tiscaniam , Hatto Ugatus est, » 
Fautril entendrepar-U que le jeune seigneur tomba en- 
tre les mains de son ennemi et fut chai^é-de duihie8(2)f 
ou bien, comme Texpliqucnt plusieurs auteurs (3), que 
subjugué par la puissance de Charles , il passa ;i lui et 
s'euchaina à son sort par un engagement particulier? 
nous n'osorions le résoudre ; mais queUe que soit Tin- 
terprétation qu'on voudra donner à ce passage, le maire 
du palais fut obligé d'en venir à un traité de paix par 
lequel il abandonnait à Hunald ses anciens états, à 
condition qu'il reconnaîtrait les tenir en vasselage, qu'il 
prêterait serment de fidélité à lui et 'à ses deux fils (4), 
Carlomau (*) et Pépin. 

(1) Annales veferes, Duclicsne, lomc2. — (2) Le Valois, llaule- 
Serre, liv. 7, ch. 9. — (3}D. Vaisselle. Noies 491. — (4) Annaliste 
de Metz. 

(*) KarUmant homme robuMe. 
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Nos lecteurs ont sans doute remarqué à quel degré 
d'abaissement était descendue à son tour là postérité de 
Dagobert, pidsqiie le nom du roi Thierry n^est pas 
même mentionné. La condition devait peser à Fâme 
tMètK 4m 'êm d^ikpBtaine; teAis îl4ui ftMast ttinr 
la loi de la nécessité et prêter le serment vonlu a 
raml)itieux maire du palais, qui régna Licntùt sur 
toute la monarchie, sous le nom de Hfice-Zqghe ou duc 
des Francs. 
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CHAPITRE III. 

Morl de Owrles-Mtflel. — Honild refuse l'obéimnw à Pepra el Carloman , ses fils , 
nais il est forcé de &e soQinellre ; il m venge sur Hallon, son frère, auquel il fait 
mm les jeni. Déchiré de rearads, il abdique et se jette dtos un cloître.— Wiifre, 
M ib. ^ Si Iiip« litte ii«e n féril i»nW. ^Iw^ 
tm «I npmd 1m ami. 

Malgré ce serment , THere-Zoglie se défiant d^une 
fidélité si peu voloulaue, envoya à la cour d'Aquitaine 
Lanfred ( ^ ) , abbé de St-Germain-des-Prés , avec le 
titre ostensible deson ambassadeur, mais avec la mission 
secrète de survdller son nouTcau YassaL Hunald dëyoïa 
encore en silence cette humiliation, accueillit avec dis- 
tinction Tambassadeur et supporta longtemps, sans se 
plaindre, ses manières hautaines et arrogantes. Mais dès 
que le duc des Francs fut descendu dans la tombe , il 
dépouilla toute contrainte , confina dans une étroite 
prison Fabbé de St-Germain, nonobstant le double titre 
sacré dont il était revêtu, et proclama ainsi hautement 
son indépendance. 

Pépin et Carloman, fils et héritiers de Charles-Mar- 
tel, sentirent tout ce qu'une pareille conduite aurait 
non seulement de menaçant pour leur autorité nais- 
sante, mais encore de contagieux pour les autres grands 
derempire, si elle n^étaitpromptement réprimée. Aussi, 
après avoir donné quelques mois aux affîiires les plus 
urgentes, ils déclarèrent la guerre au duc d^Aqui- 

(I) Aimoin, ch. 57 et KO. Mabflbii, ad emn, 740. 
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taine (^), passèrent la Loire à Orléans et s'avancèrent 
dans le Berry qu ils livrèrent aux plus affreux ravages. 
Hunald, qui s^attendait à cette agression, marcbà à leur 
rencontre et leur offirit la bataille. Entre des rhranz 
jeunes et ambitieux , elle ne pouvait être que vive et 
cruelle. La TÎctoîre se déclara pour les Francs qui 
poursuivirent leur ennemi avec lan^ de vigueur, qu'il 
fut contraint de passer la Garonne et de se réfugier 
dans la Gascogne. Cependant les yainqueurs se repliant 
yers la rive gauc^ de la Loire, allèrent attaquer le 
château de Loches, le prirent, et après Tavoir piUë Us 
le ruinèrent et en amenèrent captif les malheureux 
habitants. Ils bornèrent là leurs conquêtes et repassè- 
rent la Loire , vers Tautomne , sur la nouvelle qu ils 
reçurent de la révolte des Allemands. * 

Quelques années furent nécessaires à Pépin et à 
Garloman pour, étouffer en Allemagne le germe d'in- 
dépendance quela mort de leur père y avait fait édore. 
Pendant qu%' combattaient sur le Rlûn (2) , le duc 
d'Aquitaine secrètement ligué avec les seigneurs Alle- 
mands, tenta une diversion en leur faveur. 11 se jeta 
sur la Keustrie , rendit à ses populations les maux que 
les Francs avaient fiiits aux Aquitains durant les deux 
dernières campagnes, et s^avança jusqu'à Giartres dont 
il s^empara. Là , ayant appris le retour aussi prompt 
qu inattendu des' princes Austrasiens déjà vainqueurs 
de leurs ennemis, il s'empressa d'abandonner sa nou- 
velle conquête, après toutefois Tavoir pillée et livrée 
aux flammes, et courut se réfugier derrière la Loire. 

(1) Contin. de FMdégaiie. Adfaémar, Annales. (S) Fr^dégaire. 
Annales de Mcti. 
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Pépin, irrilé de celte ttgresaion et des excès qui Tavaient 
suivie, ne tarda pas à le poajmiivxedans sa retraite (1 ). 
Malheiir aux villes et au pays qae renooatrèrent 'ses 
pas. Non seulement le même ennemi apportait les mê- 
mes ravages que dans les expéditions précédentes, m^ds, i 
plus furieux, il s'abandonnait à de plus révoltantes 
atrocités. A la vuç de Torage qui foudait mis lui, je £Ler 
flunald cédant enfin à la nécessité, envoya vers les 
Francs uae ambassade solennelle , diargée de ridies 
préaens. Il effiradt de prêter aux doix fils de CSharles- 
Martd le serment de fidélité quHl avait refusé jusqu'à 
ce jour, et promettait de leur obéir désormais comme 
leur vassal. Pour gage de la sincérité de ses sentiments, 
il leur donnait des otages et rendait la liberté à Tabbé 
de St-Germaih , encore détenu , après ttois ans, dans 
son étroite prison (2)« Pépin et Garloman qui avait | 
•r^QÎnt son Mre, acceptèrent volontiers des conditions ^ 
aussi favorables, «t le traité conclu , ils repassèrent la 
Loire à la té te de leur armée. 

Hatton, le second fils d'Eudes , ne prit aucune part 
à ia lutle es^i^agée contre les fils deCbarles-Martel : soit 
reconnaissance pour la mémoire dW héros qui avait 
brisé ses cbalnes, s'il est Trâi qu^il e4t Jadis été ùi% pri- 
sonnier, soit juste appréciation de son infériorité, il 
laissa son frère se mesurer seul avec un ennemi trop 
puissant. C'était acte d'une saine et habile politique , 
inspirée peut-être par les plus nobles sentimeuts; mais 
pour l aitier Hunald , ce fut étroit égoïsme ou plutôt 
oubli total de ce qu'un descendant de Caribert devait à 

(1) Frédégaire. Annales de Metz. — -(â) Anuaies d'Adhémar, Fré- 
dégaire> Chronique de Metz. 
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ses aiicétres. Son âme s'îadigaa à Tidée d^one sooiin»' 
siou, sinon Tolontaire, dn moins paisible, au spoliatemr 

de ses maîtres légitimes, k roppresscor de toute la race 
Mérovingienne; sous cette i n cl i équation le frère dispa- 
rut. 11 n'y eut plus à ses yeux (jue le làclie fauteur de 
Finvasion étrangère, le parent dénaturé, vendu au plus 
cruel ennemi de sa maison. Tant de déloyauté et de 
félonie, nul cliâtiment asses^sévte se saurait les punir; 
k perte' de Hatton fut dès^lors vésolue. Fdur mieux 
l'assurer, le cruel Hunald refoula sa haine au fond de 
son cœur. Par de fallacieuses caresses, il attira à sa 
cour rimprudentqui, envolant dans les bras d'un frère, 
ne pensait pas courir à la mort. Il ueTeut pis plutôt 
en son pouvoir, qu^an mépris de tous les droits du 
sang et de FkospitaËtë, il lui fit inhumamement crcm 
les yeux (1 ) et le jeta daiis un noîr oachot 

•Hallon ne paraît pas avoir survécu à cet horrible 
traitement, car il n'est plus men lie une dans fliistoire. 
Nous savons d'ailleurs (2) qu'il fut inhumé dans l'église 
de Si-SauTeur (depuis St-Martial) de Limt^es, près de 
son épouse Vandrade, descendante de Sadregisik, duc 
de PÂquitaine Neusirienne , sur k fin du règne de 
Glotaire II, et héritière de yastCB possessions dans le 
Limousin et les pays adjacents. Le nom de Loup, son 
fîls aîné, et le gouvernement que nous lui verrons bien- 
tôt occuper , nous feraient soupçouner que Vandrade 
éuit pent4cre fille d'un Loup, duo de Gascogne, àoal 
nous n\ymm point patié, psroe que nous n'^ayons pu 
assigner, ni son origine, ili sa postérité, ni Tépoque pré- 
Ci) Annales de Metz. PoMiio Sti. Bortkarii, Duchesne, tom. 2. — 
(2) Charte d'Alaon. 
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eiae OÙ il fiit revêtu de cet emploi , ni enfin Tannée où 
la mort, ou bien la volonté des toîb Francs vinrent le 
lui ravir. Peut-être même cet ancien Loup n*a-t-il 

jamais existé, et les chroniqueurs Tont-ils confondu 
avec le fils de l infortuné Hatton. Celui-ci laissait en- 
core deux autres eniauts, Artargarius et Icterius. Nous 
verrons plus tard toute cette branche oomldée de ùt- 
venrs par la famille Carlovingienne. 

Cependant les remords assaillirent le coupable Hu- 
nald. L'ombre sanglante de son frère venait souvent 
s'asseoir à ses cotés sur le trône qu'il avait terni en 
prétendant lui reudre son éclat. Il espéra dabord 
apaiser sa victime en donnant, dit-on, au jeune Lope 
ou Loup, le duché particulier de Gascogne. Mais que 
peut un peu dW jeté sur un fiirfidt pour le dérober 
aux regards et surtout pour ebelfacerle souvenir? Aussi 
agité après cette légère satisfaction , il se condamna à 
une réparation plus personnelle (1) qui d'ailleurs était 
assez dans les mœurs du siècle. Quoique encore dans 
la force de Tâge, il abdiqua, en 745, une dignité qui 
avait causé tous les malheurs de sa vie , abandonna ses 
états à Waifre ou Guaifire, son fik unique; et tandis que 
son épouse dont le nom ne notis a pas été transmis, 
prenait de son côté le voile, lui, sous un habit religieux, 
alla demander la paix au monastère de Tile de llhc , 
^ près de ces voûtes sous lesquelles reposaient les cendres 
des auteurs de ses jours. Heureux si le tombeau pa- 
ternel se fut aussi ouvert pour lui; mais son crime était 
de ceux que pourstdt longtemps le courroux du déL 
Nous le verrons, après plusieurs aunées, reparaître sur 

(1) Annaliste de Metz. 
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la scène du monde, y subir de cruelles épreuves , et 
terminer enfin ,«m8 les coups d^nne insurrection popu- 
laire, une carrière marquée au coin de la fatalité. 

Jeune, grand , robuste, bien fait (ainsi nous le pei- 
gnent les auteurs contemporains) , Waifre .ivait hérité 
du caractère indépendant de son père et de sa haine 
pour les princes Austrasiens. Comme ses prédécesseurs, 
il refusa d'abord le serment dVne fidélité que son 
cœurabborrait Ilnecraignitpas même de braver ^oore 
davantage la puissance de Pépin, alors sèul maître de 
la monarchie française, sous un nom assez indéterminé, 
en donnant asile à Grippon ou Griffon (1j , le dernier 
des fils de Charles-Martel, qui, mécontent d'avoir été à 
peu près déshérité dans la succession paternelle , s'était 
révolté contre ses firères. Pépin envoya Tannée suivante 
une ambassade solennelle à la cour d^Aquitaine pour 
réclamer le fugitif, mais il lui fut refusé avec hauteur. 
Dans toute autre conjoncture, il en eût moins fallu 
sans doute pour attirer dans nos contrées les armes des 
Francs; mais leur duc était occupé à terminer la grande 
œuvre qu^avaient préparée trois générations de hém. 
Cette oeuvre, il Taccomplit enfin dans les premiers jours 
de mars de Tannée 752. Il put alors placer sur sa téte 
la couronne què sa maison tenait sous sa garde depuis 
près d'un siœle, et qu'elle déposait momentanément 
sur le front de je ne sais quels fantômes de rois qu'elle 
arrachait au cloître pour leur faire une royauté pres- 
que monacale. 

Le nouvel élu voulut signaler le commencement de 
son règne par Texpulsion des Musulmans. La fortune 

(1) Frédégairc. Eginhart. Annales de Metz. 
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iut favorable à ses armes. Dans quel<jues mois, il s'em- 
para de Nimes^ d^Agde, de Béziers, de Carcassonne, 
de MafttfiUoiuie et de leuxs tenôtoires. Le tbéâtre de 
la guerre le ra^roohait tàoA des états du doc d^Aqui- 
taine. Il profita de ce voismage pour y faire une incur- 
sion qui n'eut d'autre rcsulut que la ruine du pays (1) 
que parcourut sou armée. Waifre se tint sagement 
seofermé dans ses. places fortes sans vouloir accepter de 
combat, et une nouvelle révolte des Saxcms le rappela 
]neiit6t lui«>inémeen AUemagne. Huit ans apr^, en 
760 (2)y son trûne était assis sur 
Saxe avait ëlé dompté, la Septimanie entière envahie^ 
les Infidèles rejetés au-delà de lem's montagnes; tous 
les grands s'abaissaient sous son sceptre. Seul, le duc 
d'Aquitaine menaçait de son indépendance la rojauté 
nouvellej de là^ une lutte imminente. Les prétextes ne 
manquent jamais àlà haine, à la jalousie on à Tambi- 
tion. Pepiu réclamait de Waifre le serment de fidélité 
qui , disait-il , lui était dû au double titre de roi des 
Francs et de fils de Charles-Martel. Il imputait aussi 
à son rival de retenir quelques biens appartenant au 
monastère de St-Denis et à quelques autres églises de 
France. lEinfin, il Taccusait de s'étie permis cpieXqucs 
incuisioDs sur les frontières de la S^txmanie dont les 
Francs venaient de faire la oonquéte, et d^avoir prêté 
un refuge à quelques seigneurs Goths qui avaient mieux 
aimé se condamner à Texil que de vivre sous les lois de 
leurs vainqueurs. Un message des Francs lui porta ces 
griefs. Le duc d'Aquitaine y répondit par un message 
sembkble. Blandin, comte d^ Auvergne, et Bertellanns, 

# 

(1) AniL d*Aniane. (2) Chronique ^AdMaar. OmUin. deFré- 
dégaiie. 
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éréque de Bourgos, furent diargé» de jostifier sa coa» 
dinte k la cour de Pqptn (4). Forts de laboiitë de leur 
cause, les deux anibassadeurs parièrent avec une noble 

fermeli* ; mais lenr lanc^ac^c fut res^ardé comme une in- 
sulte. Feii^nant un courroux (jue coniinandait, disait-il, 
riionneur de sa couronne , le roi des Francs assemble 
les principaux de la nation , et fait décréter ^'on ré- 
duira Torgueilleux Yassal par la force des armes. 

Après un décret qu^il avait dicté lui-même, Pépin 
traverse la Loire près de Mesve dans T Anxerrois, entre 
dans le Berry , jxMirlrc dans rAuverf^ne, et se re])liant 
vers la rive gauche de la Loire, il porte partout le ra- 
vage et la mort% Déjà il se disposait à envahir le Poitou, 
lorsque Waifre , qu^une atlat^ue ausn subite avait pris 
au dépourvu, sentit q[u*il n'y avait plus pour lui d^au- 
tre parti que la sonmîssîon. Il députa, en cons('([uence, 
vers Pépin, trois s(M!nirnrs des«a cour, Adallx rt. Dadin 
et Amalgaire. Le roi des 1; rancs les rerul avec hauteur 
et dicta les conditions en maître (2). Le duc d\4qui- 
taine promettait de se rendre en personne au plaid ou 
assemblée générale de la nation. Là, il prêterait foi et 
bommage, et satisferait à toutes les imputations dont on 
le chargeait; mais, en attendant, il donnerait des otages 
pour garant de sa pande. (^('tnit beaucoup (,'\ip:er d'nn 
prince jeune et allier, mais telle était la force des choses 
que Waifre dut y souscrire. Il fit la promesse exigée, 
et pour sa garantie, il livra ses deux cousins germaiiis, 
Akargarius et Ictérius (3), les deux fils puînés du 
malbenreux Hatton. Content d'avoir ainsi kumilié son 
rival, et croyant Tavoir mis hors d'état de lui nuire, le 



(l)Continnation de Frédégaire.^2) Idem.— (3) Charte d'Alaon. 
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roi (les Francs reiilra dans ses élaLs, j^assa les lètes de 
Noël et de Pâques dans son château de Queste sur 
Oise, et alla tenir rassemblée de sa nation à Duren , 
alors simple maison royale dans le comté de Juliers. 
Cependant le duc d^Aquitaine était loin de se re^r- 
f der comme lié par un serment que les circoiisUuiccs 
seules lui avaimit arraché. A peine vit-il son ennemi 
s'éloigner, qu'il ordonna à tous ses comtes de lever se- 
crètement dans leurs divers gouvernements tout ce 
qu^ik pourraient de troupes. Il eut bientôt ainsi -sur 
pied une armée nombréuse dont il prit lui-mémè(l) 
le commandement , ayant sous ses- ordres Cbunibert, 
comte de Bourges, et Blandin , comte d'Auvergne; 
et sans perdre un instant il pénétra dans le royaume 
de Bourgogne, parcourut le diocèse d'Autun, |x>U88a 
ses courses jusqu'à Châlons dont il brûla les faubourgs; 
et comme pour insulter encore davantage à son odieux 
rival, il incendia le château dé Melci, qui était la pro- 
priété particulière de Pépin. Ënlin, après avoir traité 
tous ces pavs connue le roi Franc avait jadis traité 
. TAquitaiue , il repassa la Loire chargé d'un immense 
butin. 

Au premier bruit de cette nouvelle invasion, Pépin 
jura d^abattre à jamais une famille dont la haine <^i- 
niâtre survivait à tous les revers, et semblait se jouer 

de tous les serments. Son couitoux et son indignation, 
il les fait facilement passer dans le cœur de la naXion 
encc»e réunie à Duren. La guerre est de nouveau ré- 
solue, mais la guarre avec toutes ses horreurs, iDomme 
laimaient les Huns, les Vandales ou les Sarrasins. Nous 

(1) CooUnuatiop de Frédégaire. 
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n^aurons dans nos récits d*autrœ gtnâm qae des anna* 
listes oavertemeiift dévouas ans yainqueun, et nous 

n'allons trouver sous notre pliimc que pillages, meur* 
très ou incendies. Que serait-ce donc si un écrivain 
impartial nous eut transmis les faits ? 

Des lx>rds de la Lippe ou du Weser , les Francs 
animèrent bientôt sur les frontières de l'Aquitaine. Ik 
s'étaient avancés k marches- forcées, ramonr de la yen- 
geance précipitait leors pas. Pépin les conduisait (4) en 
personne, accompagné de ses deux fils Charles et Car- 
loman. Il traversa la Loire près de Ne vers, courut 
attaquer le château de Bourbon, surnommé depuis 
rArchambaut, le prit sans peine avec tonte la garnison 

. et le lim aux flammes. H s^ayança ensitite jusqn^à 
Clermont, rayageant tout ce que rencontrait sa haine; 
Clermont n'était alors qu'une forteresse placée sur une 
montagne voisine de l'ancienne cité d'Arverne,, à la- 
quelle elle a depuis donné son nom; et après quelques 
jours de siège, la forteresse fut emportée comme Bonr* 
bon, et coomie lui, elle devint la proie des flammes. 

' L'annaliste contemporain (2) fiiit observer qne la plu* 
part des habitants, hommes, femmes et enfants périrent 
dans cet incendie, soit qu'à rcxcmplc des 7\rvernes^ 
leurs glorieux ancêtres , ils eussent voulu s ensevelir 
sous les ruines de leurs murailles, soit que les vain- 
queurs, irrités de leur résistance, les eussent traités 
avec plus de barbarie qne les autres peuples* conquis. 
Cette prise fut suivie de la prise de la cité voisine et 
de presque toutes les places fortes du pays. Le fer, la 

(1) Frédégaire. Annales de Melz. AnnaJUt veleref, Duchcsne» 
tome 2. —(2) Contiaiution de Frédégaîce. 
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crainte ou les séduetions les amenèrent sous le joug 
des Francs. Geiix-d avaient déjà envahi deaxpcoviooes, 
et nul ne se présentait pour arrêter leurs progrès. Le 
comte Blandin parut enfin à la tete d'une armée de 

Gasroiis; mais le sort des armes lui lui fatal. Il tomba 
au pouvoir de rennerai avec la plus grande partie de ' 
ses troupes ; le reste demeura sur le champ de bataille. 
La saison était trop avancée pour permettre à Pépin 
de profiter de la victoire. Il se oonténta de pousser 
ses ravages jusque dans le Pôiton et repassa la Loire, 
rliargé des dépouilles des Aquitains et traînant à sa 
suite ime multitude de ea])tifs. 

liés que le prmtemps lui permit de tenir la campa- 
gne, Pépin s'élança avec toutela multitude de la nation 
Franque, dit le continuateur de Frédégaire (*), et 
après avoir porté la désolation dans tout le Berry , il 
allar en assiéger la capitale. Forte par sa situation , 
Bourges était (Mirore défendue par une i^iiniisou nom- 
breuse i\uv commandait le comte Cluiiiibert. Aussi, 
cpioique les Francs Teussent bloqiu'e de toutes parts, et 
cp^ils fissent agir toutes les machines alors en usage , 
le siège fut long et meurtrier; mais enfin la tranchée 
fut ouverte et la place emportée d^assauL Le vainqueur 
honora son triomphe par une nio(h'ration qui contraste 
avec tout ce (pi'on avait vu de lui dans (;elte guerre ; il 
se contenta de garder près de sa personne le gouver- 
neur et lés principaux Aquitains, et d^envoyer comme 
otages sans doute, dans Tintérieur de son empire, les 
' femmes et les enfants. H permit ensuite à tons les sol- 
dats de rentrer, s'ils le voulaient, dans leurs foyers, et 

(*) Cum wiiversa multitudine gentis franeorum. 
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traita les habitams am une bienveiUanoe man|aëe. 
Il milait par cette oonduite rendre tmmmage à la yn^- 
Icur qu'avait déployée la garnison , ou plutôt il cher- 
chait à f^ai;iier les cœurs, car s;i jx»litique va désormais 
dianger. Jusqu'ici toutes les expéditions des Francs 
en Aquitaine avaient plutôt été des courses sans utilité 
que des eonqoétes solides. Les peuples foulés, presniréSi 
portaient seuls le pmds de œs agressions presque tou- 
jeurs impit03rables et cruelles ; mais leur maître, quand 
le flot dévastateur s'était éloigné , n'avait qu'à relever 
qucl(jue rempart abattu, et sou autorité s'étendait sur 
les mêmes cités et sur les mêmes provinces. Instruit 
par rexpérienoe et décidé k dépouiller sou rival, Pqnn 
songea à garder sa conquête. Avant de s'éloigner de 
Bourges, il la réunit solennellement à sa couronne par 
le droit des combats , observe un annaliste contem- 
porain (1), en releva les murailles, y ajouta de nou- 
velles iortitications et y laissa une garnison capable de 
la défendre, sous les ordres d'un comte dont il con- 
naissait le dévouement et la fidélité. Après ces sages 
dispositions, il se porta sur Tbouars (2) , la plus forte 
l^ace de toute FAquitaine ; mais soit déooura^ment ou 
trahison, ce château ne se (léfeiidil (pie quelques jours. 
Il n'en l'ut pas niuins luit; auv (lanimes et la garnison 
emmenée prisonnière avec le gouverneur qui la com- 
mandait. Le vainqueur borna là sa campagne. U re- 
tourna en France, gorgé de dépouilles et chargé de 
lauriers un peu moins souillés de sang que ceux 
qu'il avait cueillis las années précédentes. 

11 donna Fhivcr au rej>os ; et après avoir passé les 

(1) Continuation de Frédégaire, Cbroniq. d'AiIhémar.— (2) Con- 
tinuation de Fréd^airc, Eginliaft, Annales de Metz. 
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fétes de Noél el de Fâcpies à Qemilly > près de tuk f 
il se rendit à Nevers, où il aTait assigné l'assemblée on 

ehamp de mai, et le rendez-vous général de ses troupes» 
Toujours plus acharné à sa proie , il divisa son armée 
en plusieurs corps pour répandre Téponvante et la ' 
terreur dans plusieurs provinces* à la foii. Sa fureur 
alla tomber sur le Limousin, le Qnercy et les pays adj*- 
oents. Le récit des horreurs qui furent commises fait 
frémir {\). Les villes, les églises, les monastères, les 
miiisons de campagne et snrtont celle de W aifre, furent 
presque partout la proie des ilammes. Les- récoltes, les 
vignes, les arbres firuitiers eux-mêmes- furent détruits. 
Comment rhistoire nVl-elle pas flétri avec plus d^in- 
dignatîon de ^reilles atrocité? on ne Fexplique que 
par Tapathie et la concision des auteurs contemporains 
qui nous les ont transmises, et dont la partialité est 
si révoltante qu'ils les racontent avec une indifféreoce 
complète , presque avec éloge.' Deo anxiliante , avec 
l'aide de Dieu, répètent-ils sans cesse (2). Mais le ciel 
peut-il aider au meurtre, au pillage et à la ruine ? 

Tant de malheurs réveillèrent enfin le due d^Aqui* 
taine , qui , si nous en croyons les annalistes Francs , 
avait jusque là vécu dans rinartion , ou n'avait fait que 
de faibles eiforls. A la té te d'une armée nombreuse , 
composée d'Aquitains et de Gascons , il vint oITrir la 
bataille à son ennemi. Au rapport d^auvori^ trop sus- 
pectes , la victoire ne se fit pas longtemps attendre (3). 
lies Gascons lâchèrent pied dès le premier choc et eit- 
traînèrent les Aquitains dans leur déroute. Pépin pour*- 

(1) Chronique d'Adhémar. Continuation de Frédégairc. Jeta SS. 
Bsnedie. pan ± — (2) ConUDuatton de Frédégaire. — (3) Idem.. 
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suivit i«8 fuyairds jusque bien avant dans la nuit et en 
fit une hoirible boudierie. Après* cette victoire, il re- 
prit la route de la Loirie qn*il refiàssa à Digoin, dans le 
Charolois, et revint en France par le pays cVAutuu. 

Waifre s'était échappé avec peine du combat, ^suivi 
seulement de quelques soldats. Ce revers abattit son 
courage. Il craignit qu^une plus longue lutte ne lui 
enlevât bientôt le reste de ses ^tats; et rdatis cette 
crainte, il se fitlmmble ou j^utôt bas, comme si la bas- 
sesse avait januds désarmé un ennemi. Ses ambassa- 
deurs an'ivèrent bientôt à la cour de Pépin. Le duc 
d'Aquitaine offrait par leur bouclie de prêter foi et 
boomiageau monarque Franc, de se reconnaître son 
vassal et son homme-lige, de payer le tribut et de £iire 
les présens que les rois de France, ses prédécesseurs, 
avaient oontume de recevoir tous les ans de FAqui- 
taine (1 ). Pour prix de cette somniission il redemandait 
Bourges et les autres places capturées. Vaines suppli- 
cations! Pepiu voulait détruire entièrement une famille 
dont la puissance Tavait quelquefois alarmé, et qui, si 
les circonstances lui souriaient de nouveau, pourrait 
un jour di^uter à sa postérité un trône que les Mé- 
rovingiens, d'oà elle descendait, avaient occupé si 
longtemps. Mais cpiel(pie arrêtés que fussent ses senti- 
ments, il crut plus utile à ses intérêts de dissimuler. Il 
feignit de ne pouvoir accepter ces offres sans le consen- 
tement , dé ses leudes ou barons. Il renvoya, en consé- 
quence, les ambassadeurs au plaid prochain^ Là, leurs 
propositions furent accueillies avec hauteur et rejetées 
avec mépris. Néanmoins, les Francs n armèrent point. 



(1) Coniinualion de FréUcgaire, Aouulcs de Mcii, 
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eette aouée 7 64 , ni laimée suivante. L'hiver, le pimr 
rigoureux ddat le» hommes eussent conservé le aiMi- 
veniff» avail pesé sur TEurDpe ienCière. La geléei après 
avoir coDpmenc^ le 44 déeembrè , n^avut cessé que lé" 
16 avril. Non seulement le» oliviers et les vignes , mais 
encore la plupart des arbres avaient péri duraut un 
froid aussi long ; la famine était générale. 

Waifre profita de ce répit que la natttfe avait arra- 
ché à son: implacahle enneim pour r^Murer ses pertes et • 
se disposer à de nouvesuat ooivibafs. II. songea même 
un instant h prendre Toffeosive; mais comme st le eiél 
eût poursuivi dans le fils d'Hunald, le meurtrier de Tin- 
fortuné lialton, toutes ses entreprises échouèrent {\). 
Il ordonna au oomte Maieiou, son parent, d'aller 
attendre en embuscade <pidkiaes troupes Franques qui 
devaient longer les frontières du pays Toulousain, en 
se rendant à Narbonne pour en relever ou renforcer- 
la garnison. Ses ordres s'exécutvrcut; mais après un 
coiiihat san';laiil et opiniâtre, IMarcioii fut tué et ses 
soldats mis en d(''route. Du autre corps d'Aquitains 
commandés par Chilping , comte d'AuvergnCi s'était 
jeté sur la Bourgogne et s'avançait suf le Lyonnais; 
mais arrêté sur les bords de la Saône par Adalard , 
comte de Chalons, il vit {<» rir son général et fut con- 
traint de se disperser à Iravei's les forêts et les marais» 
qui seuls protégèrent sa retraite. Enfin, un troisième 
corps que guidait Amaneugue, comte de i oitou, ne 
fut pas plus heureux. U ravageait la Touraine, lorsque 
atteint par les vassaux de Wl&rd, abbé de St-Martin, 
il fut repoussé avec grande perte; son chef resta aussi 
parmi les morts. 

(1) Continuation de Frédégaire, Annales de Metz* 
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La douleur de tant de pertes successives fut encore 
ai^ie parla défection de Remistan ( i ). Ce dernier fib 

du célèbre Eudes, se jeta alors, ou ne sait trop pour quel 
ïuolif, dans le parti du roi Franc, auquel il prêta ser- 
ment de fidélité, ainsi qu à ses eoiauts. Pépin accueillit 
le tmkre avec bienTeillanee, le combla de caresses, et 
pour mieux Tattacher a sou son, il lui donna le gou* 
Teruemènl d*Argenton avec une partie du Berry , à la 
charfife de les défendre contre son neveu. Accablé par 
tant de revers, celui-ci se jwrUi à une de ces résolution* 
extrêmes qui n'ont d'autre justiûcatiou que le succès, 
et ici le succès manqua. Bourges, Clermont , Tliouars 
étaient tombées devant la valeur et ropiniatirelé des 
Frmos. Les autres places devinent résister bien moin» 
encore ; mieux valait alors que Waifre abattit leurs 
murailles. 11 enlevait à ses ennemis un pjint d'appui 
nécessaire. Privés de leurs futurs asiles, ils n'oseraient 
peut-être pas s aventurer dans un pays hérissé de forêts 
et semé d'une pc^ktion altérée de vengeance ; et s'ib 
le tentaient, le prince Aquitain poiurrait les harceler 
en détail et peut-être même les repousser entièrement. 
Guidé par ces motifs^ il démolit toutes ses places (2) et 
en tlisjX'rsa anluiii les remparts. L histoire sii^nale ])arnii 
les villes quil tmita aiusi, Poitiers, Limoges, Saiutes 
et Périgneux. 

entendant deux années de repos avaient retrempé 
les forces des Francs, dont le rendez-vous avait été fixé 
à Orléans, où se tint, en 766, le champ de mai. Libres 
désormais de tous les obstacles, ilsseré])andircnt dans le 
Limousin, traversèrent le Quercy et jMjussèrent jusquà 

Ci ) Continuation de Frédégairc. ^ (2) Le même. 
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Agen. Les princîp^iix sei^enrs Aquitains se voyant 
liors d^état de s^opposer aux procès de leun armes (\ )\ 

vinrent trouver Pépin dans cette dernière ville et lui 
prêtèrent serment de iidélité. Etonnés de la rapidité 
de ses conquêtes, et craignant pour leur par^s le sort de 
TAquitaine , les Gascons imitèrent cet exemple et se • 
soumirent à leur tour. Le loi des Francs> satisfait de 
oesliomniages, revint vit ses pfes, reçut I» SDumiflSîbik 
du Përîgord et du Limousin, et pins prudent que 
sou rival, il eut soin de relever les remparts des villes 
qui se soumettAient et d'y laisser de fortes garnisons. 
Impatient de terminer une conquête devenue désor^ 
mais si £uâle, il ouvrit la campagne suivante au milieu ' 
de rhiver et soumit en- quelques Joncs le Toulousain; 
TAllngeois, le Rouergue etle Vêlai (2). 

Pendant que les provinces semblaient courir au dé- 
vant de ses lois, Waifre, l'infortuné Waifre, trahi par 
. la fortune , abandonné des siens, errait fugitif (3) à tra- • 
vers les forets du Quercy et du Périgccd, demandant 
quelquefois un asile aux châteaux escarpés , aux monts 
presquHnaoœssibles, et plus souvent se cachant dans 
les antres des rôchecs assez communs dans ces provin- 
ces. Au milieu de sa détresse, un instant de joie vint 
ranimer ses espérances. Le traître Remistan avait , 
comme nous Tavons vu , abandonné la cause nationale 
pour embrasser le parti de Tétranger. Bientôt il se re- 
pentit (4) dWoir sacrifié patrie, famille et honneur , à 
je ne sais quds sentiments de frayeur ou d'^ambition , 
et pour expier sa faute il résolut de poursuivre à ou- 

• - , , ' 

(i ) Continuation de Frédégaire.^ (3) Le in6me««- (3) Le même. 
— ( i) Le même. 
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trance oes Francfi qui Favaient oomptë quelque tetnp« 

parmi leurs chefs. ' 

Waifre, aux pieds duquel il alla se jeter et à qui il 
offrit sou bras et sou épée, ne pouvait se montrer diffî- . 
cile dans la situation presque désespérée où se trou- 
Taient ses affaires; non seulement il lui pardonna sans 
peine, mais il accudlHt avec )ôie ses offres; et pour gage * 
de son entière réconciliation , il Tinvestît du comman- 
dément général de ses troupes. Fidèle à ses nouveaux 
engagements , Remistau se mit à la Icte de toutes les 
milices qu il put réunir, battit fréquemment les Francs, 
liarcela les garnisons qu'ils avaient laissées dans les •* 
places pour s^assnrer du pays, et rendit partout tani 
d^épouyante, que les laboureurs et les vignerons n*o- 
sant s'aventurer dans la campagne, la terre en plusieurs 
endroits demeura sans culture {\). 

Pepiu était alors occupé ù poursuivre son rival dans 
rÂquitaine inférieure; mais en vain ses armées sillon- 
naient-elles toutes les provinces jusqu'à la Garonne, 
en vam fouillaient-elles les iinfractuosités^ des rochers, 
en vain s*enfonçaient-elles dans la profondeur des fo- 
rets; traqué comme une béte fauve, mais toujours pro- 
tégé par l'amour de ses pciiplesà, par le souvenir de ses 
malheurs et sans doute aussi par son oourage, le duc 
d^Aquitaine, suivi de quelques serviteurs dévoués, par- 
venait à dérober toutes ses marches à ses ennemis. Le 
roi Franc se lassa de Tinutilité de ses tentatives, et 
termina la campagne par la prise de quelques châteaux 
qui n'avaient d'autre importance que celle que leur 
donnait leur diiilcile accès. 

(2) ConliDualioD de Fréd^gaire. 
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Le temps approchait oik tant d^ôpîniâtreté devait 
enfin triompher. Acharné à sa proie, Pépin reprit les 

armes au milieu de Thiver ; et pour atteindre tous ses - 
ennemis à la fois, il détaclia une partie de ses trou- 
pes sous les ordres des eomtes (i) Chunibert , Her- 
meneld) Béreoger et Ghilderate, auxquels il enjoigait 
de suivie tous les mouvements de Remistan, de le 
<^ev(^ier sans cesse ét de ne rien négliger pour s''em- * 
parer de sa personne, même au prix des plus grands 
sacrifices. Lui, cependant, avec le reste de l'armée, se 
dirigea vers la Gascogne, soit qu elle se fût soustraite 
à ses derniers engagements, ou soit plutôt qu il la soup 
çonnÀt d^étre devenue Tasile de Tinfortuné Waifire. 
Mais, à son approche , les Gascons toujotirs aussi em- 
pressés à céder à Forage qu^ardents à ressaisir leur 
indépendance dès qu'elle s'offrait à eux, lui envoyè- 
rent une nouvelle députation pour réitérer leur ser- 
inent de fidélité à lui et à ses fils, Charles et Carloman; 
et pour garants de leur promesse ils lui donnèrent de 
nomlneux otages (2). Qudques seigneurs Aquitains, 
qui tenaient encore le parti de leur duc, suivirent 
l'excinple des fi;jscons cL prêtèrent aussi serment. Le 
roi (1<'S Francs reçut iontes ces soQinissi{)ns avç(' les 
manpies de la plus grande bieuveiliauce , et libre deoe 
côte, il se replia sur le Quercy, où il savait maintenant 
que se cachait son rivaL Mais, cette îoês encore, Wajfre 
sut se dérober à toutes ses recherches. Ses lieuteiiants 
furent plus heureux. Après un grand nombre de map- 
ches et de contremarches , ils parv iiuent à attirer Re- 

(1) Coniiiiuation de Frédégaire, AoDales jde MeU, Egioittirt. — 
(2) Contioualion de Frcdégairc. 
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mbtaa dans une.embuscade et à se saisir de lui, malgré 
sa vigoureuse rësistanoe. Fiers de cette capture, ils le 
traînèrent aus6it6t pieds et poings Ués devant leur 
maître qui alors se tronvait dans la yille de Saintes. 

Le roi des Francs s'abaissa juscju'à insulter au malheur 
de son prisonnier; et ouljliant le noble sang qui coulait 
dans ses veines et les emplois élevés dont il avait 
été revêtu, il le condamna à étre^pendu ('l) comme le' 
dernier des malfaiteurs. On'^gnore ce .qui advint à la 
femme de Remistan, arrêtée à côté de son époux. Maîa 
nous savons d\'iillenr8 que la mère, la femme et les 
sœurs do \Vaifre rtanl tombées peu après au pouvoir 
de Pcpm, le monarque Franc ordonna quon les traitât 
avec les égards dûs à leur rang et à leur infortune. 

Tout avait ainsi cédé au bonheur de ses armes; rA- 
quitaine entière élait ocmquise. Tous les seigneurs 
avaient £dt successivement leur soumission; la plus 
■grande partie de la famille (hicale elle-même était 
entre ses mains; seul, rennemi que poursuivaitsa haine 
et son aud^itiou semblait se jouer de tous ses eilbrts. 
Désespérant de l'atteindre par la force , il eut recours 
à des moyens repoussés par 1 honneur , et par-là dou- 
blement indignes d'un puissant monarque. D gagna 
par Ta^^t de Tor et de plus grandes récompenses 
quelques serviteurs du duc, et en particulier le traître 
Waraslon. Ceux-ci assassinèrent leur maitre, vraisem- 
blablement dans son lit, la nuit du 2 juin 768 (2). La 
rumeur publique accusa Pépin d'avoir soudojé ce 
çnme, et le continuateur de Frédégaire, malgré toute 

(1) Coniinualion de Frédégaire. — (2) Annales veteres, Duchcsnc. 
Chronique de St-Gall et St-Denis. 
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sa partialité, semble en œnvenir. Du. moins, le motUr* 
que Franc s'empressait- il d'en recueillir les fruits. 
Selon les mœnis du temps, il chercba à Texper en 
fidsant part à T^glise des dépouilles de sa victime. Il 
donna à Tabbaye de St-Denis les bracelets d'or garnis 
de pierreries dont le duc d'Aquitaine avait coutume 
de se parer. Jusqu'à la fin du dernier siècle , ouïes 
garda dans le trésor de ce monastère où on les mon- 
trait sous le nom de poires de Wa i fre ( 1 ). On est partagé 
sur le lieu où fut ensereli le fils d'Hunald. Quelques 
auteurs veulent qu'il ait été déposé à Limoges, près des 
cendres deTinfortunc Hatton, son oncle ; mais le Père 
Lecointe et Catel, s'appuyant de je ne sais quels docu- 
ments, placent sa sépulture à Bordeaux , dans le lieu 
où le cardinal de Sourdisfit depuis bâtir le couvent des 
Chartreux. Notre compatriote, Thistorien Dupleix (2), 
qui partage ce sentiment, dit qu avant -cette fondation, 
on montrait dans cet endroit le tombeau de Gaïfas; 
c'est évidemment le nom de notreWaifre Celui-ci, du 
reste, ne laissa d'Adèle, son épouse, fille unique et 
héritière de Loup, duc de Gascogne, son cousin ger- 
main, qu'un fils nommé Loup, comme son grand-père 
à qui nous le verrons succéder un jour. 

Ainsi périt dans la force de l'âge le dernier souve- 
rain de TAquitaine. Le rôle que nous lui avons assipjné 
dans cette guerre n'est pas toujours brillant; mais nos 
lecteurs n'auront pas oublié que nous ne connaissons 
que les faits qui ont été transmis par. les annalistes 
Francs, fous dévoués à leur roi. La lutte qu'il soutint 
le peint mieux que nos récits. Et certes, le prince qu'on 

(i) Chronique de isl. Denis. — (2; Histoire de France. 
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UlB'Çeut (lompicr qu^e» le Diisant assassiner Ucheiiieiiti 
.et .dov^ les états coûtèrent à envahir près de neuf anç 
d^efibirta non înterrouipus , tandis que la Saxe, la Sep- 
timanie et les autres pays étaient concpiisi dans une 

seule campagne, ce prince, quoiqu'on disent des his- 
toriens évidemment mensongers, ue saurait être sans 
mérite ni même sans gloire. 

Hunald , le vieil Hunald vivait encore^ Bu fond de 
'sa retraite, il avait suivi la lutte qui venait d^étre si 
fatale et à T Aquitaine et à. sa famille. Son cœur de 
prince, de Mérovingien et de père, avait souvent gémi 
des succès de Pépin et des atrocités qui les avaient 
suivies presque partout ; et plus d'une ibis sans doute, 
il ne fallut rien moins que les lieqs rcjUgieux pour Ten- 
ehalner dans son doitre et Tempécher de voler à la 
défense des Aquitains, ou du moins dé porter dans ks 
"oonseilsdé son fils le secours de ses lumières et de son 
expérience. Mais à la nouvelle du supplice de Remis- 
tan et du lâche assassinat de Wailï e, la religion et ses 
diaines furent insuilisautes, il rejeta le froc, et s élau- 
* jant AU milieu de ses peuples, il les appela à partager 
sa vengeaqce. Sa voix ne fut pas méconnue. Rattache- 
ment profond que nos ancêtres avaient voué à une 
famille qui les gouvernait depuis un siècle et demi, la 
honte d'un asscrvissejnent (jui révoltait leur aniour- 
psopre, et la crainte de voir leurs franchises et leurs 
privilléges aller se perdre dans l'immensité de Tempire 
Franp, tous ces motifs lui amenèrent des soldais. £n 
•peu de jours, le drapeau qull avait élevé se trouva 
entouré de nombreuses milices (1). On le força à re- 

» 

(1) Annaies vêtent j Duchesne. Fita Car, Mojgni, Egînharl. 
Annales de Metz. 
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monter sur son trône ducal et à inviter -son épouse à 
revenir asseoir à ses côtés. 

Pépin ii*était plus alors; il avait suivi'dana la tombe 
-sa victime ^e si près, qu'a peine il avait eu le temps 

de réunir à la couronne la nouvelle coïKjiirte. Le soin 
de jX)urvoir à son administration, il le laissa à son suc- 
-cesseur,et cerles,)amais organisation à créer ne pouvait 
mieux' tomber qu entre les main» de Chailemagne, 
«arce surnom glorieux que ses contemporains donnè- 
rent à son fils, lui a été conservé par la postérité, et 
Thistoire ne le désigne guère autrement Ce prince, le 
plus c^rand peut-(Hre de notre monarchie, et })eut-étre 
même de ceux qui ont ceint le diadème, ue perdit pas 
un instant. 11 pnrtnprea la province en plusieurs gou- 
Temements qu'il distribua à des hommes dont U fidé- 
lité lui pÂt répondre de la souniiissioa des peuples ou 
l'aider k les contenir. Les enfants de Hatttm, malgré 
l'étroite parenté qui les unissait à la laniillc abattue, 
furent lari^ement dotés. Dans ce ])artai;c. Loup, l'aîné, 
reçut le duclié de Gascoji[ne (1 ). 11 comprenait ce qu on 
appela depuis les comtés de Bigorre, de Oïmminges, ' 
de Fezensac, de Lectoure, de Basas et le comté parti- 
eulier des Gascons. Celui-ci renfermait, d'après SL de 
Marca (2), les comtés de Béam, Olerou, Acqs, Aire et 
Labour ou Havoniie. Le duché de (»asco£çne avait ainsi 
a peu près les mêmes limites ([ue rancienne Novem- 
populanie. Les deux frères de Loup, Artargarius et 
Ictérius, ceux-là même que Waifrp avait jadis livrés en 
otages, obtinrent, Tun le gonvemeUient de PAuvergne, 
et l'autre le comté des Marches de Gasccjgne ou des 

(i) Charte d'Alaon. — (2) Livr. 1, ch. 27. 
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pBjB âtnés sur lc8 deux venants des Pjrénëes. Tous 
ces emplois fuient donnés à titre de bénéfice y comme 
l'expriment les monuments dn temps, /ur? hen^îciario, 

est-à-dire comme liels mouvants de la couronne. La 
ligne qui sépare la brandie cadette de 1 ainée est 
nettemeat tranchée, rindépendauce a disparu. 

Ces dispositions et quelques autres non moins ssges 
qu^il serait trop long de mentionner id , arrêtèrent 
Télan général. Charlemagne eomprenant combien il 
était de son intérêt de Tétouffer entièrement avant 
qu'il n eût pris de plus grands développements, accou- 
rut en toute hâte à la téte d'une aruu'e C4)nsidéral^e. 
À son approche (4), la plupart des bandes qui se 
pressaient autour de Hniudd se dispersèrent , tant 
était grande la terreur quHn^rait déjà le nom des 
Francs^ Resté presque seul, Tinfortuné rieillard nVnl 
d'autre ressource que d'aller se jeter entre les bras du 
nouveau duc de Gascogne, son ueven. Le mai iage de 
leurs enfants avait, il est vrai, cimenté la réooaciiiaùou 
des deux branches ducales; néanmoins , ce ne dut 
pas étse sans cptelque téstrve <pie Loup accueillit le 
meurtrier dè son père fusant devant la Colère de son 
bienfaiteur. Mais lors même qu'il se fût senti plus 
d'entraincmcnt, quel appui le faible gouverneur d'une 
province pouvait- il prêter contre le plus puissant 
monarque de son siècle? Celui-ci, étonné de ne pas 
rencontrer d^ennemi, était arrivé sur les bords de la 
DordognCi non loin de rembouchure de la Garonne. 
Prenant position dans ce lieu, il députa quelques-uns 
de ses officiers vers sou vassal pour lui rappeler son 



(1) Egîohart, Adhémar. 
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serment et le sommer (i ), en sa qualité d'homme-lige , 
de lui livrer son hâte, le menaçant, en cas de refus, de 
porter le fer et la flamme dans son duché et de le priver 

de son gouvernement. 

Le dur (le (iasroirne fut contra in t. de cétlcT à ses 
menacesj et pour ailier le droit du sang et de Thospi- 
talité à ce que commandaient les intérêts et le bien de 
ses peuples , il suivit lui-même les députés et accom- 
pagna Hunald et sa femme (2) auprès de Gharlemagne; 
il en obtint sans peine non seulement leur vie , mais 
même la })ron»esse de leur élargissenieiil dèscjne leur 
liberté pourrait se concilier avec la tranquillité de 
TAquitaine. Une paciCcation aussi facile nVndorrait 
pas la prudence du fils de Pépin. U se défia de Tin- 
constance des Aquitains, ou plutôt de leur attadiement 
à leurs anciens maîtres. Pour les tenir en respeet et 
empêcher de nouveaux soulèvements, il laissa dans le 
pays (le fortes garnisons et fit constmire le château de 
Fronsac, Franciacum (3). Alors, en IQQ^ fut terminée 
la lutte. Le midi avait de nouveau succombé sous le 
nocd. Une fois encore les Gallo-Romains avaient été 
asservis par la race Teutonique. 

(1) Adhémar, Frmcorum lîegum Annales. FgînTiart. —(2) JLes 
mêmes. — (3j Adbémar, Frameorvm Jiegum Jtmaki. 
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CHAPITRE IV. 

I fianld se ntii{i« à Rom.— Il m relire aiprèi di ni les MMfb. — 8i ml 

trapue i Piiie. — Loap 11 , m petit-iils , lui succède. » BïUille de Ronce- 
Uttï. — Loup II péril. — Adalric, duc de Gascogne. — Louis-le-Bebonnaire , 
wi d'Aquitaine. — Burguudio el Lieulard, comles de Fezensac. — Mort d'Adalrie. 
— Sfiniin m IjIs lui succède. — Si révolu. — St débile. — Pwtérilé d'ËBdei 
iMBiie d'A4iuiaiM. 

Un peuple ne se soumet jamais txmt-à-ocmp à la loi 
èvi yainqneiir. H lui faut du temps pour se façonner 

au joug ; et lors même que les fers sont rivés, des mou- 
vements viennent toujours protester contre la violence. 
Le cadavre s^agite encore quelques instants après 
la vie s'est retirée; mais lorsque la force s'est imposée, 
après une lutte longue et opiniâtre, et qu'on n^a oëclé 
cp'à répuisement ^ la haine s^amasse au fond des cœurs 
prête à éclater à la plus légère occasion. Le héros Franc 
n'en avait pas fini avec T Aquitaine. 

L^athlète qui avait repoussé avec le plus de force 
Tasservissement, le vieux duc Hunald gardait tous ses 
ressentiments. Après deux ans de captivité (4) , il s'é- 
chappa des mains de Gharlema§;ne ; et franchissant 
les Alpes, sous le costume de pèlerin , il alla deman- 
der la paix au séjour le plus propre peut-être à nous 
faire oublier nos malheurs et à nous faire sentir toute 

(l)Chfoiiiqiie de Sigebert. JtmaUt v$tm$f Duebesne. 
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la. vanité des choses humaines; mais ni Rome, ni 
lliahit reli^eux qu^elle lui rendit ne purent calmer 

1rs tenijx'lrN de relie àjiie «rafijeiise. Sous le Irm* du 
moine, ( uiiiine jadis sous le castiue du i^uerrier, et na- 
guère sous le diadème du souverain, sa haine vivait 
toujours égalenkent ardente, ou plutôt aigrie parles' 
refers, par le temps et par la solitude. Six mois entiers 
* il la dévora en silence. Ne pouvant plus en modérer 
Tardeiir, il dit adinu à la ville des Césars, rejeta et 
inniiileiiaut à jamais ce ii<M ([ui <len\ lois l'avait laissé 
en proie à toutes ses passions mondaines et repre- 
nant la noble épée des preux qui séait mieux à ses 
mains. que le chapelet du moine ou le bourdon du 
pèlerin , il se retira près de Didier (1), roi des Lom- 
bards (*) , dont la cour servait d''asile à la veuve de Car- 
lonian, frère de Cliarlemai;ne, à ses deux fds cl à (piel- 
ques sei'];iieurs qui s'étaient attaeliés à la destinée des 
jeunes princes. Le roi Lombard ne pouvait oublier 
Toutrage que lui avait fait le monarque Franc en lui 
renvoyant dédaigneusement sa fille Ërmingarde, après 
Tavoir solennellement épousée et avoir longtemps par- 
tagé sa couche. 11 ne lui pardonnait pas non plus la 
protection constante dont la France avait couvert le 
pontife romain avec lequel les Lombards avaient de 
fréc^uenis démêlés. Animé de ces dispositious, il prêta 
facilement Toreille aux suggestions des mécontents, et 
sans trop calculer les chances d^une lutte inégale , it 
déclara la guerre au Saint-^^ et par-là k son .pro- 
tecteur. 

. (1) Chronique de Sif^ebert. ^nRa/«t velmf, Duchesne. 
(*) Lon^ Bard, longue pfque. 
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Hunald avait oonuibué plus ifoe personnie à cette 
collision. Il allait enfin se- retrouver, les armes à la 

main, eu face" du fîls du meurtrier de Wailre, de 
Toppresseur de son jx^uple, de Tinjuste détenteur de sa 
oouro<iae,.et pçut-éure qu^ la fortuoe seUss^ait de le 
poavBiiiTre, et qu'un retour bjÇiueaiL le wigerait de 
ses longue! injustices. Toulom esi*il 4umiHils qn*il 
aurait troublé un instant la -ptoappsibé de qelui qpi 
rendait tant d^amertnme sur sa' vie. Ces douées illu- 
sions d'un cœur ulcéré furent bientôt dissipées. Il était 
écrit que la victoire fuirait saus cesse les drapeaux sous 
lesquels combattait le &atnpide Hunald. Cbarlemagne 
n'eut qu a se montrer pour battre et dispeiscr ses enne- 
mis. Échappé à grand peine du eouibat, Didier courut 
se réfugier avec Hunald et une partie de 66n année 
défaite, dans Pavie (1), sa capitale, où les Francs ne 
lardèrent pas à venir les investir. Le siège se poussa 
avec vigueur, et comme les Lombards ne s y étiueut 
point préparés , aux maux qu il entraîne toujours s'â- 
joutèrent eu peu de temps toutes les horreurs de la 
âmine. 

La haine avait rendu au vieil Hunald toute Tardeur 

de ses jeunes années. Disputant d'audace avec les plus 
intrépides, ou le voyait le premier sur les remparts, 
sur la brèche, partout où se montrait lepéril; et quand 
la plupart au conseil inclinaieutpour une capitulaticui 
même sans gloire, lui, de sa sauvage éuergiQ» il soute- 
nait le courage défaillant de Didier. Cette éuei^e causa 
sa perte. Les assiégés , las des manx qu'ils souffraient, 
et irrités contre le duc d'Aquilaine qu'ils accusaient 

{i) Eginharl, Adhémar. 
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avec raison d'en prolonger la durée, s''ameutèrent con-^ 
tre lui , et avant qu'on pût protéger ses jours, ils le 
fireat périr sous une grêle de pierres (1). On eût dit 
que son bras seul arrêtait les Francs ; car , deux jours 
après cette sanglante exéention, les soldats de Qiairle- 
magne étaient maîtres de la place, et le&ible Didier, 
. fidt prisonnier aYe&tottte sa cour, s^acheminait vers la 
France, emportant le deuil d une nation qui disparut 
sous les ruines de son trône. 

Ainsi périt, en 774, dans une insurrection populaire, 
un prince digne d^une raeilleore destinée. Victime de 
cette fatalité qui poursuivit fous les enfants du grand 
Eudes, â termina sa vie sous un del étranger comme 
sa soeur Lampagie; et comme Hatton et Remistan* ses 
frères il la termina par une mort tragique et violente, 
lies quelques auteurs contemporains qui sont parvenus 
jusqu^à nous, tous vendus à la famille Carlovingienne, 
nous le peignent des plus affreuses couleurs. Dans leurs 
récits, il n*est presque jamais que le traUre^ \e perfide^ 
Yimpie , V apostat (2). J\ faut oublier leurs paroles et 
peser mûrement les aveux qui })arfois leur écliappent 
|X)ur rendre aux faits leur vérité historique. Sans doute 
que sa vie offre plus d'une tache rceUe ; mais au moins 
son incontestable patriotisme qu'il poussa quelquefois 
jusqu^au fanatisme le plus exalté et cette noble cons- 
tance qui ne Tabandonna jamais , pas même au sein 
des plus croels revers , auraient dû , ce semble , désar- 
mer un peu leur partialité et adoucir Tacrimonie de 
leur langage. Pour être juste à notre tour, nous ferons 

(1) Dom Yaiisette, tom. 1, pBge4S8. H. de llanléon, foui. 8. — 
(2) Charte dTAragon. 
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observer loulefois que dans nu temps où le serment 
n'^ëtait pas, comme de nos jours, chose légère et facile , 
on dut juger sévèrement un prince qui parut trop sou- 
vent se jouer des promesses les plus scdennelles, sous, 
le prétexte commode qu^imposées par la force, elles 
n'obligeaient point; et puis, comment des moines, et on 
sait qu eux seuls à peu près éorivaieut alors Thistoire, 
comment des moines eussent-ils pardonné à 1 homme 
qui, après avoir deux fois revêtu leur habit, était mort 
les armes à la main, dans les rangs des ennemis du 
Saint-Si^e, exemple monstrueux qu-on ne retrou- 
verait peut-être pas dans tout le moyen âge. L'école 
moderne lui a rendu plus de justice, et quoique la part 
quelle lui a laite soitassez lart^e, elle Vvàl été vraisem- 
blablement davantage si les armes du duc d'Aquitaine 
n'eussent été constamment malheureuses. Il faut une 
philowphie bien haute pour apprécier dignement ce 
qui a toujours eu la fortune contraire. 
- Hunald ne laissait d'autre descendant que le jeune 
•Loup (Lope) (*), son petit-fils, élevé sous les yeux et 
par les soins de son aïeul maternel Loup I", duc de 
Gascogne. Celui-ci, bien différent des m(îmbres de la 
branche ainée, se montrait toujours vassal plus soumis 
et plus fidèle (i). Aussi, joûit-il en paix de son gou- 
vernement, jusqu'à sa mort dont on ignore l'époque 

• 

C) S'fl faàt en croire des géoéalogies assez bien prouvées, c'est là 
l'origine des nombreux rameaux des Luppé de France et des Lopès 

d*Espngne. On sait toutes les plaisanteries que la jalousie inspira aux 
grandes faniilles nobiliaires des provinces du nord ou du centro 

contre nos Loups de Gascoî^ne, commp e!lcs les appeluient. Peu de 
maisons peuvent niontnT autant d'ancienneté que les noms liista- 
riquesde nos quatre dé[»ar(fintMi!s. 
(1) Ëginltarl. /Innalcs /icijum fraiHorum. 



296 HmoiRE 

% 

précise, (jnoiqu on sache qu il survécut à raiicjen duc 
d'Aquitaine, son oncle. A peine eul-il fermé les yeux, 
^eLoup II prit possession de son duché sans se mettre 
en peine d^cn demander Finvestitiirc àaon suzerain (4 )• 
Celte conduite eqt pu iodûpoier le rat des Francs; 
mais soit oompatsion ponr Funiqae rejeton d^une ttL* 
mille jadis si puissante, sent reconnaissance pour la 
constante fidélité de son aïeul maternel, Charlemagne 
oublia ce que cet empressement avait d'irrëgulier , et 
confirma le jeune Loup daps.sa dis^nité nouvelle. Il 
se contenta d^exiger k serment d'obéissance avec les 
droits qui endéooulaient. Loup, qui sentait*caaler dans 
ses Teines le san^ d'^Hunald et de Waifre, Teût volons 
tiers refusé ; mais trop faible , il dut se soiunettre à ce 
que commandaient les circonstances, se réservant de 
se venger un jour de rhumihation qu on lui imposait. 
L'occasion s^en présenta bientôt plus éclatante et pins 
belle qu^il n'eût osé Tespérer. 

CSiarlemagne avait porté ses armes dans la pénin- 
sule Ibérique (2), et s'il faut en croire son secrétaire • 
Eginliard, il y avait cueilli de nombreux lauriers. Maî- 
tre de Pampelime dont il avait rasé les fortifications, 
et de Sarap^osse où il avait rétabli le musulman Inal 
Arabi (le fils de l'Arabe), expulsé par le calife Abd*- d.o> 
Rahman; il allait pousser jdus loin ses conquêtes, lors- 
qu'il sévit ra]ipelé subitement par une nouvelle révolte 
des Saxons. Il reprit aussitôt le chemin de la France 
et Iraversa les gorges des Pyrénées , dans la direction 
qu'avaient jadis suivie les bordes SarrasineSé Loup II, 

(1) Charte d'Alaon. ~(2) Annales d'Aniano et de Sl-l>CDb. Adbé- 
mar. 
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qui n'avait pu arrêter àa marche, attoidait son retour 
à la téte de ses Gascons. Ici nons emprunterons le récit 

de Tautciir de la nouvelle histoire de France , (pii a 
traduit presque littéralement le texte d'Eirinliaid (1). 

<c Dans sa marche , Tarmée défilait sur uue ligue 
étroite et pn^ongée., copune l'exigeait la nature d^un 
terrain resserré entre deui^ murs de rochers. Les Gas- 
cons se posèrent au sommet de la montagne qui , par 
rétendue et Tépaisseur de ses boîs, fayorisait leurs 
embiiclie.s. J)e là se précipitant sur la cpieue des baga- 
ges et sur larrière-garde destinée à les protéger, ils 
rejetèrent oeile-ci dans le fonds de la vallée , tuèrent 
après un combat opiniâtre tous les hommes juscjn^aux 
derniers, pillèrent les bagages, et protégés par les om-^ 
bres de la nuit qui déjà s^-épaississaient , ils se disper- 
sèrent avec une extrême célérité. Les Gascons furent 
ser\is dans cet engagement par la légèreté de leurs 
armes et Tavantage de la position ; les Fraucs , au con- 
traire, eurent contr'eux le poids de- leurs armures et la 
di£6eulté du terrain. Eginhard, maître d'hôtel du roi, 
repm mensœ prœpositus , (c'était Fandcn maire pour 
le titre, mais non plus pour les fonctions ni les pou- 
voirs) ; Anselme , comte du palais , commandant des 
anstructions \ Roland (Hruot-Land)^ coinle delà Mar- 
che (Marl -f^raqf.^ Margrave) ou marquis de Breta- 
gne, et plusieurs autres oihciers périrent dans cette 
affaire. Les représailles, après cet échec, n^'étaient pas 
même possibles. Les auteurs de cette surprise s'étaient 
sit6t éparpillés (pi on ne put recueillir aui'uii rensei- 
guemeiit sur les lieux où Ton devait idler les cher- 
cher )> (2). 

(1) Vie de Charicmagnc. — (2) llcari Martin, lonie i. 



29% HISTOl&B 

Le souvenir de ce crael revers, ajoute une diroiù- 
que contemporaine (1), obscurcit grandement dans le 

cœur tlu roi la joie de ses succès eu Espa-^ne. 

Telle fut cette; hat/iille de Roucevalles ou de Rou- 
cevaux, ainsi nommée de la gorge où elle se donna. 
L'historien Franc nous la représente comme ime sur- 
prise, une escarmouche, ou tout au plus une afïaire 
d'arrière-garde , et néanmoins jamais action nVut 
plus de retentissement dans la postérité. Elle a inondé 
de poésie tout le moycii-àp^e et défrayé peudaut plu- 
sieurs siècles rimajifinatiou des clironiqueurs , des ro- 
mancierS) des jonj^leurs, des trouvères. Roland, le ne- 
veu chéri de Charlemagne, n^est cité cpi'une fois dans 
le récit d^Eginhard, et cependant il est resté longtemps 
un des noms les plus populaires de TEurope. On le 
retrouve partout , dans les jx)èmes , dans les chansons , 
dans les fabliaux, sur le marbre des églises, dans les 
bas-reliefs, au nord, au midi, au fond de TEspagne, à 
Textrémité de la Hongrie, juscpiedans les chants na- 
tionaux de la Golchide. Deux ou trois villes se dispu- 
tent son tombeau, les lieux où il toînba conservent les 
traces de sa force et de son courage. La brèche immense 
qui ouvre les Pyrénées sous les murs de Marl)oré, et 
d où un œil perçant pourrait voir à son choix Toulouse 
OU Saragosse, n'est autre chose , comme on sait, qu'un 
coup de son épée, de sa redoutable Durandal (*). 

« 

(1 ) Adhémar, Jnnahi ngvm ./hmcomm. 

(*) Son eor fdt longtemps gardé à Blaye, oe cor appèlaiit i m» 

secours l'insouciant Gharlenngiie et le traître Ckuinelon, de Mayence : 
il sourfla si furieusement que les veines de son col se brisèrent pour 
parler comme le poète : et 

De 80D ccrvel rompu en fut li lemplc. 
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Enfin, pour en finir avec les monuments qui uuus 
restent de cette mémoralile journée, prés' de la riche 
abbaye de Roncevalles, ^e le moyen<4ge ne pouvait 
manquer de doter largement, s^élevait une modeste 
chapelle qu'un de nos compatriotes (^1 ) , célèbre anti- 
quaire, visitait en ^1707 , lors de la fameuse guerre de 
la surccssiou d'Espagne. En soulevant quelque croûte 
de mur, il découvrit sur les parois extérieures une 
vieille peinture presqu'à demi minée, représentant la 
bataille de Charlemagne. On y lisait enoote les noms' 
de Théodoric des Ardennes, Réol du Bfans , Guy 
de Bourgogne, Olivier, Roland. Au dehors de la cha- 
pelle s'élevaient une trentaine de monuments on pierre 
brute, dans le genre des cromlechs, ou tombeaux. 
Gaulois. Ce lieu avait gardé le nom de cimetière des 
Français, et Ton n'y enterrait que des gens nés au nord 
des Pyrénées. 

▲iMiMlll-llcnteadreàla diita]ie8<roiiejminiéedeiBmli».CMt 

donc là UD grand nom, un nominmartel corome celui de Roncevau 
qui, lui aussi, eut des poètes dans toutes les langues, et fut aussi sou- 
vent prononcé au-delà des Pyrénées que du côté dos montagnes. 
Pendant longtemps, les Espagnols regardèrent ce combat comme une 
de leurs premières gloires, et Bernard de Carpio, le vainqueur sup- 
poiéde Roland, est tui de leurs héros les plus connus des peuples. Il» 
rappeUenl ce souvenir STec orgueil dans' leurs chants natkNuini : 

MIa Ut wtttê franeBêtê 

La caça de Boncevalles , 

Don Carlos perdid la honora 

Murieron las doze pares. 
Chez nous, la chanson de Roland passa des Francs aut motlcrnes 
Français , et se perpétua dans les armées bien qu'altérée el traduiic 
d'Age en âge. Trois siècles après la journée de Roneevaux , les itro- 
piies guerrières de cette cbaoson «nimaient ta combat les Francs- 
Normands, qui renversèrent le rojeaioe des Anglo-Stxoiis dans les 
pliines de Hastings. 
(l)lf.deCaylus. 
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Noqs avons adopté le récit des amialisles Francs. 
Les écriyaiDS Espagnol? en contestent la vérité. Suivant 
la plupart d'entr'cux (-1), loin dWoir cueilli des lau- 
riers par-delà les murs de Saragosse, Cliarlemagiie 
n'arriva quau ])ied des Pyrénées, dont il trouva. les 
hauteurs occupé^ par une armée nombreuse, com- 
posée de tous les peuples qui alors se disputaient la 
Péninsule. Ijcs <pierelles nationales, les dissensions 
religieuses elles-mêmes s^étaient tues devant Finvasion 
étrangère; ou plutôt, chrétiens et musulmans, tous les 
Ibères avaient réuni leurs forces contre le colosse qui, 
non content de peser sur le nord, avait soumis Fltalie 
et menaçait d'asservir le reste deTËurope. Accoutumé 
à briser tout obstacle, le monarque Franc essaya de 
forcer le passage, sans s'inquiéter des avantages de la 
position. Durant un jour, toutes les troupes qu'il dé- 
tacha (contre Tennemi lurent culbutées. Les rangs en- 
tiers disparaissaient sous les traits ennemis, ou «kaient 
emportés au fond des précipices par les quartiers de 
roche qu'on faisait pleuvoir sur eux. Alors périrent et 
Roland et ses preux compagnons, La nuit mit fin à ce 
oombatinégal. Furieux de tant de pertes, Gharlemagne 
recommença la lutte avecVaurore naissante. Pour sau- 
ver son honneur, il sacrifia ce (jni lui restait del)raves. 
Mais vains et inipuiggautâ eÛbrts; repoussé sans cesse , 
il fut contiaint de se replier vers la France , traînant 
avec lui les tristes et malheureux débris de l'armée la 
plus florissante qu'il eût mise sur pied. D'autres écri- 
vains Espagnols (2), grandement prisés au-delà des 

( I ) Uodertc de Tolède. Marflt, pige iH^. — Afatrisna, liv. 7 , 

ch. 11. 
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monts, admettent deux lexpéditions. La premièM fat 
ooutonnée de succès; e^est à p«u près le rédi des vic- 
toires rapportées par Egînhard et les annalistes fran- 
çais; niais la seconde , disent-ils, vengea noblement 
TËspagne. Charlemagne défait , échappa presque seul 
et suTTccut peu à ces désastres. De ces deux versiôtts, 
nons ne saurions dire quelle est la pins plausiMe, ou 
plutôt cette divergence suffît pour nous les faitis sus- 
pecter Vune et Vautre. Nous aurions voulu consulter 
les anciens chionicpionrs Espagnols (^). Les rares an- 
tenrs de cette é]>oqne qne nons avons ])u nous procurer 
et qne possède notre séminaire diocésain, si riche 
d'aillettts en monuments historiques, oès rares auteuis^ 
ou ne consacrent qué quelques lignes à ce ctnnbat, ou 
sont écrits dans une langue que nons ignorons. Tou- 
jours est-il qu'il nons paraît démontre que la bataille 
des Pwénces (Mit ])lus d i ni|)()rlaii( e (pic ne lui en don- 
nent les premiers liistoriens français. L^école moderne 
Tadmet assez généralement; elle a même recherché ce 
qui a pu lui valoir ce long retentissement (2). 

Ghûilemagne eût vainemoent cherché à vengtf Té* 
diecqne ses armes venaient de recevoir à Ronoevaux. 
Les Gascons s'étaient dispersés aussitôt après leur hardi 
conp de main et avaient disparu sons l'épaisseur de 
leurs forêts séculaires, ou parmi les aufractuosités de 
leurs rodies inaccessibles. Ne trouvant pas d'ennemi à 
combattre , le roi des Francs fit tomber tout le poids 
de sa colère stur Loup II qull soupçonnait non sans 
raison d'avoir conduit toute rentreprise. Par ses ordres, 

(1) Voir rilistoirc de la domination des Arabes en Espagne, par 
M. de Maries, toro. 1, page 232 et suivantes. 

(2) Note 4. Voir à la fin du volume. 
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des soldats nombreux se répandirent dans les monta- 
gnes, et après quelques recherches iiilriictueuses, ils se 
saisirent du duc d'Aquitaine et le traînèrent aux pieds 
de leur .maître. La, devant un plaid improvise parla 
haine, on dressa un simulacre de procédure, et bieulàt 
Tarrière petitrfils du puissant Eudes, le chef de la mai- 
son Mérovingienne, fat condamné à périr d^une mort 

^ ignominieuse. Il fut étranglé et pendu (1) comme le 
dernier des mallaiteurs. 

Cette exécution sanglante parut assouvir la ven- 
geance de Charlemagne. Loup II laissait pour fils 

[ Adalric et peut^tre aussi Loup-Sanche, jeunes enfants 
qui n^avaient pu tremper dans la tentative de leur pèr& 
Soit remords de s^étre laissé emporter à tant de vio- 
lences, soit compassion, soit respect pour le no])lesang 
qui coulait dans leurs veines, ou plutôt soit que, politi- 
que habile, il comprit que le temps, n^était pas encore 
venu d'évincer entièrement ses souverains légitimes et 
d^imposer à ses populations fières et indépendantes des 
maîtres étrangers, il abandonna à Âdalric la Gascogne 
occidentale, c'esl-à-dire , comme pensent Dom Vais- 
selle (2) et Marca (3), au moins la basse Navarre, le 
Bigorre, le Béarn et tout, le pays jusqu'à rAdour..Ge 
n^était là qu^une faible partie des états de son père, 
décorés encore il est vrai du titre de duché de Gasco»- 
gne , mais délaissés comme ûéà mouvants de la cou- 
ronne. Le reste de l'Aquitaine fut réuni à la monarchie * 
Franque, ou donné à Lou^)-Sanche dont plusieurs his- 

(1) Charte d'AImm. — (2) ilistoirc du Languedoc, liv. 8, page 
43f . ^ (8) Histoire dn'Béarn, I, ch. 27. 
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tonens oontestent la filiation. Nous serions nous-méme 
assez portés à la rejeter (*). 

Cependant les tronbles si souyent réitérés de TA- 

quitaine faisaient comprendre au lils de Pépin que ces 
morcellements ne suiïiraient pas, et qu'il faudrait re- 
courir à d^autres moyens s'il voulait asseoir sa domi- 
nation sur des bases solides. A oe soin , Charlemagne 
ne pontait faillir. U commença par enlever le com- 
mandement des différents comtés qui partageaient FA- 
quitaine aux gouverneurs nés dans le pays ou nommés 
par les princes qu'il venait d'abattre, et leur substitua 
des leudes Fraucs (i), dont la fidélité lui garantit l'o- 
béissanee des peuples conGés à leurs soins. De tous ces 
gouverneurs, un seul , celui de Toulouse, porta le nom 
de duc (2), titre qu*il dut sans doute à Timportance de 
la viUe qn^il administrait et qui allait bientôt redeve- 
nir capitale d'un royaume. Après ces nominations , il 
chercha à gagner le clergé, plus puissant dans ces con- 
trées que dans les provinces du nord. 11 combla les 
évéq[ue8 d'^rds et de présents; et comme les monas- 
tères étaient riches en terres et en vassaux, U tacha d*y 
&ire élire des supérieurs d*origine Franque, ou plutôt, 
car le texte des chroniqueurs est sinp^lièrement em- 
barrassé , il leur donna des chefs militaires tonsurés 
ou non , ayant reçu le jour dans ses états. On voit pa- 
raître là les abbés commendataires si fréquents depuis. 
Enfin, il confisqua les terres des hommes puissants 

(*) Comme cette branche ne donna [m des souverains à notre pajs, 
nous abandonnons à qui de droit ce point d'histoire. 

(1) Dom YaisscUe, Histoire du Languedoc. — (2) Astronome Li- 
inousin, Vie de Louis-Ie-Débonnaire, ch. 1. 
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(herts) qui avaient pris part an complot de I/>up, et les 
distribua à ses fidèles en qualité de /eh'od {*). 

Ces mesures furent surtout arrêtées , non comme 

récrivirent la plupart des historiens, au oliàteau de 
Casseneuil, situ('' au confluent de la Garonne et du Lot, 
mais à Casseuil, château situé à une lieue de La Réole, 
à rembouchure du Drot dans la Garonne. Charlemagne 
s*y était reposé quelque temps avant de marcher contre 
les musulmans, et y avait laissé la reine Hildegarde (1 ). 
A son retour, cette princesse Pavait rendu père de deux 
jumeaux aux([uels il fit donner les noms Mérovin- 
giens de Lotliaire , Zo^Àer , et Louis, Hlodowig, Ce 
dernier reparaîtra souvent dans notre histoire. Le pre- 
mier mourut deux ans après sa naissance , et fut en- 
terré dans la dbapelle duchÂteau qui Tavait vu naître. 
Près de deux siècles plus tard, le moine Aimoin décou- 
vrit son tombeau sous les ruines de cet antique palais 
détruit par les INormands vers Fan 906. 

Mais le jou£]^ du nord avait trop pesé sur le midi , 
les expéditions dévastatrices de Charles-Martel et de 
Pépin avaient amassé trop de haine contre la nation 
Franque. Aussi, malgré ces précautionS| Gharlemagne 

(*) D'où nous nvoTis fait le mol français fief, en laliDj/èyckiy /ayda 
et plus souvent fcudum ou feoâum. 

Avec ranagramme de ces mots, on a e&pliqué le serment du vas- 
selage : 

F B V D V îtt 

O0fT> 11100. 

F E O 1) V H 

Fidelis ero omnimodo domino vero meo, 
ou bien Fidelem esse oêtendam domino vero me. 

(1) jidelmi liencdictini franeorvm ngwn AnmaXe», aa 877. A»- 
tronome Limousin. Vie de Louis. 
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comprit que la wamissioa des Âquitains ne sendi 
durable qu'aulant qa*il érigerait leur pays en royaume 

particulier , dépendant , il est vrai , de l'empire , mais 
ayant sa nationalité propre. C'était caresser la vanité 
des population^, endormir leur susceptibilité naturelle 
et mettre, au moins eu apparence , leurs iutéràts à 
couvert Â ce txàm nofiveau U destina uu prince pour 
ainsi dire indigène, le )eiuie Louis que la reine Hilde* 
garde Tenait de mettre au monde au château de Cas- 
seuil. Pressé qu'il était de conc ilier à son enfant le 
respect de ses sujets, il ramène avec lui à Home (1) et 
le fait sacrer, quoiqua peine 4gé de trois ans, par le 
pape Adrien I". Ainsi consacré par Tonction sainte,^ . 
il le reuTpie dans ses étatf, porté dans un ]>ercea«; 
mais pour donner à sa marche une apparence virile et 
guerrière, sur lesbcndsde la Loire on le dépouille de 
ses lanj^cs (2), on l'affuble d'iiabits et d'armes propor- 
tionnés à son âge, et on l'asseoit sur un che\al où. des 
bras étra n^ers le retiennent. L'eufant-roi s'avance ainsi 
jusqu'à Toulouse, nous disent les chroniqueurs d'alors, 
au milieu des cris de joie et des bénédictions des peu- 
ples. Temps de naïveté où la majesté royale placée sous 
l'égide de la reli^on , trouvait dans les cours, même 
jusque sous les langes qui la couvraient, joyeux em- 
pressement et respects non équivo(jues, ou peut-être 
aussi vain et fallacieux langage d'anualistes vendus uu 
affamés. Gir dans aucun siècle, à la puissance et à la 
prospérité n'ont manqué ni la bassesse ni la flatterie. 

Cet état de choses soutenu d'ailleurs par un habile 
conseil de tutelle, plut assez aux Aquitains , peuple 

(1) Adêbni JtmalBt, an 879. —<2)AsUronoi]ie Limousin, ch. 2. 
f. 20. 
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facile avec lequel le prince avait p;n'ii vouloir s'ideiiLi- 
fier en adoptant ses mœurs et son costume; car, en 785, 
il parut à la cour du roi son père accompagné d'une 
troupe de jeunes seigneurs de nos contrées , tous vêtus 
et ëqui^tés oonune lui avec le manteau court et rond, 
la cascujue à manches bouffantes ^ les braies amples, 
IVperon aux LoUincs cl le javelol à la main (1). 

L'âme fière et indépendante des Gascons se pliait 
moins à la sujétion. Ëntr^eux et la maison de Pépin , 
il y avait trop de sang pour qu'ils acceptassent son em- 
pire ou même qu''ils subissent longtemps son jôug. 
Quelques années de calme s^éooulèrent toutefois , du- 
rant lesquelles ils attendaient un chef ou une occasion 
favorable. Le jeune Adalric croissait cependant, et à 
mesure qu'il avançait eu âge, il sentait battre plus 
fortement dans sa poitrine les nobles sentiments qui 
avaient animé ses ancêtres contre les oppresseurs de sa 
famille. Bientôt, ni révidente infériorité de ses forces, 
ni les malheurs qu'avait entraînés une lutte trop iné- 
gale, rien n'enchaîna son audace. Il refusa le tribut 
qui pesait à son cœur comme il avait pesé aux cœurs 
de tous les descendants de Caribert , et peu content 
de ce refus , il commit des hostilités sur les terres de 
celui qui s'était constitué son suzerain. 

A cette nouvelle, Louis ou plutôt son goiivemement 
charge Chorson, comme le général le plus voisin, de 
ramener le rebelle au devoir et de punir sa félonie (2). 
Le du(^ de Toulouse leva à la hùte la plus grande partie 
de ses milices et traversa la Garonne. Loin de fuir, Adal- 

(1) Astronome Limouslo, ch. 2. — (2) Astronome Llmomin, cb, 
2. Chroniques de St-Denis. 
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rie s'avança couraî»eiisemenl à sa rencontre et accepta 
le combat. JNous cii ij^iiorons les circonsUmrcs , car les 
annalistes Francs, les seuls qui nous aient transmis ces 
faits, se bornent toujours à indiquer le triomphe de 
leurs ennemis. Nous savons seulement que ocnn^te- 
ment battu, Ghorson tomba an pouvoir des Gascons. 
Sa vie eût pu payer la vie de Remistan , de Waiire , 
de Loup II ; mais Tâme haute d'Adalric dédai^a une 
vengeance lâche et facile. 11 offrit au général vaincu 
sa liberté à des conditions dures sans doute , et qu'eût 
repoussé avec indignation un homme d'honneur ou un 
sujet lojal, mais qu'accepta le duc de Toulouse. Il s'en- 
gagea par serment à ne jamais porter les armes contre 
les Gascons, même à la voix de son soilverain. An prix 
de cette bassesse, les chaînes de Chorson furent bri- 
sées (1), et il lui fut permis d'aller cacher son front 
humilié dans les murs de Toidouse dont il reprit le 
gouvernement. 

* Louis et son conseil se fussent flétris aux yeux des 
Aquitains, s^ilseussent sanctionné Toutrage fait à leurs 
aimes et plus encore à un de leurs généraux. Ils con- 
voquèrent aussitôt un plaid solennel dans un lieu que 
les historiens appellent la mort des Gotlis, Mors Go- 
thorum (2), parce qu'il avait été sans doute le théâ- 
tre de quelque désastre essuyé jadis par ce peuple, 
mais dont nous ignorons aujourd'hui la véritid>le po- 
sition. Adalric fut sommé d'y venir rendre compte de 
sa conduite. Le duc de Gascogne n'avait garde de se 
livrer sans défense à ses ennemis. Il déclara fièrement 

(1) Dora Tainettc, Histoire du Languedoc, lif . 9. — (2) Astro- 
nome LimoDiiny ch. 2. 
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qvCû ne s^j rendrait point si on ne lui donnait des 
otages pour garants de sa si^retë, comme il offrait d*en • 

donner de son côté pour gage de sa parole. Le sujet 
qui propose des conditions est bien près (rétre Tégal 
de son maitre. Il est presque sou supérieur dès qu'elles 
sont acceptées. Ici, par une de ces condescendances que 
rien ne nous explique sous le rdgne du puilsa^nt Char- 
lemagne, le faible lx>uis et les sieiis souscrivent à ce 
que Âdalric demande. Sûr alojrs, si non U>ut4-fait de 
rimpunité, du moins de faire entendre librement sa 
voix , le fils de Loup se présente à rassemblée avec cette 
confiance qu inspire une conduite généreuse. Devant 
lui toutes les accusaticms se taisent ; on semble même 
r<^Uter son courage et ses projets ultérieurs. On le 
comble de caresses et de présens , et après avoir rendu 
et retiré les otages, on le renvoie triomphant d*une 
assemljlée convoquée pour son châtiment et peul-élre 
même pour sa ruine. 

Charlemagne s était réservé radmiuistration de tou* 
tes les parties d^ son vaste enq>ire. Tant de faiblesse 
afljigea vivement son ecstur paterneL II se hâta de 
mander près de lui le fi|s qui sacrifiait ainsi rhoQueur 
et les droits de la couronne, et cita (1 ) devant un noù- . 
veau plaid convoqué à Vorms , le duc de Gascogne e% 
Je duc de Toulouse. Appeler le descendant d'Eudes, 
de Hunald, de Waifre, de Loup, devant un tribiuial 
ùà n^ siégeaient que des seigoeuis Francs, c'était p|!ip- 
nonoer son arrêt. Adalric ne pouvait, manquer 4^ le 
comprendre , mais il craignit peut-être qu^un refos 
obstiné n^attirât toutes les forces de la monarchie sur 

(1) Astronome Iiiiuousio, ch. 3. 
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ses faibles étaUj peuu^tre espéra-t-il trouver un défen- 
seur dans le )eane prince qui Tavait déjà absous; ou 
peut-être enfin qii*ennqmi loyal luMnéme, il oompia 
' sur la loyauté de ses ennemis. Toujours est-il qu^il 
obéit k la sommation. Ce qu^il fit valoîtpôur sa défense, 
nulle chronique ne le relate. L'astronome Limousin, 
auteur de la vie de Louis-le-Débonnaire, nous dit seu- 
lement qu'il ne put se justifier , et que ses juges le 
condamnèrent à un exil perpétué Après ce jugement, 
Adalric dii^avalt entièrement de toutes lés annales 
écrites par les Francs de cette époque. Us citent plus 
tard quelques faits qni supposent sa présence, mais ils 
taisent constamment son nom. Pour le retrouver, nous 
avons besoin de la charte d'Alaon en Espagne. 

La condamnation d' Adalric fut suivie de celle de 
Cborson* Charlemagne le dépouilla de s^ duebé Ct en 
revêtit le célèbre Guillaume d'Aquitaine, plus connu 
sous le nom de St^yuillanme de Gdlone ou du désert. 
Cependant les Gascons , qui avaient vu avec anxiété 
leur due s aclieminer vers la Germanie, apprirent avec 
douleur sa condamnation et son bannissement. Dans 
leur irritation, ils coururent aux armes et repoussèrent 
toute autre autorité. Le nouveau gouverneur de Tou- 
louse s^avança en toute bâte pour empécber ce soulève- 
ment. Il y parvint, nous dit un écrivain du temps (1 
autant par la mse que par la force. Il eût parlé plus 
juste , s'il eût dit : en rendant à ces populations le fds 
de leurs souverains que redemandaient leur amour et 
leur fidélité. Du moins certains monuments nous mon- 
trent, pende temps après, Adalric maître paisible de 
ses anciens états. 

(1) L'aslrononw Uniousin, ch. 3. 
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L'Aquitaine et la Gascog;ne goûtaient enOn les dou- 
ceurs d'une paix profonde sous le sceptre de Louis, ou 
plutôt tout se taisait sous la main puissaute de Char- 
lemagne; mais la haine et Tantipathie contre la natioa 
Franque vivaientaufond de tous les cœurs: rëvènement 
le plus simple et le plus^ inoffeosif pouvait les fiûre 
édater. Le Fezensac, c*est la premi^ fiÀs, si je ne me 
tiompe, que riiistoire prononce son nom, le Fezensac 
avait eu son comte ou gouverneur particulier, lors(|ue 
les états de Loup II furent morcelés. Burgundio (1), 
le premier qui porta ce titre, venait de mourir en 80 4. 
A son nom dépouillé de Tenveloppe latine (Bergonn), 
et sans doute aussi à la paix qui r^;na dans son gouyer- 
nement, M. deMarca (2) et après lui quelques auteurs 
le croient Gascon; d'autres le jugent Franc, s'étayant 
eux aussi de son nom évidemment Teutonique, et plus 
encore de la conduite de Charlemagne. Fils du sol, 
ou enfant de son adoption , toujours est-il que Btu:- 
gundio avait; su gagner Taffection des peuples placés 
sons sa dépendance , et que rien ne trouUa sa longue 
administration. Après sa mort, Louis lui donna pour 
successeur un de ses leudes , le ! ranc Lieutard (3). 
Nous ignorons si les habitants du Fezensac avaient 
quelque motif particulier de le haïr, ou si dans lui ils 
ne détestaient que le titre de Franc et d'étranger. Dans 
tout ce qui conçeme notre pays, les ann^istes ne font 
qulndiquer brièvement les faits, ou plutôt ils les lais* 
sent pressentir. Cest à la sagacité de Thistorien à les 
démêler, et à leur rendre leur imporuucc et leur vé- 
ritér 

(1) AslronoiDe Limousin , ch. 3. Vie de Louis-Ie-Déboimaire , 
cb. {(. — (2) Histoire da Bésm. — (3) Astronome Limousin. 
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À son arrivée, le nouveau oomte se vit généralement 
repoussé, et comme malgré cette réprobation , il n'en 
persista pas moins à se mettre en possession de la di- 
giulé dont il avait été revêtu, l'indignation publique 
ne connut plus de bornes : on tomba sur lui ; mais il 
échappa à la fureur des révoltés ou ceux-ci épai^^ 
reat sa vie. A son défaut, ils s^emparèrent des gens 
atladiés à son service , et les firent périr les uns par le 
fer, les autres par les flammes, ^irritation des masses 
fut toujours aveugle et cruelle. Dom Vaissette (1), s'ap- 
puyant de je ne sais quelle autorité , veut que le comte 
Lieutard ait partagé le sort de ^ serviteurs; et néan- 
moins quekpes pages plus loin il nous montre un lieih 
. tard, oomte de Fezensac, guidant en Espagne les trou- 
pes du roi Louis. Le docte bénédictin a-t-il réellement 
découvert deux Francs portant le même nom et revê- 
tus successi veulent de la même dignité, ou n'est-ce là 
qu une de ces inexactitudes inséparables d'un travail 
aussi long que celui de Tbistorien du Languedoc? A 
d^autres qu^à nous il appartient de le décider. 

Cependant le roi d^Aquitaine , indigné de tant 
d^audaoe et de cruauté, fit citer à un plaid convoqué 
à Toulouse tous les coupables ou au moins les princi- 
paux d'entre eux. Ceux-ci firent d^djord quelque dif- 
ficulté d'obéir. Ils sentaient tout ce qu'ils trouveraient 
de dangers au sein d^une assemblée toujours prévenue 
et maintenant justement irritée. Mais enfin, de gré ou 
de force, ils cédèrent aux injonctions du roi, et se. 
rendirent k Toulouse. Leur pressentiment ne les avait 

(1) Histoire du Languedoc, (cm. 1, page 461. 
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pas tronqiés; rtasemblée crat devoir à la pa» publi- 
que un exetaople de êévèrit^. ESiïe les condamna tons 

à mort, et, suivant la loi du tàlion, le fer et la flamme, 
instrunicuLs de leur cruauté, devinrent Ic's instruments 
de leurs supj^oes {\)» Cet acte de rigueur ramena le 
calme dans la province , et Adalric, qui avait vraisem- 
idablement foitaeaté ces troubles , fut réduit à aller 
dserclMr des ennemis du nom Franc chez les musul- 
mans d^Ëspagne, ses voisins. lAn-méme cependant, . 
impatient de repos et surtout d'un odieux vasselage , 
se laissait jvufois entraîner à dv.s incursions sur le ter- 
ritoire iVanc-Aquitain, iucursious que les auteurs nous 
ont vaguement raj^l^es, et qui furent presque tou- 
jouis r^primi^ sur le diamp. 11 venait de rentrer, en 

^ grftœ, lorsqu^ea 842 le roi Louis, instruit quHl se 
préparait un nouveau soulèvement , assemble k Tou- 
louse, sa résidence habituelle, un plaid solennel. Là il 
découvre à ses leudes le complot qui se tramait (2) et 
leur fait part du projet qu il a formé de prévenir les 
desseins dW vassal si souvent rebelle, et de porter la 
goene dans ses états. Tous applaudissent à cette réso- . 
lutîoii : Texpédition est presque aussitôt prête que 
décrétée. Au milieu d'un peuple essentiellement guer- 
rier, peu de tenq)S suliisait pour entrer en campagne. 
Le roi (l'Aquitaine prend en personne le commande- 
ment des troupes, et s'avance jusqu'à Dax, im des bou- 
levards de la Gascogne. 

V Adalric s^y était renfermé avec ses principaux par- 
tisans, et sans doute ausâ avec rélite de ses soldats. 
Louis , toujours digne du titre de Débouuaire, voulut 

(1) Astronome Limousin. — (2) Le même. 
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d^abdrd user de démence et flommâ les rdbelles de se 

présenter dans son camp pour y rendre compte de leur 
conduite. Adalric et les siens , se liant dans leur cou- 
rage et dans la force de leurs remparts, refusèrent 
d^obtempérer, et aimèrent mieux tenter le sort des ar* 
mes; mais leur résolution faiblit bienlàt à la vue des 
calamités qu'entraînait leur refos; car Parmée Frau* 
que se contenta de les tenir bloqués^ et se répandit an 
loin dans la campafi;ne , portant partout sur ses pas la 
destruction et la mort. Les Gascons ne purent soutenir 
ce spectacle ; ils commençaient d'ailleurs à sentir que 
les forces étaient trop inégales (i). Ainsi , mieux ins- 
pirés, ils aHèreut trouver Louis sous sa tente, et obttn- 
kent sans peine uû entier pardon. Lteur démardie 
n'était peut-être qu'une ruse de pierre. Alors ils n'au- 
raient cherché qu'à endormir la prudence de leurs 
ennemis qui, satisfaits de cette soumission, poursuivi- 
rent leur route , franchirent les Pyrénées et s'enfon- 
cèrent assez a WKt dans la Nairarre espagnole. 

Le but de Texpédition atteint, Louis retournait 
dftus ses états en suivant le âmeux ool de Ronoemnx. 
lia défaite de Charlemagne, présente à tous les esprits, 
commandait des ])récautions que ne pouvait pas em- 
pêcher la soumission faite récemment à Dax , et l'évé- 
nement ne tarda ^ à montrer que oes précautions 
n^étaient pas inutiles. Soit que le projet en eât été 
dq>uis longtemps prémédité, soit que la rue des tnili- 
oes Franques, cheminant lentement et presque homme 
à homme, et se ]n-ètant ainsi facilement à un hardi 
coup de maiu, eût réveillé l'ardeur guerrière des Giis- 

(i) L'astronooie Limoaiio. 
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oons et ravivé toutes leurs baines, Adalric, à la téte de 
ses deax fils et suivi de ses montagiiards , tomba subi-* 
tement sur Tarmée (^} ; mais comme on se tenait sur 
ses gardes, Tattaque fîit repoussée vigoureusement. Sur 

un théâtre aussi étroit, avec Tantipathie nationale qui 
divisait les conihaltans, et surtout le souvenir de Tan- 
cieune journée des Pyrénées , Tactiou ne pouvait man- 
quer d'être cbaude. £nfia , Adalric , après avoir fait 
des prodiges de valeur et avoir vu périr à ses côtés le 
plus jeune de ses fils, tomba glorieusement sous les 
traits des ennemis, non loin des lieux où, vingt-quatre • 
ans auparavant , son malheureux père Loup II avait 
subi une mort i^uoniinieuse. L'astronome Limousin (2) 
semblerait faire entendre qail partagea complètement 
le sort de son père, et que pris comme lui, comme lui 
il fut condamné à être pendu (3) ; mais à un auteur quelr 
quefois assez inexact et toujours évidemment pardal , 
nous préférons Vautorité de la Charte d^Alaon. 

La chute d Adalric entraîna la d'^route des Gascons. 
La plu])art se dispersèrent avec Tagilité des daims et 
des chamois, hôtes comme eux de ces montagnes; 
quelques-uns recoururent à la clémence du vain- 
queur. Louis, craignant toujours quelque nouvelle 
trahison , exigea pour otages leurs femmes et leurs 
enfants, jusqu^à ce qu'il eût repassé les monts, et fut 
ainsi à Tabri de toute embûche. 

Tant de révoltes sans cesse renouvelées lui faisaient 
sentir tout ce qu'il devait attendre des princes Gascons. 
Néanmoins , à Tantiquité de leur race, au vrai sang 

(1) Astronome Limoosin. Charte d*Alaoo.— (2) Ch. 8. — (3) Uno 
enrum qui ad provœandum âmn proce$$9rat compnkmso algtia 

appenso. , 
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de Clovis, pouvait-ôn refuser quelque égard D'ail- 
leurSjà ces populations ûèrcs et iudisciplinées, comment 
imposer un autre maître que le descendant de leurs 
anciens che&? Force fut donc encore cette fois, au roi 
d^Aquitaine , de laisser la Gascogne aux enfants d*A- 
dalric. Seulement, pour avoir moins à craindre, il af> 
faiblit Théritage en le partageant. Il donna une por- 
tion plus étendue sans doute à Tainé Scimiu , Skirain, 
Sigoin ou Ximénès selon les Espagnols. Le reste fut 
donné (1) à Loup III , fils de Centule, ce filspuiné 
d^Adalric, tué à ses c6t^ Ce Loup III est plus connu 
dans lliisUHre sous lé nom de Lope-Gentule ou plutôt 
Loup-Gentule , suivant la coutume généralement ad- 
mise dans le moyen âge , surtout dans nos contrées , 
d ajouter au nom du fils celui de sou père. Quelles 
étaient les limites de la Gilscogne ainsi partagée? où 
se bornaient les états de chacun? quel titre portait 
Loup-Gentule? Nous ne saurions le dire, nous nVvons 
rien trouvé de précis dans les sources où nous puisons. 
Nous ignorons aussi si Gersand, Çersard ou Garyard, 
autre fils de Centule, fut apanage comme Loup son 
frère. 

La puissance du célèbre Eudes allait ainsi s'affaiblis- 
saut à chaque génération. Désormais ^ il y avait peu^ 
être plus que de la témérité à lutter contre les Francs : 
aussi Eginhart , la chronique de Moissac et le contji- 
nuateur d^Âîmoin appellent Scimin un homme d'aune 
iiisoleuce extrême, de mœurs perdues et même insup- 
portables. Nous traduisons leurs paroles (2) j mais dans 

(1; Charte d'Àlaon, Dom Yaissette^ M. D. Mauléon. — (2) Ob 
nimiam ^us insoUntiam ae morum pravitatem. 



346 HtsroiRB 

leur boucluî cv. langage marque seulement qu'héritier 
des sentimeiiLs de ses aïeux il portait impatiemment le 
joug qu ils avaient tous repoussé. L'occasiou lui parut 
bientôt favorable pour le rejeter à son tour. 

Chaileinagne venait de descendre dans la tombe, 
laissant son vaste empire aux faibles mains de son fils. 
Parmi les soins qu^imposait cet immense béritage , le 
duc de Gascogne crut pouvoir aspirer à Findopendance, 
but constant de tant d'efforts infructueux; mais liélas! 
l'infortuné marchait k sa perte. Au premier bruit de 
sa tentative , le nouvel empereur , oubliant cette lon- 
gan^nité débonnaire «pii le distingue entre tons nos 
souverains, fit marcher rapidement venles Pyrénées 
quelques troupes qui surprirent Scimin et l'enlevèrent 
de son duché {\). Les chroniqueurs ne disent ni com- 
ment Louis s'y prit pour Tenlever , ni ce qu'il en fit 
lorsqu^il Teut en èou pouvoir. Il est très-probable fpi'il 
ùllut recourir à la ruse pour s'emparer de sa personne, 
et oeitain <ju''il périt entre les mains de ceux qui l'a- 
vaieQt pris. Cette remarque appartient & M. Fauriel (2) 
dont nous adoptons d^autant mieux le sentiment, que le 
fils d'Adalric disparut alors pour toujours de l'histoire. 
Cet enlèvement, loin de porter le découragement et 
répouvante dans le duché de Gascogne, ne servit qu^à 
irriter les esprits. Toujours plus attadiés au sang de 
leurs anciens maltrés , à mesure qu'on fiiisait jplus d'ef* 
forts pour Tépuisar , ils élurent (3) aussitôt pour leur 
chef, à la place de Scimin , son fils Garsias, ou selon 
le vocable de Tépoque, Garsiuiir, Garsias, fils de ^d- 
min ou Skimirs. 

(I) Eginhart, l'astronome Limousin. «—(2) Histoire delà Gaide 
inéridioiiale.-^(3) Ghroniqiie de Moittac 
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A près cette ëlectièii faite noin-setileinent sans con- 
sulter le inonaïqiie Franc, mais en haine de sa puis- 
.sance, ils tàcliôrent de propager leurs sentiments chez 
leurs voisins. Bientôt la Gascogne entière courut aux 
armes, et pour la réduire il ne fallut pas moins que 
toiitef le» forces du rojaumè d'Aquitaine aidé du resté 
de Tempire. Nous ignorons les éTéoements de cette 
guerre qui dura près de trois ans. Les écrivains qui 
nous roiit transmise (1), tous Francs, ne semblent 
jamais parler des (Gascons quà regret, et toujours 
pour leur prodiguer Tinsulte ou Toutrage , ou pour 
rappeler leurs désastres. A travers letirri paroles vague» 
et incohérentes , nous erojons' avoir sain que Tannée 
Flanque se divisa en deun corps. Le premier , sous les 
ordres de Pépin , fils de Tempereur Louis-le-Débon- 
naire et nouvellement établi roi d'Aquitaine, attaqua 
Garsimir qui se défendit longtemps avec courage et 
péht enfin dans un combat. La plupart des histOliens 
le racontent ainsi sur Tautorité de la chronique dé 
Moissao qui est formdle : 'vitam intm princ^tu ami' 
sit. Quelques-uns néanmoins contestent cette assertion, 
et nous verrons que leur sentiment est probable , s'il 
n^est pas certain. Le second corps, commandé par Bé- 
ranger, duc de Toulouse , et Warin , comte d^AuveP* 
gne, et compoisé spécialement des milices de ees deux ' 
gouvernements , vint chercher Loup-Gentule^ ce petit- 
fils d'Adalfic, à'qui Louis-le-Débonnaire avait donné 
une part dans lliéritage de son aîenl. 

Nous ne voyons ])as que Loup-Ccntulc ait trempé 
dans la tentative de son oncle Scimin, mais le mouve- 

« 

(1) Egiobart, l'asteosone Unoiuin, Ghcoai^ue <k IfoiaMC 
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ment qui suivit renlèvement de ce duc reatraina. 

N'écoutant alors que son courage, il joignit ses armes 
aux armes de son cousin ; il était secondé par sou frère. 
Gersand, quEginli.irt et la chronique de Moissac ac- 
cusent de démence (i), sans doute à cause de la valeur 
bouillante et téméraire qu^il déploya. Les deux frères 
offrirent une vive résistance à Taimée ennemie; ici 
encore le nombre Pemporta. Après plusieurs actions 
partielle^!, on livra un combat général. Gersand y resta 
parmi les morts avec Télite des héros Gascons. Centule, 
épuisé de forces et couvert de sang, parvint cependant 
à s'évader; mais atteint dans sa fuite , il fut conduit 
devant Tempereur qui le fit paraître à un plaid solen* 
nél. Le petit-fils d'Adalric essaya de s*j défendre , 
mais sur les accusations nombreuses et trop précises de 
Warin et de Bérmiger , il fut condamné à un exil 
temporaire (2). Il laissait deux fds en bas âge, Donat 
et Centule , Donat-Loup et Centule-Loup ou Centu- 
loup, Donatum Lupi et Centuban LupL Le vainqueur 
leur fit grâce, on ne sait pas pourquoi , peut^tre en 
faveur de la défense qu'avait tentée leur père ; et quoi- 
que décidé à éloigner leur famille , il abandonna au 
premier la Bigorre, et le Béarn au second, mais comme 
simple fief. 

Toute résistance devenait désormais impossible. La 
Gascogne était épuisée de soldats, les chefe de sa mai- 
son prindère avaient péri dans les combats ou erraient 
sur la terre d^exil. Louis jugea Foccasion favorable ; il 
enleva (i) à jamais le duché à la postérité de Glovis, 

(1) Skt/sutairii wmntiœ hominm. ~ (S) Egiohart. — (3) lOém 
è mmitut wpotum Evdonii in f^rpetimm eniif. 
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et le donna à des i^ouvcrncurs lemporancs et révoca- 
bles. Ainsi se termina , en 819, une lutte qui nous 
montre un spectacle unique, si je ne me trompe, dans 
les fastes de Thistoire ; six générations succombant suc* 
cessivement dans la même entreprise, et toutes répons-* 
sant le joug étranger avec une énergie qu^aucnne con- 
sidération ne peut affaiblir. Mais que les mots à jamais^ 
pour foujou/ s^sont vides et mensongers dans la bouche 
des hommes î Encore moins d'un siècle, et nous ver- 
rons la descendance d'Eudes rentrer dans la Gascogne, 
et ressaisir l'autorité suprême pour la garder long- 
temps, tandis qu'à quelque temps de là la famille de 
ses oppresseurs s^éteindra entre la couardise «de son 
dernier rejeiou et Tambition d'une maison rivale. 
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CHAPITRE I". 

U-UMt A m wecuMn. — St-Satta. fma, 8èn , Ftsil , Sinm, k carte 
8aich»-Siicta« Anni, Ukai I«» «hilfiirAidi. 



Au Aornent où ce diàme long et sanglant oommen- 
Çait à se dérouler à traTers la Gascogne, S^Léotliade 
montait sur le siège d'Aueli. H appartenait, suivant les 

uns, à la famille de Charles-Martel (1) , et suivant les 
autres il était proche parent du duc Eudes (2) ; ou plutôt 
ce que les découvertes modernes concilient si bien, il 
tenait à la fois par les liens du sang à ces deux mai- 
sons rivales. De bonne beure il renonça au monde et 
se voua à la vie monasticpie. D n^'était pas rare alors de 
voir de hauts et puissants seigneurs, quelquefois dans le 
printemps de leur âge, abj urer le siècle et se confiner 
dans le cloître. Quelques années plus tard, trois rois 
d^Angleterre , Rachis, roi des Lombards et le duc de 
Gascogne, abdiquaient fresqfOik la fois les grandeurs de 
la terre. St^Léothade avait trouvé parmi les siens plus 
d''un exemple semblable. St-Hubert, cousin germain 
d'Eudes et sans doute aussi parent de notre saint, vivait 
encore àMaëstrich. Le jeune et pieux cénobite ne s'oc- 

(1) Cartolaire d'Aucb. — (2)ChroDiqtte d'Auclu 
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Gupait que de sa propre sanctification, loni|iie le ciel 
rappela à travailler à la sanctification des antres. Il 
pamt digne de commander même à une oommanauté 
naissante. St-Ansbert, le fondateur de Moiseac, venait 

de mourir; les vœux de tous les religieux lui donnèrent 
■aussitôt Léothade (i) pour successeur, et malgré sa pro- 
fimde humilité et sa longue résistance, on contraignit le 
oouvel élu d'accepter Tfaonorable fardeau qui lui était 
imposé. Lliistoireiious a conservé Taote d''nne vente ou 
plutôt d''une donation faite à son monastère sous son ad; 
roinistration. Son importance la recommande assez pour 
que nous la mentionnions ici (2). iNizézius, un seigneur 
opulent du pays, vendit de concert avec Hermengarde, 
ea femme, à Léothade et à sa communauté, dix-huit 
viUages situés, quelques -uns, dans le Toulousain, 
quelques-auires dans TAgenais, et deux seulement dans 
le diocèse d^Eauzê. H aliéna Ces villages avec leurs égli- 
ses, avec les serfs et les affranchis destinés à la culture 
des terres, enfin avec toutes leurs dépendances pour le 
prix de sept cents sols dW et quatre habits évalués 
cent sols. Ce prix était évideounent trop modique; aussi 
la vente cacLait-eUe une donation; car dans la même 
cbarte , Nizédus et son épouse disposent de ta somme 
en faveur de Tabbaye. Us ne réservent que la disposi- 
tion de cinq villages pour leurs héritiers, savoir: trois 
dans le Toulousain, Pompiac dans rAi;(Miais elle der- 
nier dans TËusan. Cet acte est de la septième année du 
règne de Tliierry. DomVaiasctte, qui nous en a transmis 
la substance (3), ajoute que la plupart de ces villages 
eônl maintertant inconnus. 

(1) Manuscrit de M. d'Aignan. — ,'2) Mnliilloij, ad annum 682. 
■•—(S) Histoire du Languedoc, loin. 1, p. 30;}. 

/ * il. 
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Une munificence aussi généreuse suppose une baute 
piélé dans les religieux qui en furent Tobjet ; car il 
n^est que la ri'gularité qui attire les grandes largesses, 
comme aussi, par un malheureux retour des choses 
humaines , ce sont presque toujours les p^ran des larges- 
ses q[ui, avec le temps, détruisent la régularité. Moissac 
ne craignait pas cet ëcueil sous la discipline du saint 
Abbé placé à sa téte ; mais ce chef ne pouvait que lui 
manquer bient&t Tant de.sagesse et de vertu devaient 
briller ailleurs que dans un cloître. Le si^fe d^Âucb 
était vacant, le clergé et le peuple s'empressèrent d'y 
appeler TiCothade. Celui qui avait longtemps reculé 
devant le titre de supérieur d'une faible communauté 
de pieux cénobites, dut reculer davantage devant le 
titre de pasteur suprême dW peuple n<mibreux ; mais 
le ciel sait ùAté plier les saints à sa volonté. Léotbade 
se soumit et vint s^assemr sur la chaire des Taurin et 
des Orens (1), qu'il allait faire revivre. Sou épiscopat 
fut remarquable , ])uisqu'à travers tant de siècles il est 
parvenu avec honneur jusqu a nous. Néanmoins, nous 
n^en connaissons aucun trait particulier. Sa vie , si elle 
fut jamais écrite, fut perdue de bonne beure* Une 
prose en rimes, insérée dans le premier missel d^Aucb, 
nous apprend seulement quHl gouverna notre église 
pendant vingt-sept ans {2). L'ancien martyrologe de la 
métropole et celui de Lectoure disent encore quil 
mourut saiiu ciiienten Bourgogne (3), où lavait conduit 
Tutilité de la religion, ajoute vaguement un autre mar- 
tyrologe. . < ^ 
Le cartulaire de Clunj (4) paile d^une chapelle bâtie 

(1) GaiHa Ckriêti€ma. — (2) Chroniques d'Auch. — (3) Idem.— 
(4) Balaie. 
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à Dondelle, diocèse d'Autun, où reposait le corps du 
bienheoreiix Léotbade , ubi heatus Leoihadius in cor- 
pore requiesck. Était-ce notre ëvéque ? Les îrhres Ste- 

Marthe nosent pas raftirmer {\). Dom Bru^;ellcs plus 
hardi, n'y met, lui, aucuu cloute. Quoiqu'il eu soit, les 
ossemeats de St-Léotbadc fureut depuis traosportés 
dans notre métropole et placds dans la crypte, sont 
rautel d'une diapelle cpii lui fut dédiée. On montrait 
a^ant i 793, dans les trésorsde Téglise, une de ses mains 
avec la moitié de son bras sans corruption. Cette pré- 
cieuse relique était renfermée daus un reli([uaire d ar- 
geut, donné vers Tan 4630, par .M. Deluc, prieur 
d'Ëauze et vicaire-général de Mgi*. de Trappes. On 
célèbre la fête de StrLéothade le 23 octobre; .mais on 
errât que ce jour est moins le jour de sa mort que celui 
de sa trandation. 

St-Pateme qui succéda à St-Léotbade dans Tabbaye 
de Moissac, lui aurait aussi succédé sur le siège d'Auch 
s il fallait en croire ClrMide-Robert (2) et le Père Le- 
cointe (3), suivis en cela par Dom Bnigelles; mais il y a 
évidemment erreur dans ce sentimenL Ils ooafbndent 
le Paterne dont il s^agit, si toutefois c'est le même que 
TAbbé de Moissac, avec Pàterne II, le dernier métrop( 
litain d^E^uze, dont le nom soit venu jusqu''à nous. Il 
est certain d'ailleurs que les relupics de St-Paterne, 
longtemps conservées à Aucli, appiïrlieunent au premier 
disciple de St-Serain ; car ces reliques fureut trouvées 
avec celles de ses trois successeurs, St-Servand, St- 
Optât etSt-Pompidien, Enfin, pour s6utenir leuropi- 



(1) CwaUia Christima. ^ (2) Idem. — (3) Annales £cclesia*i ici 
Francorum. 
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nion, Lecoinie et Dom Bnigelles sont contraints de 
donner sans preuves deux noms nu même prélat, et de 
rappeler Paterne et Patrice ; tandis que Claude-Robert, 
tout aussi graluitement, ea fait deux hommes distincts. 
Nous aimons mieux penser avec Oihenard (i) que Pa- 
terne ne sWit nullement sur le siëge d^Aucb, et qu*à 
St-Lëothade succëda immédiatement Patrice. En adop- 
tant la clironolopjic de notre savant compatriote, ce 
serait sous lui qu'aïu'ait eu lieu la terrible invasion 
des Sarrasins. Toutes les cités ayant disparu , les évé- 
ques furent contraints d'abandonner leurs sièges. Les 
cathédrales de la Gascogne furent bien longtemps dans 
Foubli, ditlecartulairedeLescar, parce qu'aucun pon- 
tife n^ entra (*). Ils allèrent s^établir dans les bameauic, 
dans les monastères ou dans d'autres éj^lises qui, par 
leur pclilessc , b'ur obscurité ou leur éloignement, 
avaient échappé à la destruction. Auch partageait le 
sort commun. Patrice , s^il survécut à la désolation de 
son peuple, ou son successeur, se fixa à l'orient du 
Gers, près de Téglise St-Martîn, qui àvdit été aussitôt * 
rétablie, et autour de laquelle s'agglomérèren t q uelques 
maisons (2). La cité ne fut rebâtie que plus de deux, 
siècles plus tard. 

Le cartulaire de St-Sever (3) dit qu'après 734, on 
tira du cloître le moine Elisée pour le placer sur le 
si^e d' Aucb. Cest le donner pour successeur à Patrilse, 
quoique le catalogue de notre métropole le rejette bien 

(1) Notitia f^asconiœ. 

C) Et tfdêt Goiconia ^unmt in o^ltbtoné mvltis temporibut , 
gtiia ntilfiw 6pt«n)ptM m «<M tiitfotvft. ' 

(2) Gartidaire d'Aucb. Dom BnigcsUes. — (3) Manuscrit de M. 
d'AîgQon. 
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plus loiu. L'auteur du cartulaire nous le peiut comme 
un sévère et rigide Observateur des constitutions ecclé- 
siastiques: il ajoute que rassemblée provinciale de la. 
Novempopulanie Tenvoja dans les diocèses de Dax et 
d^Aire pour y reinédier aux grands dterdres causés 
par l'influence des gens de guerre et le débordement 
scandaleux du clergé et des peuples. Elisée , loiu de 
mollir, sentit son courage s'enllamnicr à la \ue de la 
grandeur et deTétendue des maux. Sa.fermeté imposa 
aux coupables. La morale Tepritson empiré et la disci- 
pline fut rétablie. 

Ses sucoesseuis se présentent dans Tordre suivant : 
Tonioine II , Asner bu Asnarius I*" , Erinald, et enfin 
Loup ou Lupoii que raiiciiîu martyrologe d'Aucli dé- 
signe aussi comme évèque de Sarboue ou Sardoncj 
vraisemblablement parce quWant de monter sur le 
trône pontifical, il avait été déjà coadjuteur du précé- 
dent. Le nécrologe de St-Mont le fait mourir le 25 fé- 
vrier, sans indiquer Tannée. Nous ne connaissons que 
les noms des suivants : Aster ou Astère, Asner II, Revel 
ou Ravelliam, Egolin ou Caliudou qui, d'après le car- 
tulaue de St-Sever, était originaire de Pauipeluue en 
Espagne, avait embrassé Tétat monastique dvant sa 
promotion, et vivait encore en 8 i 'l (i). Mais alors nous 
ne pourrions pas, jj^cer Mainfroi qui , du reste, ne se 
trouve que dans Tancien martyrologe d*Auch. Peut** 
être est-il le même que cet évêque Jean qui fut assas- 
siné eu (Gascogne vers Tan 8 1 2 (2). Ce (pii porterait à 
le croire, c'est que nous ue ti-ou\ous sur les sièges 

(1) Cl Robert. Duchesne. GaUia Ckriitiana. Chroniques d'Auch^ 
Cartulaire d'Auch. — (2) ColUetio ConeiL, par le P. Th., tom. 3. 
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voisins aucun prélat de ce nom. Nous n'oserions décider 
si le vice ou la férocité avait porté sur Jean une main 
sacrilège, ou si on n avait poursuivi dans loi que Fanii 
trop ardent de la domination Fnnque toajocm si dëtes-^ 
tee parmi les Gascons. Noos pencherions toutefois ver» 
ce dernier sentiment, lies évéques de la province s'as- 
semMrrenten (^oncilepour demaiulcr à Cliarlemai^ne la 
punition de ce crime. Pieux et ami de la justice comme 
il était, Tempereur fit droit à leur requête, nous en 
sommes convaincu , mais nous n avons â cet 4%ard ne» 
de précis. Ardoin, qui snocéda à rinfi)rttmî^ Jean, n^a 
laissé que son nom* dans le catalogue de nos prélats. 
Izambart, le suivant, est plus connu. A son nom se rat- 
tache le souvenir de nouveaux malheurs jkjut nos pro- 
vinces. Elles n'avaient pu se relever du passage des 
Sarrasins et des dernières invasions des Francs. Le 
règne long et paternel de Charlemagne ne suffît pas à 
guérir tant de maux; à peine dcatrisa-t-il les plaies.. 
Aussi, quaiid son fils monta sur le trône, de tant de 
monastères qui couvraient jadis la (iascogne, cinq seu- 
lement étaient delxMil: et ( iitore à la célèbre assemblée 
Aix-la-Chapelle, eu 847, qui classa les maisons reli- 
gieuses suivant leur importance( 1 ) , ces cinq monastère» 
furent rang& parmi ceux qui ne devaient â TÉtat ni 
services militaires, ni tribut, mais seulement des prières. 
Cétaient Sère, Simorre, Pessan, Faget et Sl-Savin» 
Celui-ci ociipait(2), dit-ou,les ruines du palais Emilien, 
point f()rtifi<' rpie les Romains avaient élevé au mibeu 
des Pyrénées pour s'en assurer la possession et retidre- 
libres leurs communications avec TEspagne. Une an- 
Ci) Labbe, CoUeet. Cewc.y toni. 7.— (2)lfiirca, UistolrednBéaim 
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cietine . traditiou attribae la foudalioii de St-Savin à 
Charlemagae lui-même. Le saint auquel il Le dédia 
nâijail à BeroeLoime, d'Hentilios (4), comte de Poitou. 
Sa mère eut soin de son enfimoe, et Tâeva en Espa- 
gne; mais son père qu'il alla joindre à Poitiers,*vouIut 
veiller lui-même à son éducitioii. Le jeune Savin se 
montra, dès ses plus tendres années, extrêmement cha- 
ritable (2), et quoique né au sein de Topuience, Use 
comentait dun cheval ei d'une nourriture ordinaire^ 
distriboanl aux paav ici oe qaHl dérobait à Téckt de sa 
naissance. Il avait nn frère jumeau qui, à sa secrète in- 
sinuation, embrassa la vie monastique vers laquelle il se 
sentait lui-me^me depuis longtemps vivement entraîné. 
Leur mère désolée de cette résolution , et ignorant la 
part que Sayin j ayait prise, renvoya vers le jeune 
moine pour le ramener sous le toit patamel. La vue du 
doltre et du calme qu^on y goûtait , la présence et sans 
doute encore les instances d*nn frère chéri , fixèrent 
ses irrésolutions. Il resta près de celui qu il devait ravir 
à la solitude, et disant lui aussi adieu au monde et A ses 
proclies , il se consacra au Seigneur dans le monastère 
de StrMartîn, où vivait son frère. Il y passa trois ans 
dans la pratique des vertus de son état. Aspûrapit alors 
à une vie plus parfaite, il forma le dessein de se retirer 
dans un lieu désert et ékngné de tous les siens. Dans 
cette vue, il se dirij^ea vers les Pyrénées et rencontra 
sur ses pas Tabbé Forminius qui habitait avec quel- 
ques religieux près de la cité de Bigorre. Forminius 
le conduisit dans les quartiers les plus reculés de la 

(l)llarca, Histoire du Béarn. — ^2) Marca , Histoire du Béarn. 
Muioscrii de la biblialhéque du Séminaire d'Aiicb. 
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Tâllëe de Lavedau où ils trouvèrent un lieu coonnef 
le cherchait Savin. Cétait un rocher escarpé d'oA dé- 
ocmkit une si petite source qu*elle tarissait en été/* 
Forminius lui laissa pour compa^df un de ses diacres; 
ce diadle étant bientôt tombé malade, fut remplaeé^ 
par un second nouiinc Silvain. Savin et hii bâtirent en 
ee lieu une petite cellule de sept pieds de long sur cinq 
de large. Chromatius , à qui appartenait ce terrain y- 
nr'aimait pas de pareils hètës et ne les supporta qu^avee 
pekie de la une persécatîoa incessante dont ils souffri- 
rent touti^bis mcnns que de réloigbément de la fimtaine . 
qu^ils ne pouvaient aborder que par un sentier rude 
et difïîciler Savin passa treize ans dans cette affreuse 
solitude. Sentant approcher sa iin, il désira recevoir la 
bénédiction de Forminius* Le vieil Abbé vivait encore, 
mais il prétexta quelques affaires pour ne paa se rendre 
aux àéàrs qui lui étaient exprimés. Dieu voulait sans 
doute achever d^éprouver son serviteur, en lui refusant 
la consolation qu'il sollicitait. Le pierux solitaire mou- 
rut peu après également célèbre pour ses miracles, et 
durant sa vie et après sa mort. 

Les autres quatre monastères étaient situés dans ce 
qu'on.appela depuis le comté d'Astacac ; nous ignorons- 
Fépoque précise de leur fondation* Pessan se cachait 
au fond d^une étroite et profonde vallée » presqu^aux 
portes d'Auch* Son voisinage et sa détresse le recom- 
inandaient à la charité de nos prélats (i ). Izambart avait 
acheté la terre de Cazaux d'un cerUiin Aurcolat qui 
lui-même la tenait d'une dame nommée Tempëriaire< 
A sa mort , il voidut la léguer au monastère de Pessan 

(I) GhrooiquM d'Aikh. 
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<|tli n^en était pas éloigné. Mais pat des motifs que nous 
Ignoroiis et qui tenaient sans doute à la féodalité, il ne 
lit pas lui-même cette donation. Il la laissa à Asnaire- 
Stmche, comte deGa9cogne.*Le comté crni remplir les 

intentions de révèquc crAucli, en donnant la terre aux 
prêtres Aldaire et Dolgrin (i). Nous avons la charte 
de cette donation et la précédente écrites en latin à 
demi barbare. La première est datée du mois d'octobre, 
sons le règne d^vm. roi Charles, qui ner saurait ^tre que 
Qiarlemagne. Le prêtre Aldaire survécut peu à cette 
libéralité du comte de Gascogne. Resté seul maître du 
lep^s, Dolgrin le rendit à sa véritable destination dans 
le mois de janvier de la sixième année du règne du 
même prince. Octaire ou Oteire,qui reçut Cazaux des 
mains de Dolgrin^ est le premier Abbé de Pessan dont 
le nom soit parvenu jusqu^à nous. Son administratiou 
fut longue et surtout cruellement agitée; car il fut' cOn^ 
damné à voir son monastère au moment où naissaient 
des joui'S meilleurs, détruit de nouveau par les féro- 
ces enfants du nord, et ses religieux égorgés ou dispersés 
au loin. Il survécut lui-même à cette seconde des- 
truction, comme Fattestent quelques chartes (2); mais le 
monastère resta longtemps enseveli sous ses nouvelles 
ttdnes. Nous ne lui connaissons pas d'autre Abbé pen- 
dant plus d'un si(*cle. On croit que les comtes d'Astarac 
le réparèrent alors, et que pour prix de leur zèle ou 
sous prétexte d'une protection que les malheurs di^ 
temps rendaient nécessaire, ils s'emparèrent de presque 
tous les biens qui lui appartenaient. 

(1) Extraits du Carlulairc de Pcssjin. Chroniques d' Aucli et ma- 
iKMcritde M. d'Aigoan. — (2) Chroniques d'Àuch. 



330 HISTOIRE 

Les abbayes ( 1 ) de Faget (*) et de 6ère (**) parU- 
gèreat le sort de Peasan. Détruites comme elle par 
les Maures , et comme elle restaurées après la victoire 
de CSharles-^Martel y oouûne elle encore dles fureat 
pllées et lÎTrées aux flammes par les Normands ; mais 
moins heureuses que Pessan , ni Faget, ni Sèrc ne se 
relevèrent jamais complètement. La conveutualilé ne 
reparut dans la première que durant quelques aiiA^es, 
et il est vraisemblable qu'elle ne se montra jamais 
plus dans la seconde. Le titre de supérieur de ces deux 
communautés fut plus tard donné en cdmmandite et 
devint bientôt une dignité du cbapitre métropolitain : 
il était presque toujours porté par un vicaire-général. 
Toutes ces maisons le cédaient en ancienneté à Si- 
morre {***), Celle-ci, s'il fallait en croire les chroniques 
diocésaines (2), aurait dà son origine aux clercs que 
SvCérat avait réunis autour de lui. Dans ce sentiment, 
Simorre eût devancé non-seulement tous Jes menas* 
tères de la province, mais même rexercice public et 
(général de la religiou dans nos contrées, si St-Cérat fut 

« 

(1) Chroniques d'Auch. Gallin Christiana. 

(*)¥a^ci ,altuin fagetuni ; fortH profonde plantée de litHres. On 
sait qu'alors noire pa^s était couvert de bois que défrichèrent les 
moines. 

(**) Sère, Celia fractOy Cella fragilis, Cella fraxiUs. On sait que 
les moines véentenl d'abord séparés, et qu'ils ne se lévnissaient que 
pour la prière toajours faite dans un oratoire commun. Cet usage fit 
donner au monastère le nom de Ceîla. Celle-ci fut appelée fracta, 
brisée, ou plutôt fraxa, frnmHUi ou fra^Uê, des baies debètre, fnuM, 
en latin du moyen âge. 

Simorre, clim ou ant, illustre, ora, ou Goura, hauteur. 
(2} Dom Brugcllcs. 
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le •préâéceuear ov le campagnon de St-Semin ; mais 
nous ne devons pas ooblier que dom Brandies nâqnit 
à Simorre et qn^il appartint à cette oommunaaté» <|a*il 

occupa longtemps les premières dî^piités qu'il méritait 
du reste par ses vertus et son érudition. Le docte et 
pieux Bénédictin aura peut-être , même à son insu , 
cédé un peu trop à Vamour de la patrie et à Tesprit 
de corps ; sentiment bien honorable sans doute , mais 
*aassi bien insidieux chez tous, et encore plus ches 
lliistorîen. La lés^ende de St-Gërat paiie , il est vrai , 
de moines qui ensevelirent le saint poiuife. Mais outre 
que celle léi^ende n'est rien moins qu'avérée dans toute 
son étendue , ou aura appelé moines ceux qui le devin- 
rent dans la suite. Les exemples de ces transpositions ne 
sontpas rares dans les anciennes I^endes. Un fait incon* 
testable, <^est la destruction du monastère par les Mau- 
res. Nous venons de le voir placé par le décret de 847 
à côté de Pessan, de Faget et de Scre. Le premier de 
ses Al)I)cs, dont Thistoirc nous a conservé le souvenir, 
date de Tannée suivante 818. Use ncmimait Othon (i). 
Un prêtre Sanche vint se mettre sous son obédience 
et lui donna la terre de Seignan qui lui appartenait. 
Après Othon , pour Simorre comme pour toutes les 
autres abbayes de la Gascogne , nous trouvons près 
d'un siècle de silence et d'obscurité. La hache des Nor- 
mands avait tout abattu. La religion cherchera la pre- 
mière à relever quelques ruines. 

Âjnrès avoir expulsé les descendants de Caribert , 
Lonis donna le duché de Gascogne à Totilon(2), un de 

(i) Chroniques d'Auch. —(2) Morca, ^■icolas Berlrandi , Art de 
f érîfier It» dates. 
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ses proches, et en sa faveur il Tagrandit du châteaa 
de Fezensac et de la cité de Bordeaux, qui en devint 
la capitale. Les chroniqueurs, toujours si avares de 
détails pour tout ce qui concerne notre pays, ne citent 
aucun fait de sa loncjue administration. Les débuts 
toutelois no purent manquer d'en être orageux. Mal- 
gré leur afjËaiblissement , les Gascons ne durent point 
reconnaître sans résistance Tautoritéd^un Franc. Nous 
avons observé ailleurs qu^ils se divisaient en trcMS grands* 
corps : les Gascons de la plaine, c^est-à-^re tons ceux 
qui habitaient Tancienne Novempopulanic . et plus 
spécialement ceux qui occupaient le pays coiii])ris en- 
tre les Pyrénées ei les rives de 1 Adour ; les Gascons 
montagnards et les Gascons d'Eîspagne, c éstà-dire ceux 
qpi étaient placés sur lautre versant des I^rrénées. 
Ces trois corps avaient presque toujours eu à leur îM/s 
les mêmes che& , mais du moins ils n'avaient jamais 
méconnu leur comiiuiue origine. Les premiers se sou- 
mirent cnliu , soit de ç^tc j soit de force. Les Gascons 
. montagnards, et plus encore leurs frères d'£spagae, 
se montrèrent plus difûcdes. L'ëloignement et Taspé^ 
riié des lieux âivorisaient leur indépendance. Ils s'ai- 
dèrent d'ailleurs du. voisinage des musulmans et recher- 
chèrent leur alliance, ou plutôt, à cette occasion, ils en 
resserrèrent les liens. 

Pour les soumettre, Ijouis leva une nombreuse ar- 
mée et la confia à plusieurs comtes dont deux seuls, . 
£bles et Asnar, nous sont connus (1). Les Francs tra- 
versèrent les Pyrénées sans obstacle; mais à leur retour • 
dans cetté même vallée de Roncevaux, si propre aux ^ 
embuscades , les Gascons tombèrent sur eux et renou* 

(l)£ginhart^ Aslrunouie Limousin. 
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Telèfent la journée de Charlemagne. Tous périrent 
sous leurs coups ou furent fiiits prisonniers. Parmi <se8 
derniers se trouyèrent E^les et Âsnar. Le premier fut 

envoyé à Cordoiie. Tios Gascons en lîrent hommage à 
leur allié, le sultan Ahd-el-Rliaman. Asnar, au con- 
traire,fut épargné à cause, nous disent Eginhart et Tas* 
tronome Limousin , de sa parenté avec les chefs Ga»» * 
oons.Il était en efifet de race Mérovingienne. Plusieurs 
écrivains de nos |oiirs ont prét^du (.4) que les Gascons 
ne s^étaient pas contentés de briser ses fers^, mais que 
bientôt après ils Pavaient placé à leur tète, et eu .ivaient 
faituu cx)nite de Jacca. Mais est-il le moins du monde 
vraisemblable qu'avec les sentiments connus de ces peu- 
ples, ils aient élu pour leur chef un des généraux de 
leurs oonstans ennmis, celui-*li même qui était venu 
dans le dessein de les soumettre à un joug qu^ikavaient 
toujours abhorré, et cela , tandis que leur brandie 
ducale , objet de tant d'amour et de sacrifices, comp- 
tait encore des rejetons nombreux? Pour admettre un 
iait aussi extraordinaire, ne iaudraitril pas des preuves 
très précises? et ici il n'y a que le nom d^ Asnar porté 
k quelques années de là par un comte de Jaœa. 

Nous ne voyons pas que les Francs aient songé à 
venger cet échec. Ils ne voulurent plus sans doute se 
commettre avec une nation dont la soumission précaire 
se faisait si chèrement acheter ; oupeut-iHre aussi que 
les troubles qui croissaient tous les jours sous un goU'* 
vemement faible et incertain, ne permirent pas de 
. ■ • * 

(1) Oibenart, et avec lui presque tous les historiens du dernier ' 
siècle, ..." 
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tenter une fleconde ex^pédiiiou. La première avait passé 
sur la Gascogne comme un de ces orages «{ni inqâfe&t 
plus d^effînoi qu^ik n'apportent de désastres. Le temps 
en anmit bientôt effacé les traces sans la guerre impie 

que les enfants de Tempereur Louis firent ;i leur père^ 
et celle qu'après sa mort ils se firent enlr'eux pour se 
disputer sou héritage ; et comme s'il n était pas assez de 
la guerre civile, à ce fléau s'ajoutèrent presqu'aussitât 
les ravages des terribles JNormands. Afl&més de pillage 
plus encore qu'altérés de sang, ils venaient rendre avec 
usure à l'empire les dévastations que les soldats de 
Pépin et de Charlemagne avaient jadis portées dans le 
nord. Une éclipse de soleil j>lus effrayante, nous disent 
les chroniqueurs (4), que toutes celles qui avaient jus* 
qu'ici épouvanté la terre , n'avait que trop annoncé 
leur approcbe. Us parurent devant Bordeaux vers le 
mois de septembre 814 ou 843. Après quc Ljues jours 
de siège , ils s'ennuyèrent au pied de ses remparts , se 
répandirent dans la plaine, y firent un large butin et 
regagnèrent leurs barques plates et légères. Déjà ils 
entraient dans la mer, lorsqu'un vent violent les refoula 
dans la Garonne. Ce vent perdit la Gascogne» L'histo* 
rîén de l'ébbaye de Gondom et surtout le cartukire de 
Bigorre,nous ont trammis tout œ qu'dle eut à souffirir. 

Surprise la première, la cité de Bazas, nous disent- 
ils, ne fut bientôt qu'un monreau de ruines. De Bazas, 
les Barbares se portèrent sur Condoni , dont la hche 
abbaye sollicitait leur cupidité et éveillait leur fana* 
tisme. Sectateurs du féroce Odin, de l'affreux Teutatès, 
du sanguinaire Ekminsnl, ils avaient voué une baine 

(l}Carlulairc de Bij^orre. 
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implacable comme leurs divinités à une religion qui 
ne leur était comiue que par les rigueurs qu'«vait dé- 
ployées Qiarlemagne, lorsqu^à travers les neiges et les 
glaces il était allé jusquVu fend de leurs forêts brûler 

leurs simulac res, souiller leurs sanctuaires, renverser on 
détruire tous les objets chers à leur foi ou à leur na- 
tionalité. La vue de la croix qui prot(»geait le moutier 
rallume leur fureur.- En peu cVinstants les murs sont 
emportés ou sWvrent à leurs haches. Les religieux 
toaquâ, poursuivis à travers les vastes salles sont poussés 
vers le sanctuaire et égorgés sur les autels; et quand 
les bras sont falif^ués de victimes, les liainmes consom- 
ment ces scènes d'horreur. Sos essnvo ensuite une faible 
résistance 9 mais vaincue sans peine et pillée , elle voit 
ses ên&nts tomber sous le fer ennemi ou traînés en 
esclavage. Effrayée du sort des cités voisines, Lectonre 
crut mieux servir ses intérêts en ouvrant ses portes aux 
Barbares; mais cette soumission volontaire, loin de flé- 
chir leur courroux, ne servit qu'à Tactiver. Libre de 
tout obstacle , leur épée se baigna mieux dans le sang 
d*uae population sans défense et leurs bras détruisirent 
plus £uàlement ce qu^avait dédaigné leur rapacité. A 
cette époque, observe le cartulaire dans son lattu in- 
correct , les remparts de Lectonre nMteient point aussi 
forts et les habitans aussi courageux quMls le sont sons 
rexcrllenl prince qui la gouverne (*). On sait que la 
bravoure militaire est de vieille date cliez les Lectou- 
rois. 

(*) Non enim ea tempestate talis miirorum fortia atque incola- 
rum audacia erat sirtU nunc cum bvmtm habeant dommum (K 
prtncipm. 
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De leur citë les Normands se replient un peu et 
8e dirigent ym les Pyrénées, semant sur leurs pas le 
pillage, la destruction et la mort. Dax se présenuit 
alors. Ce n^était plus sans doute comme Tinsimient 

certains auteurs, la brillante cité des Romains, <ière 
de ses thermes, de son cirque, de ses palais, de ses 
basiliques. Le temps et les incursions successives des 
Gascons, des Francs et des musulmans avaient depuis 
longtemps abattu en grande partie ces monuments de 
Fart, enâintés par la civilisation romaine. Mais les 
derniers dncs de Gascoi^ne dont elle bornait les états 
vers le nord, en avaient réparé les murs et en avaient 
fait un des boulevards de leur principauté. Adalric 
osa même j braver quelque temps le rjessenttment de 
Tempereur Louis et de ses leudes. Ënconragés par ce 
souvenir, soutenus par Totilon et se confiant en leur 
nombre et en leur bravoure, les habitants de Dax sor- 
tirent au devant de Tcnnemi que précédait tant de 
terreur, et lui présentèrent fièrement le combat. Le 
succès ne ré[x)ndit pas à Taudace. Battus, défaits, mis 
en plèees, le plus grand nombre restèrent sur le cbamp 
de bataille, bien peu se sauvèrent par la fuite. Les 
vainqueurs se précipitent aussitôt dans la Ville, veuve 
de ses défenseurs ; et poussés par eette rage de destruc- 
tion qui anime tous les peuples ('trangers à la civilisation, 
ils ne se contentent pas de renverser les édifices ei les 
bains publics, ils cherchent à détruire jusqu^aux sonr*- 
•ces des eaux minérales. Une partie des remparts fut 
seule conservéen. Cette victoire livrait le pays aux Bar* 

(*) Ce sont les plus bulles for(ificiitkMis romaines que nous ayon^ 
vQcs'to* tonte la Gascogne. l'Qpus quairaivm de» maîtres- «ki 
. jRioode r*y inonire dans toute sa solidité. 
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baresj ih se répandent œinme uu torreut dévastateur 
jusquVux pieds des Pyrénées, et reaverseat eo couraot 
Labour (Bayonne)» Oleron et Lescar. 

Cependant, du fond des cayemes où ils s'étaient ré- 
fugiés et du sommet de leurs montagnes, les Gascons 
apercevaient tous les jours ces dt^sastres. Ils ne purent 
tenir à ce spectacle décliirant, et ne consultaut que leur 
douleur, ils prirent les armes et allèrent chercher leurs 
férooes ennemis. Totilon, échappé au dernier combat, 
guidait leurs pas^ il songeait à venger sa défaite, mais 
le ciel était irrité. Cette fois encore k victoire fut infi- 
dèle aux chrétiens; un p^rand nombre périrent sur le 
champ de bataille. Un nombre plus grand fut massacré 
dans la déroute, presque tout le reste fut lait prisou- 
nier. Que pouvait omintenant la déplorable Gascogne? 
Tarbes s'élevait encore ; nuds abandonnée par son évé- 
^e que le cartulaire appelle toutefois un prélat émi- 
nent, ce qui supposerait que toute défense avait été 
jugée impossible, mais abandonnée par son évèque, 
elle fut emportée d'assaut; et cette fois les iN ormands, 
dédaignant le pillage , livrèrent aux flammes ce qui 
échappait à leur fer. La destruction était complète ; 
villes, bourgs, châteaux fbrtifiés, monastères, tout avait 
disparu. On ne rencontrait sous ses pas que ruines , 
cendres fumantes , débris informes. On eût dit une 
terre de désolation bouleversée d'iiicr par un d(^ ces 
cataclysmes heureusement si rares dans 1 histoire de 
la nature , el le pieux auteur du cartulaire ne sait, lui, 
mieux comparer notre pays qu^à la triste Jérusalem, à 
la ipalbeureuse Judée, durant la guerre d'extermina- 
tion de Fimpie Antiodius. 

r. 22. 
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Charges cruii iuinieiisc et Iraiiianl après eu\ 

une inûuité de caplUs^ les Barbares songèreut eaiia à 
revenir sur leurs pas et à regagner leurs vaisseaux. 
Déjà ils éudent près de la mer, lorsque Toulon , 
outré de dépit ou plutôt furieux de les yoir s^échap- 
per , fait un dernier np]>el à ces populations si horri- 
blement pressurées, rôii iiil les (iébris de son armée et 
y joint toutes les milices de son i^oin t riiement. N ous, 
le voyez, lui fait dire à ses troupes assemblées le chro- 
niqueur qui nous a senri de guide, vous le voyez, nos 
parents, nos amis , tout ce que la province comptait 
de plus illustre est tombé sous leurs coups. Nos filles 
et nos épouses , ils les conduisent en captivité dans 
des contrées lointaines. SuLirons-nous lâchement tant 
de maux? et qu'est la vie à côté de ces iudiguités? 
Pour moi, si je ne puis venger le sang de mes proches, 
je saurai du moins trouver une mort glorieuse. Ce 
discours et la valeur éprouvée de Totilon relève le 
courage abattu ; tous s^animent à combattre et jurent 
d'imiter leur chef. Pleins d'ardeur , ils volent à Ten- 
nemi. Le eomJjat lut long et aeliarjié; mais enOn , 
grâce à la miséricorde divine et à l'intercession, de 
St'Idsier et des autres saints dont les sanctuaires 
avaient été pn^anés , les Barbares furent obligés de 
plier. Les Gascons les poursuivirent sans relâche durant 
trois jours. D'une si grande multitude, il n*y eut qu^un 
petit n()m})re qui atteignirent les rives de la Garonne 
et qui écliapj)èrent à la mort en se jetant dans le fleuve 
et eu regagnant à la nage leurs vaisseaux. Une charte 
trouvée assez récemment à Mont-de-Marsan ajoute 
d'autres traits à ceux que nous ont transmis les anciens 
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cartulaires ; maïs celte charte nous parait assez peu au- 
thentique. Nous la traduisoiis dans une note (^). 

Les Normands repoussés, Toliloii travailla à reparer 
les maux qu'ils avaient faits à la Gascogne. 11 fut aidé 
dans ce soiu par Tauria II (2) , successeur d izauibart. 
Auch appelait naturellement, leur sollicitude, quoi- 
qu'elle paraisse wàr été épargnée cette fois, ou du 
moins avoir mcnns souffert que ses sœurs. Des deii^ 
citës dont se composait cette ville, la plus élevée avait 
lotalemenl disparu avec la chapelle dédiée h la Vierge. 
L'autel seul, béni jadis par St-Serniu, avait été conservé 
ainsi que les saintes reliques apportées d'Eauze par 
St-Taurin, le martyr du bois de Berdale. De la seconde 
il ne restait que quelques maisons rares et éparses avec 
Téglise de St-M artin , ou plutôt sur le sol nu et rase 
s'étaient élevées depuis le passage des ennemis (juelqucs 
masures avec une nouvelle église de St-Martiii, que 
desservait un clergé assez nombreux aggloméré autour 
de son évéque. Taurin II fit rebâtir les murs de la cha- 
pelle de la Vierge (3), y replaça Tautel primitif et y 
fixa le siège pontificaL II consacra le nouvd édifice à 
la Nativité de Tauguste mère de Dieu , et en confia le 
service à une partie de ses clercs qui , dirait-on , em- 
brassèrent dès-lors la vie canoniale prescrite par le 
Concile de Mayence. Us étaient gouvernés par un abbé 
comme le prouvent certaines chartes. L'abbé avait sous 
lui un prévôt dont la dignité s^est perpétuée jusqu'à 
nos jours. Les autres places distînctives du chapitre 
forent criées plus tard. S'il faut eu croire un ancien 

(1) Note 5 , Voir à la fin du volume. Voir aussi le cartulairc de 
Limoges. — (2) Cartulairo d'Auch , GaUia Chrittiana. — (3) Dom 
Brugelles.^ 
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documeat/la dédicace se fit avec une pompe qu^à 
trayersles malbeuis publics le culle avait cessé depuis 
longtemps de déployer. On y compta (1 ) un grand nom- 
bre de prélats, parmi lesquels on désigne Sigin, de 
Toulouse, Concordius, d'Agen, Donat, de Bax.'is, Lu- 
bronius, de Dax, Spaléus, de Lescar, Geraud, d Oleroii, 
Sédatius, de Labour (Bayonne), Séralpius, d'Orre 
(Tarbes), Maxime, de Comminges, et Beat, d'Aire. 
. Après cette consécration , le siège d'Aucb se trouva 
déplacé pour la troisième fois. Taurin I** Tavait fixé 
à Téglise de St-Jean (Vancien St-Orens); Perpétue, 
sous Clovis. Tavait transféré à Téglise de Sl-Martin; 
Taurin II trouvant sans doute que le site se prétait 
mieux à une défense que tout rendait si nécessaire dans 
ces temps calamiteux , abandonna la plaine et le trans- 
porta sur la bauteur.- Mais, content de Tavoir confié à 
des clercs, il continua dliabiter dans la demenre épis- 
copalede St-Martin, où on croit qu'il établit des moines, 
et où habitèrent après lui ses succPss<Mirs pendant près 
de deux siècles (2). Ils ue paraissaienl^à T^lise de Ste- 
Marie que très rarement, peut-être même seulement au 
Jeudi-Saint pour j consacrer les saintes builes* D^uis 
un temps immémorial et vraisemblablement depuis ré- 
tablissement de la religion, Févéque avait perçu tout 
le revenu d Aucb. Sur les Ibnds conumius il nourrissait - 
et eutreteoait son clergé; plusieurs G)iiciles lavaient 
réglé ainsi. A partir de Taurin If , les revenus se pir- 
tagèrentj 1 evéque garda tout ce qu'il avait à Torient du 
Gers, le reste fut attribué à Téglise de Ste-Marîe et à 

(1j Chroniques d'Auch , Pièces jaslificalivcs. — (2) Chroniques 
d'Aucii. 
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ses dmiunnes. Nous devons toutes ces partîcnkritës à un 
vieux manuscrit de Tancien chapitre de St-Orens (4). 

Quelques autres citës avaient ressenti refiel du zèle 
de Taurin et de Totilon; mais pour relever tant de 
ruines il eût fallu des jours nombreux, et Totilon ne 
survécut pas longtemps à sa victoire; nous ignorops 
Fépoqne précise de sa mort Nous savons seulement 
qu'elle était arrivée l'an 845 , car la charte d'Akon qui 
fut octroyée cette année , relate que le duché de Gas- 
cogne était possédé par Seguin ou Siersvin (2) dit Mos- 
telanicus. Que signifie ce surnom ? pourquoi fut*il 
donné ? Les anciens auteurs ne le disent pas; ils se 
contentent de nous apprendre qu'au duché de Gasco- 
gne Seguin réimissait le comté de Saintes. Cette der- 
nière dignité lui coûta la liberté et la vie. Les Normands 
s'étaient jetés sur les côtes de la 3«i'ntongc en 846 , et 
après avoir pillé la campague, ils avaient attaqué la 
capitale de la province. Au bruit de leur approche , 
Seguin était accouru à la téte de ses milices, et malgré 
sa promptitude, quand il parut, Saintes était prise et 
saccagée (3). N^ayant pu la sauver elle-même, le duc 
de Gascogne voulut du moins sauver ses dépouilles ; il 
se mit à la poursuite des vainqueurs et les atteignit 
entre Bordeaux et la ville qu'ils venaient de ruiner. Ce 
combat, comme presque tous les combats précédents, fut 
tout à Tavanlage des infidèles. Ils firent une horrible 
boucherie des chrétiens , dont quelques-uns cependant 
échaj^ièrent par la fiiite. Tous les autres demeurèrent 
iwîsonniers, et de ce nombre fut Seguin. Les Barbares 

(1) Cité par P. Brupc.llcs cl M. d'Aifinan. — (2) Art de vériOer 
les datée.— > (8) Loup de Ferrière». Chronique d'Adhémar. 
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épargnèrent d^abord sa vie pour lui arracher une forte 
rançon ; et comme cette rançon se Élisait attendre, ik le 

massacrèrent après quelques jours de captivité. 

Seguin fut remplacé par le duc Cuillaume que Ton 
a souvent confondu sans raison avec le fils du trop cé- 
lèbre Bernard, marquis de Gothie. Les JVormands res- 
se^ablaient aux bétes féroces qui , repoussées , rôdent 
sans cesse autour de la proie jusqu'à ce qu^elles TaieBl 
saisie. Bordeaux avait échappé à leur rapacité sons 
Tolilon : il leur fallait ses richesses. Ils se préscnlorent 
subitement à ses portes, en 8i8, et Vassaillircnt de 
toutes parts (1). Guillaume u avait eu que le temps de 
se jeter dans la place; mais brave et actif, il repoussa 
avec avantage leurs assauts multipliés, et vraisembla- 
blement il eût fait échouer leur tentative sans la trahison 
des juifs qui livrèrent de nuit leur quartier aux enne- , 
mis. Nous aimons à rappeler qu'ils furent payés comme 
le sont d'ordinaire les traîtres. Les Barbares, maîtres de 
la ville, égorgèrent tout ce qui tomba sous leurs mains, 
pillèrent tous les quartiers sans distinction, et laissèrent 
aux flammes le soin d^achever Toeuvre de la destruction* 
Guillaume périt ainsi avec ceux qu'il était venu défen- 
dre. 

Pendant que les Normands dc-molissaient l'empire 
de Cbarlemagne, ses faibles ei lâches descendants s'en 
disputaient les débris, au lieu de réunir leurs efforts 
contre Vennemi commun. Sanche Sancion profita de 
leurs dissensions pour s^emparer de la Gascogne. Il était 
frère d'Asnar , comte de Jacca ; et apr(?s sa mort qu on 
nous dit avoir été déplorable (2), il s était saisi de son 

(1) Chronique de roiiienelle. Ancienoe chronique des Normands. 
^(2; Annales de St-Bcrlin. 
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comté et y avait ajouté Pampdane et quekpies cités 
voisines. Biais' cet Asnar était-il le même que celui que 
nous ayons vu épnri^nu» par les Gascons, à cause de sa 

j)arenté avec leur maison princière ? Était-il aussi le 
fils (le Loup Sanche qu'on donne assez (1) communé- 
meut pour frère à Adalric ? Et ce Loup Sauche surtout 
ctait-il réellement le fils de Loup ou Lope II, ancien 
duc de Gascogne? nous sommes loin de rien affirmer à 
cet égard. Les raisons que font valoir les partisans de 
cette opinion nous paraissent très-peu concluantes. Peu 
de points liisloii(pies attendent des éclaircissernenLs , 
comme la descendance Mérovingienne de Sanche Mi- 
tarra, que nous allons voir renouer la cliaine des ducs 
héréditaires de Gascogne. Cette descendance, il est 
vrai, est maintenant admise par tons les historiens; 
mais où et comment la rattacher à la famille évincée ? 
Là est la difficulté; nous la discuterons bientôt. 

Pepiu II, roi d" Aquitaine, ratifia sans doute l'en- 
vahissement du duclié de (iascogue; car, Tan 848, 
Tannée même où eut lieu cet envaliissement, il ordonna 
a Sanche Sandon de venir le joindre en toute haie, à 
la Eéte de toutes ses milices {2}. Charles-le-Ghauve , le 
concurrent, Tennemi implacable de Pépin ne pouvait 
pas \oir d'un (eil tran(juillc une vaste province passer 
entre les mains du partisan de son rival. 11 arma cojitre 
le duc de Gascogue et porta la guerre dans ses posses- 
sions. Mais le temps n'hélait plus où tout pliait sous la 
puissance royale. Sanche sut rendre-inutiles les efforts 
de son .ennemi et resta maître du duché. Il fut moins 
heureux contre les musulmans. Muza, un de leur& 

(1 j Doiii Vaisscltc, Marca. — (2) Aiiiiaio tic Sl-Horlin. 
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généraux^ avait fait ^elq[ues incursions sur son ancien 
comté. Le duc de GasoogiM part aussitôt ayec les pre- 
mières tioupes qu'il peut nssemUer pour punir cette 
audace et protéger ses peuples. Mais train par la fortune, 
il est complètement battu et tombe au p^uyoir des in- 
fidèles. Sa captivité fut courte; car, eu 851 , Pépin re- 
poussé de ses su j ets, etabandonné deses généraux , s étant 
retiré vers les Pyrénées , Sanche Sancion (i) s'empara 
de sa personne par trahison et le lirra à son eompétitenr. 
Quelques auteurs prétendent même que Piepin comp- 
tant sur des sentiments hautement avoués, étdt venu 
chercher un asile auprès de son vassal; mais que celui-ci, 
I au mépris de tous les droits , Tavait livré à Charles-lc- 

Chauve, et avait acheté ainsi son entière réconciliation, 
CSet acte dâoyal est le dernier trait de sa vie qat se 
poursuivit jnSqu'en 864. 

Â sa mort, le dncàé de Gascogne, du consentement 
sans doute de Charles-le-Chaiive, passa à son neveu, 
Arnaud, fîls d'Emon on Aimoii , comte de Périgord , 
et de Saucliia , sa sœur. Le nouveau duc eut presque 
toujours les armes à la main contre les étemels Nor- 
mands, qui , repoussés sur un point, se montraient 
aussitôt sur nn autre. La fortune lui fut d^abord infi- 
• dèle (2). Dans la première rencontre il fut totalement 
défait, niais il répara bientôt cet échec et remporta 
plusieurs victoires. Ces succès affaiblissaient ses forces; 
Télite de ses guerriers restait successivement sur le 
champ de bataille; d'où il àdvenait qu'à chaque nou- 
veau combat il avait moins de résistance k opposer, et 

(1) Annales de Metz et de St-Derlin. — (2) Duchesne, carlulaire 
de SoHgnan. Morca. Manuscrit de M. d'Aignan. 



Digitized by Google 



DË LA GASCOGNE. . 345 

qu'adiftqtie noiifeUe incaraioa il poumt ooumr moios 
4e pays. VainqueiiTS et vaincus, les ennemia étendaient 
ainsi toujours leuis ravages. Dans une de leun courses, 

ils avaient brûlé le monastère de Solaignac (aujourd'hui 
Souillac dans le Limousin), que le duc Arnaud affec- 
tionnait siugidièrement , soit à cause de St-£loi , son 
fondateur, soit à cause de la vie régulière des religieux 
qui Thabitaient. Les sentiments qu^il avait vonés à cette 
maison étaient si prononcés, qu^il avait résolu d^y aller 
prendre lliabit monastique ; ce quHl eAt exécnté s41 
n'eût point été surpris par la mort. Avant son décès, il 
pressa plusieurs fois les moines daller clierclier en 
Gascogne de nouvelles reliques de saints martyrs, leur 
assurant que leur course ne serait point perdue. L^abbé 
et sa commimauté cédèrent enfinà ^ instances, et en- 
voyèrent Âldaîre ( 1 ) , un de leurs frèrés , à la suite âe 
Godefroi, neveu d'Arnaud, qui parUiit alors pour ces 
contrées. Alchure séjourna quelque temps auprès du 
duc, et prit soin de dérober le but de sou voyage aux 
Gascons dont il redoutait lliumeur altière et plus en- 
core Topposition. Il parcourut ensuite plusieurs sanc- 
tuaires révérés sans pouvoir exécuter son dessin; et déjà 
il son<^eait à regagner son monastère, lorsque les gens 
de sa suite traversant le Fezensac, parvinrent au lieu 
où s'élevait naguère, en Thonneur de Ste-Fauste , une 
église somptueuse que les mêmes mains qui avaient 
brûlé Solaignac venaient de livrer aux flammes. Ce 
lieu, après avoir été le théâtre du combat et du triom- 
phe de la jeune martyre, lui avait été donné pour 
tombeau , et elle y avait longtemps reçu le tribut de 

(1) Annales de Sl-Bcrlio. Chronique de ât-jya&ime. 



3i() msioittii 

la véaératioii publique. Instruit de cette découverte , 
Aldaire accourut dans la nuit ; et aiu premier rayon du 
jour, avant que les habitants pussent se douter de ce 
qui se tramait , il tombe à genoux , prie quelques ins- 

taiitsrt bris{î,cniinpl(naiilltMi(uu de la sainte, la pierre 
tumulaire; il .relire aussitôt les ossements sacrés delà 
couche où. ils reposaient, les enveloppe dans des étoffes 
précieuses, et i^vi de sou pieux larcin, il les transporte 
à Solaignac. 

Le duc Arnaud vécut, partagé entre àes pratiques 

de dévotion qui rinclinaient vers le cloître et les 
lîourses des Barbares ({ui le retenaient dans le monde, 
et rendaient sou courage et son expérience nécessaires 
à son peuple. Rien ne saurait préciser Tépoque de sa 
mort; on sait qu'elle arriva avant 872 (1). Oihénard 
pense que c^est peutrétre ce duc qid donna son nom 
aux sols Amaudins, soUdi AmaMenses ^ dont parlent 
quelques anciens luominienls de notre pays. 

An milieu de ces déchirements, les désordres étaient 
grands dans la Frauce entière. Rien ne pousse à la 
licence omuneles malheurs publics et surtout la ^erre. 
Par une de ces anomalies si fréquentes dans rhistoire 
de Thupaanité, on dirait qu*on éprouve le plus le flattai 
besoin de goûter tous les plaisirs, alors que tous les 
plaisirs s'enfuient, et d assouvir à tout prix de tiin(?sles 
passious quand la mort peut à cha([uc instant nous 
atteindre et nous précipiter aux pieds du Dieu ven- 
geur. Les lois d'ailleurs et les règles se taisent à côté 
de la faim et du sang. Une lettre du pape Jean VIII (2) 

(1} Aeta$amU Benodieti, iv«cbcii<«.~(2) L ibbc, CoUect Con, 
tom. 8. 



Digitized by Google 



DE LA GASCOGAE. "Ml 

aux évéques de Gascogne^, nous peint Tëtendue des 
blefisnres faites à la religion. Le pontifé se plaint d'a- 
bord d''ayoir appris par des récits, bâas, trop fidèles, 
les prévancations que se permettent dans ces contrées 

d iiidii^ncs chrrtiens , et c^émit de ce que la voix des 
pasteurs y est méconnue et tous les efforts de leur zèle 
impuissants, lisait qu'on y contracte des mariages au 
mépris de toutes les lois du sang et de tous les degrés 
de parenté; que d'autres abandonnent leur femme 
pour en épouser ime seconde ; que quelques-uns plus 
audacieux en prennent deux à la fois , ou à Tépouse 
légitime ajouteutune concuJ)ine. Il u'est pas besoin d'a- 
jouter que Jean VIII condamne ces unious, et eujoiut 
auxcoupables de se séparer. 11 défend ensuite d'enlever 
et de retenir les biens de Téglise. Enfin , il ordonne 
que les prêtres et les clercs soient sot|s la dépendance 
de leur évéque, et frappe d!excommunicatîon le laïque 
qui les soustraira à leur supérieur naturel. Cette lettre, 
du \[) juin 879, est adressée à Ayrard, arclievèque 
d'Auch, successeur de Taurin II, à luvolat, de Com- 
minges, à Wainard, de Couserans, et à Sarstone, de 
Bigorre. Ici finit le long silence des cartulaires sur les 
évéques de la province. Nous connaissons même un 
des prédécesseurs de Wainard. Francolin, de Couse- 
rans, assista au Concile de iNarbonne, assemblé, selon 
l'opinion la plus probable, en 19\ , et où l'on con- 
damna les erreurs de Félix d'Urgel. La lettre du pape 
donne aux prélats d'Aucb le titre d'arelievéque , titre 
nouveau, connu en France depuis le Concile de Mâoon, 
en 581 , mais qui uWait guère été en usage que sous 
Charlemagne. Il remplaça celui de métropolitain 
quand l'organisation romaine, dtni celui-ci était né. 



348 HISTOIRE 

eut entâèremenldiqMum. QuelqiiflMiiis pensent même 
que ce dernier n^entmlnait aucane pr^^nce, tandis 

que rarchevcMjue fut toujours au-dessus des éveques. 
Nos prélats avaient déjà, sans doute comme les plus 
voisins , réuni sous leur houlette le diocèse de la mé- 
tropole d'Eîauze; re'qni donnait à leor juridiction une 
étendue que n'avait pas celle de leurs comprovindauz. 
Auch, d^aillenn, se recc»nmandait par ses andens «m- 
venirs; enfin , sa position était assez eentrale. Ainsi , 
bien des causes militaient eu sa faveur et lui assuraient 
la suprématie. 
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• * * 

CHAPITRE II. 

Preiim wnle» de Biforre. — Premiers Tifoilfs de Béarn. — Santhe Milirri. — 
&i deseendute des rois de N&varro. — Bois de NsYirre depuit Garsias Xinénèt 
jusqu'à Mitarra. — Carsias Sanchc dit le Courbé , dut de Gaseope. — Cundoio. 
— Corales de Wimit et d'AMaraf. — Comtes d'Armagiae. — Fondation de 
St-Orens. — S^-Sever. — Wmki de Béarn. — Gombaid. — Gaillaume, duc de 
Gaitofue. 

La même épcxjiuî presf[ue (jui vit nos pfélats con- 
quérir le rang d'archevêque , vit nos anciens maîtres 
rappelés dans riicritage de leurs aïeux. L^aulcintë 
rojale allait s^affaiblûsant tous les jours; i peine si les 
indignes petits-6]a de Thënrïqne Ghailemagne pou- 
vaient protéger sur leur propre front la couronne déjà 
si amoindrie que leur avait léguée leur père. Quel 
appui devaient attendre de tels princes des populations 
jdacées loin d'eux aux extrémités de Tempire ? D'un 
autre côté, le sentiment de la nationalité ne s'était . 
îamais éteint parmi les Gascons. Ils supportaient im- 
patiemment des che6 issus de cette nation Fninque 
dont la domination avait élé précédée et suivie de tant 
de malheurs; et les seigneurs Francs eux-mêmes n'ani- 
bilionuaient guère une autorité qui les mettait aux 
prises avec les terribles Normands, et ne leur donnait 
pour soldats que des esprits indociles et prévenus (1). 
Néanmoins, les dangers se renouvelaient tous les 
jours ; il fallait un chef pour les conjurer. 

(t J Csrlulairc d'Aucli et du Lcscar. 
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Les Gascons prirent conseil des circonstances. Ils 
avaient auprès d'eux les descendants de la branche 
puînée de leur ancienne famille ducale. Donat-Loup 
étCentnloup , les deux fils innocents dW père coupa- 
ble, n'avaient pas ctc enveloppés dans la condamna- 
tion de lenr père. Louis usant de modération, donna 
au premier le comté de Bigorre et au second la vicomte 
de Béaru ( 'l ). Les enfants de Garsias-Ximéa^ pouvaient 
élever des prétentions sur ces contrées; ils en firent 
Fabandon en faveur de leurs cousins, qui réunirent 
ainsi tous les titres qui assurent la propriété. Le comte 
de l^i£;orre et le vicomte de 13éarn n'imitèrent pas la 
conduite turbulente de leurs aïeux. Avertis par leur 
faiblesse, ils écoutèrent les conseils de la prudence, et 
possédèrent en paix ces portions exiguës de Théritage 
d^Eudes et de GuîberL Donat*-Loup épousa (2) Faqui- 
lène, fille de Mancion qui parait appartenir à la souche 
des vicomtes de Lavédan. 11 en eut deux fils, Dato- 
Donal (3)et Lonp-Donat, ou plutôt Dato et Loup, car 
ces dotdiles noms répétés à la façon de^ Grecs, indi- 
quent à la iois le fils et le père. L'ainé ratifia quelque 
donation faite par sa mère au prieuré de St-Orens, en 
Lavédan. Il mourut sans postérité et laissa le Bigorre 
à Loup (4) , son frère. Loup était remplacé par Dato- 
Lupi (5) ou Dato II, son lils, quand le duc Arnaud 
descendit dans la tombe. Un j^rand nombre dliisto- 
riens donnent encore pour fils à Donat-Loup, Inigo- ^ 

(1) Cliarte d'Alaon. Art de Vérifier les dates. Harca, liv. 4, ch. S. 

— (2) Tilrcs de Lavédan. Manuscrit qui, je crois, a dd appartenir è 

M. Larclicr. M. de Maiiléon. — f3) Titres de Lavédan. Manuscrit 
de M. Larcher. Marca. — (4) Manuscrit. Essai tiistoriquc sur le Bi- 
gorre. — (5) Manuscrit. 
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Garsias dit Arista, roi de Navarre; mais outre qu'il 
n*y a aucun raj^ort entre le nom du prétendu fik et 
celui qu''ou suppose son père (et certes, cet argument a 
du poids à cause de Tusa)^ des noms patronimiques), , 

nous verrolàs bientôt c£u liiijjo devait le jour à Gansias- 
Ximénès. 

Ceutuloup ou CeutiUfe I , vicomte de Béam, ter- 
mina sa carrière vers l'an 844. 11 laissa sous la tutelle 
d^Auria , sa femme, un enfant (4) en bas âge. Celui-ci 
n^eut lui-même quW fils dont le nom n^est point par- 
venu jusf|u'à nous avec une entière certitude. Les Gas- 
cons ne choisireul ni lui, ni son cousin pour le placer à 
leur tète. Ils allèrent demander à rKs|>.ij^ue Sanclie 
Mitarra que tous les historiens, d'une voix unanime, 
font descendre du grand £udes; mais comment et à 
quel titre? Ici les avis sont excessivement partagés. 
Marca et après lui Larcher, Faget de Baure et un 
grand nombre d'autres le donnent pour le petit-fils de 
Loup-Centule. Parmi eux, les uns veulent (pie Loup 
ait entraîné dans son exil, Garsias, un de ses iils, vrai- 
semblablement Tainé , qui devint peu après comte de 
Castille, et donna le jour à Mitarra. Les autres pré- 
tendent que Loup se réfugia seul auprès d^Alpbonse- 
le-Chaste; que celui-ci Tétablit comte de Castille, et 
lui lit cjïouser après la mort de sa première femme une 
princesse de son siuxa,. Gar^ias, selon eux, lut le fruit 
de cette seconde union. Marca et tous ceux qui Tout 
pris pour guide, s'étayent d'une généalogie insérée 
dans le cartulaire d' Aucb qu'ont copiée les cartulaires 

(1) Marca. Art de vcrilicr les dûtes. Fagcl de Bture. M. de I^lau- 

léOD. 
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de Lcscar et d Alençon. Eu voici les paroles : a ancien- 
nemeat, lors(pie la Gascogne ^tait privée de consiils 
et qae les Fianct relusaieiii le isonsulat par la erainte 
de la peifidie des Gascons qui avaient coatnme d^^;ap- 
ç^er les consuls venus de France , Lt plupart des nobles 
dv (i;isco£:^ne se rendirent en Espagne auprès du coti- 
sul de Castille , pour lui demander un de ses lils pour 
seigneur. Le consul, quoiqu'il fut instruit de leur per- 
fidie, et (pL'ainsi il craignit pour lui et pour ses en- 
fiints, cmisentit cependant à ce qiCua d^eux les suivit 
s^il le voulait. Enfin , Sanôhe Mitarra vint avec oes 
nobles en Gascogne, et il y fut fait consul (^). » 

On voit qu'il n'est ici nullement question deLoup- 
Centule. Aucun historien ancien ne dit qu il se réfugia 
en Gistille et moins encore qu^il fut comte; tous les 
seigneurs revêtus de cette dignité dans ce pays sont 
exactementoonnus, et LoupCSentule vlM dés^é nulle 
part (2). On peut donc affirmer qu^il n'y posséda point 
d'autorité. Dans son exil, il se retira vraisemblaLlemeuL 
en Navarre, et s'il avait eu des enfants sur la terre 
étrangère, on les rccoHuaitrait à leurs noms patroni- 
miques. Le cartulaire d'ailleuis renferme plus d'une 
erreur évidente. D^abord les Gascons n^égorgèrent ja- 
mais leurs chefs. Plusieurs de ceux-ci, il est vrai, péri- 
rent de mort violente, mais ils tombèrent toujours 
noblement en coinii.ittaiit 1rs ennemis de leur famille 
ou les ennemis de l'Ët^it. Un seul, W aifre, sucoooiba 
victime d'un assassinat largement soudoyé; mais la 
nation, loin d'avoir trempé dans ce crime, protesta 
hautement et entoura d'un nouvel amour les fils de ce 
malheureux duc 

( 1 ) Note 6. Voir à la fin du volume. — (2) M. do UanléoB. 
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. Quant au titre de consul de CastiUe donné au père 
de Mitarra, no«is devons remarquer avaift tout que 
le mot consul a diverses acceptions. Suivant les temps 

et les auteurs il exprime la qualité de seigneur, de 
comte, (le duc et même celle de roi. iNous devons ob- 
server ensuite que la dënominatioa de Custille » qui 
ne convient qu'à une province de TEIspagne , a servi 
quelquefois à désigner la péninsule entière. Ainsi s'ex- 
plique peut-être le langage de Tauleur du cartulaire y 
qui écrivait dans le xin* »ède , époc[ue oii le courage 
renommé des Oistillans et le î^rand nom Hlanclie , 
mère de saint Louis, jKjuvaient donner lieu à ces ex- 
pressions trop vagues. 6i cette explication ne sati&iait 
point , accusons Fignorance d*un écrivain placé à trois 
sièdes de distance des événements qu'il raconte. Tou* 
|ouis est-il que le savant Oihénard {\)y sans le secours 
de Tinstrument d'Alaon et d'autres chartes dont ce 
monument a donné la clef, avait discuté vc. ([u'il y avait 
de vrai et de faux dans les cartulaires d Aucli et de 
Lescari II avait vu (jue Sanche Mitarra était issu non 
d'un comte de Castille, mais du sang des rois de Na* 
-varre. Il le prouve par Fanalogie des noms patronimi* 
ques et par Tusage du même sceau ou monogramme 
employé par les rois d<; iN avarre et les ducs de Gasco- 
gne, (ruidés par lui et surtout par Taulcur des ]\Iéro- 
vingiens , notre noble concitojeu, nous allons essayer, 
de donner à Mitarra sa vraie descoidance et son rang 
véritable (2J. 

GarsimirouGarsias-Ximénés n^avait point succombé 
dans la dernière action où nous Tavons vu combattre , 



(1 ) ISlotiiia ^^anonioBt page 420 ci suiv. — (2) M. de ManléoD. 

r. 23. 
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oomme le Tealent Marca et dom Vaisselle, lie premier 

ignorait et Ir second a trop ]>ressc la chnftte d Alaoïi , 
«jiii dans SCS expressions vaj^nes et inconi pîctes, conslale 
qu'il péril, avant 8i5, victime d'une rébellion nou- 
velle*, mais qui n'assigne ni date ni circonstance; tan- 
dis qne des témoignages et des documents authenti- 
ques prouvent son existence depuis ce combat jusque 
vers 842 ( 1 ). Retiré avec ses enfants dam les gorges des 
Pyrénées, comme liéritier d(; la reine (iiselle, (llle du 
duc Amand et femme de Caril^ert, il poursuivait de 
sa haine tout ce qui était attaché aux princes de la 
seconde race; et pour mieux leur nuire, il s'était ligué 
ou du moins il avait noué des intelligences avec, les 
Maures de G>rdoue et de Saragosse , ce qui ne Tem- 
pêchait pas de descendre quelquefois de ces monta- 
gnes el de protéger contre les iididèles l(;s chrétiens de 
la Navarre et de TAragon. C'est lui qui dirigea Tem- 
buscade si fatale à la dernière expédition tentée par 
Louis, et qui se termina par la captivité d'Ëbles et 
d'Âsnar. Cet échec, subi par les armes Franques, 
força les populations placées sur le versant méridional 
des P^n'nées à clierclicr aîllcuis .i])j)ni et protection. 

I/Espagne était pr('S([U(' tout (;nticre envahie par 
les inusidmaus. Alphonse-h^-Çhaste , le seul roi que 
comptât alors la péninsule, était assez occupé à leur 
disputer les Asturies. Garsias restait seul. Sa valeur 
éprouvée dans les combats, sa longue expérience , le 
voisinage de ses possessions, les liens du sang qui 
riMiivsaicnt à Donat-IiOup, de Bigorre, à CenluU>Loup, 
de liéarn , et ù Sandrcgisilc , comte des Marches de 

(1) HéroviDgieiu, par' M. de ManléoQ, p. 287. 
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Gascogne, dont il pourrait être soutenu , tout le re- 
commandait au choix public. Un rassemblement con- 
sidérable sVtait formé autour dW hermitagc près de 
la grotte de Mont-Oruel. Navarrains , Aragoiiais, ^ens 
de (iiiipuscoa et Sobrarve , presque tous échappés à 
Tépée des Maures , s y étaient réunis pour y vénérer 
les reliques de trois saints enterrés dans ce lieu où 
fut construit depuis le monastère de St*Jean de la 
Penna (4). D^une voix unanime , ils élurent Garsias 
pour leur cbef, et lui donnèrent le titre de roi. 

La charte d'Alaon prouve; d uik; manière incontes- 
table sa descendance de Caribert. Sa royauté s'établit, 
ainsi que Ta prouvé Trap^gia (*) par les anciennoi gé- 
néalogies de Méja , de Léon et de Montserrat, et pat 
la difonique d^Albelda. Trois de ces diplômes existant 
au monastère de St-Jean de la Penna, cités et ra])por^ 
tés dans Brix Martinès , corroborent ces généalogies et 
démontrent qu il fut roi de Pampelune et de Navarre, 
et le bienfaiteur de ce monastère où il fut inliumé. 
D^apfès ces monuments, il eut un frère Inigo-Ximénès, 
qui ne parait pas avoir laissé de postérité.. 

On ignore Tépoque précise à& sa mort; mais en 
calculant les années correspondantes des gouverneurs 
Arabes, des comtes d'Aragon et de quelques évéques 
connus, il paraît avoir terminé sa rarri ri e, dans raïuK'e 
842. Le texte précis de la charte d'Alaon ne permet 
pas de renvoyer son élection,comme Font fait plusieurs, 

(l)U. de Hndéon. Gfribiy, Blanca^ Roderie de Tolède, eitéf 
dans Uarea , liv. 2, ch. 8. Pour tous ces détails, voir les Mérovin- 
giens, page 287. 

(*) Nouveau dictionnaire historique d'Ëspagnc. 
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jusqa^en 857, puisqu'^alors il n^ëtait déjà plus. U avait 
laissé de deux femmes , quatre fils, Inigo-Garsia , For- 

tunio-Garsia, Sanche-Gawîa et Ximénès-Garsia, et une 
fille, Dona XiiinMia-(iarsia, (jiii épousa Alphonse-le^- 
Cbaste. Dom B.imire , fils de ce dernier, déclare dans 
une charte que Sauche-Oaisia, alors roi de Pampdune 
ou de Navarre, est son oocle; et dans une autre charte 
citée par Sandoval, Zamptre et Dom Rodrigo, il est 
dit que Dona Xiména-Garsia était dVne famille royale 
cit's Français, ninis établie eu iNavai re. Enfin, en 845, 
la cliarte d Alaoïi constate que les fils deGarsias-Ximé- 
uès étaient inaugurés eu Espagne, et qu'ils avaient 
cédé à leurs cousins de Gascogne leurs droits sur le Bi* - 
gorre et le Béam, et que cette cession avait été confirmée 
par Louis^le-Débonnaire et Charles-le-Ghauve. On a 
disputé sur le sens qu'il faut attacher à cette inausfu- 
lalion. Pour tous, elle signifie un rang particulier, cl 
pour le plus grand nombre le rang suprême. 

Inigo, siirnonnné Arista, succéda à son père (^). Ro- 
deric de Tolède, le fait venir du conté de Bigorve, et 
ajoute aussitôt qu^il habitait le sommet des Pyrénées; 
il dit ensuite ipie, accoutumé 'aux combats , il descendit 
dans la plaine, y signala sa valeur et ohliiit ainsi la 
romouiie. Ce langage obscur d abord et prescjue con- 
tradictoire, peut se concilier sans peine avec notre opi- 
nion. Originaire de la Gascogne, et par là du Bigorre 
possédé alors par un de ses proches , Inigo avait habité 
les montagnes ôù Garsias Tavait laissé, et d*où il venait 
quelquefois avant de monter sur le troue, combattre 
en i\a\arresous le drajxîau paternel. Les auteurs Espa- 

(1^ M. Uc Mauléon, les Mérovingieat. 
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gncds les plus «stimés, Surita , Garibay, BUnca , avan- 
cent euxHDiémes qne leurs annales Tarient snr les 

événements elles personnages de cette époque, et (jue 
leur obseurité prête aux interprétations. Du reste , le 
nom de Garsias qui accompagne celui d'Inigo, ne laisse 
aucun doute sur sa filiation. C'est à sa eour que les 
Gascons Tinrent demander un duc S'ils avaient voulu 
placer à leur téte -un descendant de Loup-Gentule , 
comme le diaentlfarca, TÂrt de vérifier les dates et la 
plupart de nos kistorieiis, pourquoi seraient-ils allés en 
chercher eu Castille un imaginaire! ou du nioius pro- 
blématique, tandis qu'ils eu avaient de œnnus et de 
réels dans les maisons de Bigqnre et de Béam? Mais, 
suivant nous, en appelant un membre de cette Êimille, 
ils aundent préféré la bronche cadette à Talnée, et 
blessé ainsi sinon le droit , du moins les usages reçus. 
Par là s'explique lacilQiueut le \oyage des députés 
Gascons. 

Le roi Inigo n^aocepta point leur offre. Un trône 
nouydlement assis et un royaume k conquérir prestpie 
tout entier sur les ennemis, de la foi rédamaient tous 
ses soins et ne lui permettaient pas de lointaines excur- 
sions. Le prince Fortiinio, son juiînc, ne prêta pas 
davantage à leurs \anix. Sa haute piéU' réloigoait des 
honneurs elle portait vers le cloitre. Sauche, le troi- 
sième fils de Garsias-Ximénès (f ), suivit les députés et 
alla reprendre possession dW héritage dont sa famille 
était dépouillée depuis plus de cinquante ans. Il por- 
tait le surnom de Mitarra, qui sui\'antles uns signifiait 
Montagnard^ et selon les autres Terrible. Sa naissance 

■ 

(1) Carlulairc d'Auch cl de Lescar. 
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justifie le premier titre; sôn courage et ses exploits 
contre les Maures -lui ayaient valu le second* Cet évé* 
nemeat est placé par tous les historiens vers Van 87 2^ 

cependant rien u en indique la date certaine. Nous ne 
voyons pas que les princes Carlovini^iciis s'en soient 
préoccupés. Charles-le-Chauve poursuivait la couronne 
impériale , objet de sa longue amhition, quoique la 
mort dût la lui ravir sitôt. Louis-te-Bègue, son fils, 
déjà en possession du rojaume d^Aquitaine , ignorait 
peut-être ce qui se passait vers les Pyrénées. Le duc 
Boson, qui le gouvernait alors, devait facilement fer- 
mer les yeux sur uu cuvahissenienl , puisqu'il allait 
lui-même envalûr la Provence et la démembrer de la 
monarchie Franqne. D'ailleurs, les divisions qui ré-» 
gnaient entre les membres de la famille impériale, et 
les guerres des Normands ne permettaient guère ni 
au père ni au fils de punir un soulèvement éloie^né, et 
vraisemblablement, s'ils l'avaient entrepris, Mitarra, 
aidé de la ]\avarre,i>e lut défendu avec succès. 

Inigo Garsia siurvécut huit ans (^) au départ de 
son frère, et mourut en 880 , après- 38 ans de r^^e. 
Il laissait quatre fils , dont Falné, Garsias-Iniguès, lui 
succéda. Celui-ci eut à soutenir une guerre vive et 
malheureuse contre Icscliefs Maures, Maliel et Malio- 
met-ll)eji-Lu|X). Il perdit contr'eux la bataille d'Ay- 
bard ou de Liédéna, et périt dans Taction sans avoir 
eu d^enfiants^ Ses trois frères disparurent et furent 
vraisemblablement tués avec lui. Il fut remplacé sur 
le tr6ne par Fortunio-Carsias, son oncle, second fils 
de Garsias-Ximénès, comme il le dit lui-même dan^x 

{ij M. de Mauléon, les Uérovingiens. 
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mic charte c^u il donna en faveur du monaslère de 
Leyre. Mais bientôt dégoûte du monde, le nouveau 
«mverain laissa la couronne à Sanclie-Garsias , dit Mi- 
taira, son troisième frère, et alla cacher la majesté 
royale soiis le froc de moine, le 49mArs 901 (1). 

Nous ne suivrons pas Mitarra en E^paj^ne , où il 
mourut après quelques années d(; règne, dans un Age 
très -avancé. Les écrivains INavarrois, qui nont pas 
• connu et n'ont pu connaître le titre qn^'il possédait en 
deçà des Pyrénées, parlent des conquêtes qu^il fit sur 
les Gascons et de Thommage que ceux-ci lui prêtèrent. 
En le Yoyant descendre dans la tombe , qu^il nous soit 
permis de remarquer que sa vie forme le ])(>iiit le plus 
obscur et le plus difficile de noire histoire. Plusieurs 
systèmes ont ëté^émis à . son égard. Après de longues 
recherches, nous avons adopté le sentiment de M. de 
Mauléon ou plutôt d'Oihénard , que nous avons tâché 
de .corroborer, quoique nous soyons loin dWoir ré- 
pondu à toute» les difficultés. Pour les résoudre , il 
faudrait des documents plus sûrs et plus explicites que 
ceux que nous possédons. L'Espagne nous les donnera 
peut-être un jour, car c'est de là surtout qu'ils nous 
peuvent venir, Dn reste , avec Mitarra ne finissent pas 
les hésitations de lliisioire;. on n*est pas moins partagé 
sur ses enfants que sur son père. La plupart des his- 
toriens, sur la foi du cartulaire d'Aucli, ne lui donnent 
qu'un fils qu'ils appellent Sanche-Mitarra comme son 
père, au mépris de toutes les règles établies alors pour 
les noms, et de celui-ci ils font naître Garsias , dit le 
Courbé. Mais ici encore il y a erreur; Garsias-le^urbé 

(t) 91. do Mauldon , les Mérovingiens. 
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se dit lai-méme , ainsi que nous le verrons , fils die 

rcH (1) , et oeiiii qu'on a- pris pour son père était sou 

frèiealnë. 

Mitarra eut deux êh,UtAné, Garsias-Sanehe I**, eut 

pour sa part la Navarre qu'il j^ouverna , d'alx^rd sous 
la tutelle de son oncle, Ximonès-Garsie, le dernier fils 
de Garsia&'Ximénès, alors afTaissé sous le poids des ans 
et qui ne tarda pas à descendre dans la tombe. A sa 
mort, Tota, mère du jeuue prince, prit les ibénes du 
gouTemementei administra jusqu^à sa majorité. Gar^ . 
sias-SaTiclje fut la souche des rois d'Aragon, de Castille, 
de Navarre el Sobrarve. Par lui les descendants de 
Clovis, expulses du trône de France, allèrent s'asseoir 
Sur la plupart des trônes de la péninsule, au moment 
presque où les Carlovingiens qui Ie& avaient diassés, 
>s*éteignaient sans retour. Cest là un de ces jeux de la 
fortune ou plutôt une de ces dispositions de la provi- 
dence, dont le spectacle est de temps en temps donné 
à la terre. Garsias-Sanclie (2) dit le Courbé, le second, 
eut le duché de Gascogne. Son père k lui abandonna 
peut-être en montant sur le trône de Navarre ; il le 
possédait du moins en 904 , car il acheta alors de Vak- 
frid, abbé de Sorèze (3), la f^range ou prieuré de Sa- 
ramon pour le prix de mille sols. Les terres dont se 
composait le prieuré avaient presque toutes appartenu 
à un seigneur nommé Arccate ou Arccoate , qui gou* 
vernait ce -pajs au commencement durègpie de Loui&- 
le-Débonnaire. Plus tard, Arécate en donna une partie 

(1) Charte de Berdoucs. Voir plus bas M. de MauléOQ. — (2) Art 
de V(!'ri(ier Us dates. Marci. Grands officiers de la couronne.— 
{[i) Gallia CkrUtiam, Dom Vaisselle, tome 2, pag. 41. Doia Bni^' 
gcllcs. 
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aa monastère de Sorèze et rendit à son mattre le reste 

avec les serviteurs qui rexploitaieiit, j)orte Taete de 
vente, curn seivîs et ancillis. En 817, dans ce Concile 
d'Aix que nous avons dëja rappelé, Louis entraîné par 
sa piété ou sollicité par Vivian au Ussian, abbé de So- 
.rè»e , agrandie ce quHl avait acquis d'Arécate , et en 
gratifia cette abbaye. La donation, suivant Tacte qui 
nous a été conserve ainsi que le précédent, comprenait 
les biens avec les églises, les serfs des deux sexes et les 
maisons. L'abbé y établit aussitôt un prieuré qui prit 
le nom de Cella Médulphi ou Odulphi , vraisembla- 
blement de son premier prieur. Mabillon (1 ) fait dé- 
river ce nom de Médulphe, son ancien possesseur, 
dont le docte bénédictin ^it un fils de Garsie et un 
comte d'Astarac. Mais rien ne prouve une pareille 
assertion; tout, au œntraire, tend à la combattre. 

Le monastère était à peine achevé, lorsque les Nor- 
mands se répandirent dans la Gascogne. Après leur 
passage les terres restèrent longtemps sans culture et 
sans maître. Quand eurent lui des jours meilleurs , 
l!abbé de Sorèze envoya de nouveaux rebgieux à Sara- 
mon (2). Cotaient des niaitrcs qui se présentaient pour 
faire respecter des droits et peut-être combattre des 
usurpations. Aussi, les habitants s'ameutèrent, et dans 
leur fureur ils massacrèrent quelques-uns de ces reli- 
gieux et forcèrent les autres à s'^éloigner en toute bâté. 
Ces violences effrayèrent la communauté de Sorèze. 
Elle aima mieux vendre le prieuré à Garsias que d'en- 
tamer une lutte. Mais elle eut soin de stipuler que 

[ t ; Ad otin. 901, 26. — (2) Dom BrugeUes , preuves, pag. 41, 
GaUia CKHêiianaj tom. 1. 
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cette vente notait que viagère, et qu'à la mort dv 
comte, Saïamon retouraerait à ses anciens maîtres. 
L^acte était habile; on charçeait un seigneur puissant 
decoinbattrc, et on se réservait les fruiUs de la vi( t(»ire. 
Malheureusement pour les moines , ces fruits se iirent 
attendre. Les enfants de Garsie retinrent pour eux ce 
qu'avait payé leur père. 

Leur mère, Amunaou Honnorette, caries chartes 
des monastères lui donnent ce double nom, se distin^a 
par sa haute piété. Le couvent de Condoni lui dut son 
rétablissement (1). Lorsque le cloître et 1 église avaient 
été dévorés par les flammes, Tume où étaient renfer- 
mées peut-être les espèces sacrées ou du moins quelques 
saintes reliques, Tume seule avait échappé à Tincendie 
avec les murs environnants. Les courses incessantes des 
Barbares, Teffroi (pi'ils répandaient au loin et la mi- 
sère profonde qui pesa sur nos malheureuses contrées, 
ne permirent de relever ni Tabhaye, ni son église. Le 
sanctuaire demeura longtemps désert, et les ronces et 
les épines s'élevèrent là où se pressaient jadis de nom- 
breux fidèles. Cependant le souvenir revint aux cœurs. 
On s'aebeiniiia vers les ruines, on couvrit de cbannu; 
ce qui restait de murs à demi détruits. La piété indi- 
gente ne pouvait &ire davantage, et des miracles nom- 
breux attestèrent que le ciel se contentait de ces Cùhles 
efforts. 

Ces miracles arrivèrent aux oreilles d' Honnorette. 
Elle vint à Condom et éproma par elle-niéiiu; combien 
le Dieu des clirélieus aimait à y répandre ses faveurs. 
Pour faire éclater sa reconnaissance, elle rebâtit à 

(I) Gartulaire de Condom. Manuscrit de M. Tabbé Lagutèrr. 
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grands frais la basilique, Tentoiira de maisons ei d^un 
li6pital. Ces travaux terminé, elle réunit Kms les éyé- 

ques et les personnages les plus éininonts delà province, 
et dédia solenueiiemeiit la nouvelle église au prince 
des ap6tfes. Le même jour' elle attacha à son service 
une commnnamé dfe dercsqu'elle dota généreusement. 
Heureuse la fondatrice, si sa piété se fut arrêtée la; 
mais non , dit Fannaliste qui nous a conservé ce récit ; 
le penchant trop naturel aux femmes Tentraîna trop 
loin. Elle voulut savoir ce que contenait l'urne si mira- 
culeusement conservée et depuis Tohj et de la vénération 
publique. Dans ces temps de simplicité, tout -était pro- 
dige. L'épouse de Garsie crut voir une plunition du 
ddl U où nous ne verrions qu'un accident sans portée. 
Consternée, hors d'elle-même, elle tombe sans connais- 
sance entre les bras de ses suivantes. Elle se trouvait 
dans un état de grossesse déjà avancée; les douleurs de 
•repfantement la saisirent et renlevèrenten trob jours. 
Il fallut arracher de ses £bincs le fruit qu'elle portait. 
CTétait un enfant mâle que son père nomma Arnaud, 
et (jue ses contemporains suriiuinmèrent JVormat ou 
non néj à cause de ropératiou qui lui avait conservé la 
vie. 

Garsie ne parait pas avoir survécu très longtemps au 
tragique événement qui lui ravit son épouse. A sa 

mort, il partagea ses vastes états à ses trois €ls ( 1 ) : San- 

che, Taîné, eut la grande Gascogne (2), qni comprenait 
les vicomtes de Lomagnc, de Gavarret, de Tursan et 
de Bruillois, ou plutôt tout le pays d^uis Bordeaux 

(1) Grands officiers de ia couruunc. An de vérifier les ûaUn». 
Sfarea. Oihéaanl. — (2) Les mêmes. 
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jiuqu^aux portes de Bayonne, et depuiiis Aire jusqu'au 
delà de Lectonre. Bordeaux était la capitale de cette 

vaste contrée. Guillaume, le second, eut le Fezensar { \ ), 
réuni alors à rArmaj^nac (*). Arnaud, le dernier, eut 
TAstarac (2), qui reuiermait le Pardiac et le Maguoac : 
nous ayons Tacte d'investiture de ce dernier. Il con- 
firme ce que nous avons dit sur la rojauté de Mitarra. 
a Moi Ganias-Sanclie, consul, fils dn roi Sanche , je 
donne à toi, Arnaud, mon fils, à tes héritiers et à les 
successeurs, le pays d'Astarac avec tout \v, comté et tous 
les droits quejecrois y avoir. Fait heureusement au châ- 
teau de Fezensao, au nom de Dieu. Ainsi soit-il (3). » 

Sanchè II , les chroniques Tappdlent Sancbe-Gar- 
sias, et on sait pourquoi, Sanclie II, duc de la grande 
Gascogne, eut à sou tour trois enfants (i), S.inche et 
Guillaume que les carlulaires d'Auch et de Lescar 
traitent d'enfants naturels, et Gombaud, qu'ils passent 
sous silence. Mais la tache dont ils flétrissent la nais- 
sance des deux aînés ne les empêcha pas de porter suc- 
cessivement la couronne ducale; ce qui nous ferait con- 
jccliircr ([u'ils n'étaient pas les fils de l'aduhore ou du 
libcrtinai(e,mais les fruits d'une de ces unions contrac- 
, tëes contre les lois de Féglise, dont se plaignait naguère 
le souverain pontife Jean VIII. Quoiqu'il en soit, 

Tainé, SancheiSancie ou plutôt Sanche III (5) succéda 

« 

(1) Grands Of&cien de la couronne. Artde vérifier les dates. Marca. 

Olhénard. 

(*) Nous donnerons à la fin du second volume le nom des paroisses 
dont se composait chacun des comtés de la province. 

(2) Grands Officiers de la couronne. Art de vérifier les dates. 
Alarcii. Oiliénard. — (3) Dom Brugclles. — (i) Mnroi. Ls P. An- 
selme. L'art de vérilier les dates. — (8) Les mêmes. 
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à son père dans 1« duché. Noos ignorons la part jes 
deux derniers dans Thénuge paternel ; mais celle de 

Guillaume s'augmenta bientôt, Sanclie étant mort sans 
postérité (i). On dirait (jue, soit avant, soit après cette 
mort, la Gascogne resui à peu près tout entière dans 
les mêmes mains. Cet élément de grandeur et de pros- 
périté manqua an Feaensac et à TAstarac. Nous allons 
ks vmr souvent raorcdés. 

Le Fezensac avait déjà eu ses comtes sous les rois de 
la seconde race. Ce nom ue désignait alors que des 
gouvernements amovibles; mais uousue saurions assi- 
gner quelle était alors Fétendue de ce gouvernement.- 
Quand il échut à GuiUaume, fils de GarBie,.il compre- 
nait la plus grande partie de ce. qui forme aujourd^hni 
le département du Gers. Du moins, outre l'Arma- 
gnac, on dirait qu'il renfermait TEusan; car, en 927, 
Guillaume (2) donna à Téglise métropolitaine de Ste- 
Marie et aux prêtres qui la desservaient, Téglise de 
St-Jean-d'£spax et les htens 'qui y étaient attachés, 
pris, dit Guillaume dans la charte, sur les alleux qui 
lui appartenaient en propre aux environs d'Eanze; et 
aux souscriptions nous trouvons Oriolus d'Eauze,et N. 
de Mauciet. L'(%lise de Ste-Maric et Centule, sou 
abbé, reçurent vers la même époque (3), d'un prêtre 
nommé Raymond, 1 église de St-Frajou dans le Com- 
minges. L'ard^evéque d'Auch n'est point nommé dans 
ces actes où se trouvent mentionnés les trois fils de 
Garsic, parce que sans doute Odile ou Odilon, succes- 
seur d' Ayrard, était déjà descendu dans la tombe, et que 

4 

(1) Marca. Le P. Anselme. L'art de vérifier les dates. — (2) Don» 
BragdIeR. Ifanuscrit de M. Tabbé d'Aignan. — (3) Les mêmes. 
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Bernard I'^ (4) qui le remplaça n'avait pas encore été 
institué. La donation de T^lise d'Espaac est la première 
que nous sacliions avoir été faite à notre métropole. Ces 

lib( raliti's se renouvelleront lré([ueininent. Le moyen 
âge presque tout entier ne ^it que par la religion. Nous 
ne saurons de la plupart des seigneurs que leurs larges- 
ses aux doitres et aux églises. Ces hommes de fer n'ont 
laissé de trace que dans le sanctuaire. L'acte pieux de 
Guillaume rappelle un de ces abus de la force, si fré- 
quents au milieu des pertur])a lions publiques et contre 
lequel les Conciles s'élevèrent longtemps sans succès. 
Né d'une tempête, ime tempête plus violente encore 
devait l'extirper parmi nous, mais alors elle fermait 
nos temples et jetait le sacerdoce sur la terre d'exil. 

Charles , le terrible Martel , voulut récompenser le 
service niilitiure de ses leudes et encliaîner leui*s bras à 
sa fortune. Comme son trésor était épuise , l;ans s in- 
quiéter des droits de la justice ou même des lois de la 
bienséance il leur distribua non seulement les denièrs 
et les biens ecclésiastiques, mais encore les abbayes, les 
cvêchés et les églises. Ces aliénations, les leudes les 
transmirent à leurs héritiers, et ceux-ci en disposèrent 
à leur gré , les vendant et quelquefois les partageant^ - 
ou abandonnant seulement qudque maigre revenu à 
qudiqae derc affamé, à la charge d'y faire le service 
divin. Là^ne devait pas s'arrêter le mal. Le partage des 
églises amena la multiplicité des clercs. Chaque co-par- 
tas^eant voulut placier sou homme. De là concurrence 
et bientôt rivalité, et tout cela se passait dans le lieu 
saint Le second Concile de Châlons (2) , sur la fin du 

(I) GaUiaChristiana. Doro Bruxelles. Manuscrit de U. â*AigliaB. 
^ (2) Le P. Labbe» ColUetio ConciLt tom. 7. 
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irègne de Cbarlemagne , Fan 843 , porta le décret sui- 
vant dcmt nous citons le texte. « Il nous est parvenu 

que les églises se divisent, et qu'au moyen de ce partage 
il s ('lève une si grande rivalité que du même autel il se 
fait quelquefois quatre parts et que chaque part à son 
prêtre distinct, ce qui ne saurait être sans discorde. » 
Le Concile prohibe cet abus et charge Févéque d'inter- 
dire Tautel jusqu^àce que les héritiers aient choisi dW 
commun accord un prêtre qui exerce librement son 
ministère. Ailleurs il défend aux laïques de confier 
une église à un prêtre sans le consentement de Tevéque, 
ou de dépouiller \m titulaire si ce n^est pour une faute 
grave canoniquement prouvée devant le supérieur 
ecclésiastique. Ces sages ordonnances avaient atténué 
le mal. Les Normands vinrent rendre la position de 
Téglise plus triste que jamais. Tout ayant disparu . un 
grand nombre de seigneurs , en relevant les édifices 
saints, s^en adjugèrent la propriété avec tous les droits 
qui en dépendaient. La religion ne pouvait accepter 
ces faits. De là cette réaction sourde et incessante, qui 
quelquefois amènm des luttes ouvertes, jusqu'à ce 
que tout se soit réduit au droit de patronage. Ce droit 
et Tinféodation de certains revenus ecclésiastiques 
avaient eu une autre source. Au milieu des guerres qui 
désolaient TËurope, Téglise qui ne combattait pas, ou 
du moins qui combattait peu, avait besoin de pro- 
tection. Elle se plaçait sous le bouclier des seigneurs 
voisijis, et ynmv \)n\ de Tappiii (pi'clle recevait, elle 
abandonnait quelques revenus ou accordait qucl(jues 
droits, sauf à racheter ou à se faire rendre dans des 
temps plus calmes ce qu'elle avait aliéné dans des 
jours désastreux. 



I 



368 HiSTOUlE 

A p«irt la douatiou (l'£spax , aous ne connaissons 
lien de la vie de Guillaume; il portait pour armes, sui- 
vant Dom Brugélles, dWgent au lion de gueules. Ce 
furent depuis les armes du comté de Fezensac; mais 

nous croyons que Tusaj^je s'en établit plus tard. A sa 
mort, arrivée en 820. il partagea ses états à ses deux 
iils, Otbon et Bernard (-l )- L'ainé eut 1 orient qui retint 
le nom de Fezensac; il s'étendait de Vie à Mauvezin , 
et de Montesquiou à Valence. Vie, qui était le cbâteau 
des anciens comtes , quoique maintenant sur la fron- 
tière, continua d être la pl.ice de j^ucrre, la résidence 
principale de celte branche. x\ucli cùl été plus central, 
mais Aucb. était la ville des archevêques. D'ailleurs , 
elle resta peut-être indivise entre les deux frères : cer- 
tains documents semHetaient du moins nous Tindiquer. 
Le Fezensac se composait décent terres ou fiefs (^). 

A Bernard, le puîné, fut adjugé Toccident sous le 
nom d'Armagnac (2). Il comprenait à peu près les can- 
tons actuels de Ri scie, d'Aigiian, de Nogaro et de 
Gizaubon. Reste le pays d'Ëusan dont Mandet et 
Castelnau-d^Ëusan forment les limites. Nous ignorons 
dans quel lot il fut placé primitivement , quoiqu^on 
le range comnumément dans rArniagnac. A voir la 
conduite d'Otliou , nous pencherions vers Topiiiion 
contraire. Lorsque les deux branches se furent con- « 
fondues, on dbtingua le bas et noir Armagnac du haut 
et blanc Armagnac Cette distinction était peu fondée; 

(Ij L an de vérifier les datus. Doin Urugelles. Le P. Anselme, 
tom. 2. Harctt. 

(*) Voir leur nom A la fin du aecond Tolome. 

(2) L*artde vériGer les dates. Dom Bragdies. Le P. ÀBMlm. tom. 
2. Marca. 
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ce dernier pays n'était autre que le Fezensac ; on les 
eûl mieax disting^oés par les rivières et pat leurs af- 
fluents* Nous chercherions vainment dans rArma- 

gnac primitif une ^dlle de quelque importance ; aussi 
on a hésite à en recoiinnîLn; la preniii're c.ipitale. Pour 
UQU5,àmoin£ i^uua sentiment bien naturel ne nous 
a)>use,non5 pensons que ce fut Aignan. Plusieurs char- 
tes nous parlent du diâteau comtal que . la maison 
d^Annagnac y p issëdait. La noire et massive tour qui 
s'ëlève isolëe à côt*? des murs presque abattus , appar- 
tient évidemment au ou xi" siècle. Enfin Nogaro 
n'existait point encore; Ëauze appartenait à TEusan , 
auquel elle avait donné son nom. Cazaubon et Risde 
n^eurent jamais de prétodtions à ce titre; et d'ailleurs 
placées aux extrémités, elles nVuraient point été choi- 
sies. Ainsi tout rend notre sentiment plausible. Les 
comtes d'Armagnac prirent sitôt la place de la l^ran- 
che aînée que leur domination spéciale et distincte a 
laissé peu de traces. Leur puissance d'ailleurs s'accrut 
toujours vers Test ou le nord-est, et alors, Vie, Lec- 
touie , Barran , Montréal devinrent d^ dtés plus cen- 
trales ou se prêtèrent mieux à leurs vues. Mais s^ils le 
cédaient à leurs ainés par le nombre et l impurtance 
des villes, ils les égalaient presque par l'étendue des 
terres dont ils furent apanagés et le nombre des fiefs 
qui relevaient de leur autorité (*). 

Guillaume eut encore u& fils nommé Fréddon (4), 
car une ancienne charte le place à côté d'^Othon et de 
Bernard et lui donne comme à eux le titre d(^ comte. 
Les savants auteurs de V^n de vérifier les dates , eu 

(*) La liste en sera douuà; ù la fio du 2«- volume. 
(1) Le P. Âmelme. L'art de vérifier les dates. Marca. 

/. 21. 
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font le premier souverain du comté de Gaure , petit 

pays r(ini})osr cU's pamissfs du St-Puy, de Lassauvotat, 
de Fleuraiice, de Pauillac, de pDuypctit. de Réjau- 
mont et de St-Lary , et dont Fleurance , bâti sous Phi- 
lippe-le-Bel, à la fin du xiii* siècle, fut le chef-lieu. 
Touchë de Feuguité de cette port à c6të de ceUe des 
antres frères, le Père Monga illard Tondrait y rattacher 
le Pardiac dont nous parlerons bientôt, niais la descen- 
danee de Frédelon nous est inconnue. Sa filiation elle- 
même repose sur un document assez obscur. Aussi, 
nous n^examinerons point les raisons dont le docte 
jésuite ëtaje son sentiment 

Uatné des fils de Guillaume, Othon , surnommé 
Fal la , Vinse/isc ( i ) , ou le Louche selon Oihenart (2) qu'a 
suivi 1(- Père Anselme (.^), déshonora ses premières an- 
nées par ses excès nombreux. Mais sentant, dit-il lui- 
même, combien était lourd le fardeau de ses crimes, il 
donna à Ste-Marie et à ses chanoines (c^est la première 
fois que nous les trouvons mentionnés), Téglise de St- 
Martin-de-Berdale , aujourd'hui Aubiet. L'acte est 
signé des comtes Bernard et Frt'delun , d'un évèque 
Sigujinus dont on n'assigne pas le siège, de Tabbé et 
du prévôt de Ste-Marie, et de Tarchevéque Bernard, 
Celui-ci avait succédé à Odilon à la fin de 943 (4). 
Deux ans après , il écrivit au ppe Agapet à Foccasion 
d'un évèquc qu'il avait établi en Espagne. La victoire 
que les Maures avaient remportée sur les chrétiens à la 
triste journée du Val de Jonquières , avait ouvert aux 

(1) Dom Bragelles. Le manuscril de M. d'Aignan. L'art de Téri- 

lier les dates. — (2) Page 490.— (3,' (irands Officiers de la couronne, 
tom. 2, page 613. Dom Brugellcs.— (4)GaUta ChritHana, Um. 1 
tfenuscrit de M. d'Aignan. 
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iufîdèles la Navarre et la Gascogne. Ils y avaient semé 
tous les maux qu^entralnent de longues baines nationa- 
les accrues par les haines religieuses. Après leur éloigne- 
ment, les sièges ëpiscopaux et les monastères restèrent 
lonf^temps vides. La misère ne pouvait relever les 
ruines, ni la faim desservir des sanctuaires déserts. 
Bernard usant des prérogatives de son siège et mar- 
chant sur les traces de qudiqu''un de ses prédécesseurs, 
vola au secours de la religion dans la Navarre plus 
maltraitée encore que la Gascogne , et y exerça l'acte 
de juridiction dont il rend compte au souverain pon- 
tife* Othon mourut vers Tau 950, et laissa son comté à 
son fils Bernard surnommé Manciat-Tinéa, com^rt 
de teigne (\), Décidément, la brandie aînée Bravait pas 
de surnoms Hen brillants. 

L'oncle de Manciat-Tinéa, nommé Bernard (2) 
comme lui elsurnomméle Louche, avait, ainsi que nous 
Ta vous vu , reçu pour apanage le comté d'Armagnac 
Cet apanage Téloignait d'Aucb dont quelques anciens 
documents (3) lui donnent néanmoins le titre de comte. 
Ce pourrait être là ime de ces erreurs de copiste 
malhabile on d'ignare chroniqueur , fréquentes dans 
les siècles reculés. On aura donné aux seigneui's d'Ar- 
magnac ce qu'ils ne possédèrent que longtemps après. 
Nous pencberions toutefois à croire que Bernard, 
quoique apanagé ailleurs, conserva sur la cité métro^ 
politaine quelques droits seigneuriaux. Dans ce senti- 
ment, Aucb, le siège de Tarchevéque, sa r&idence 
habituelle et sans doute aussi sou domaine particulier, 

(i ) Grands Officiers de la couronne. Art de vérifier les dates. Dom 
Brugclles. Manuscrit de M. d'Atgnan. — (2) Les mêmes. — (3) Dom 
Brugclles. Havuscrit de M. d'Aignan. Oihénari, page 490. 
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car, vers celle époque (*), presque parlout les prélats 
de droit ou de fait s'arrogèrent le domaine de leur cité, 
Aucb eût moins flatté Taiobition seigneuriale et fut 
restée indivise entre les trois frères. Ainsi s^explique- 
raient quelques traits de la vie du comte d^ Armagnac. 
Une étroite amitié Tunissaii à ran lievéque d'Aucli , et 
quand celui-ci avait hésité k accepter le lardeau pas- 
toral après la mort de son prédécesseur , c'étaient les 
instances et Tautonté du comte qui avaient triomphé 
de ses irrésolutions. Les deux nobles amis ne tardèrent 
pas à associer leur bienfaisance. 

Au souvenir de ses péchés , Bernard d Annai^nac 
avait résolu d'aller visiter la Terre-Sainte , sorte de dé- 
votion très répandue alors; mais il avait été retenu par 
ses chevaliers qui Faimaient d'un amour filial, dit la 
charte, à cause de la grande paix qu^il faisait régner 
parmi eux. Une fondation pieuse remplaija un pieux 
pèlerinai^e. St-()rens, Tancienne éj^lise de St-Jean, la - 
cathédrale de St-Taurin et de ses premiers successeurs, 
n'était plus qu'une chapeUe assez mal desservie par 
d'indignes clercs , quoique son cimetière fût toujours 
Tunique cimetière de la ville. Cette chapelle avait été 
même inféodée au seigneur de Montant. Le comte la 
racheta des mains de son ]X)sscsseur, cl sur son empla- 
cement il bâtit (i) la superbe^ basilique à trois nefs, 

(') Après les Bnrbares et surtout les IVormands, tout avait dis- 
paru; l'église se rcbilit la première, mais cliélive et pauvre. Autour 
d'elle s'agglomérèrent quelques maisons que l'évèque protégea. Sous 
cette tutelle l'église s'agrandit et les maisons se mulliplièrept. Le 
dief de l'église, le seul prolecteur connu, denic, en rabsenoe de toute 
autorité, deTeair bientdtle seul maître. 

(1) Dom Brogelles. Ifanufcrit de If. d'Aignan. GaUia CkHê- 
tiam, tom. 1. 
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qui a été entièrement détruite par suite de la révolu- 
tion de 1 7 93, €t dont les amis des arts regrettent parmi 
nous d^autant plus idvement la perte que nons n^aTons 
pas à Aflch de monimient d^ardiitecture de ce carae« 

tère (*). A côté de la basilique 11 éleva, avec les débris 
des anciens murs de la cité, un vaste; cloître où il plaça 
des religieux. Bénédictins qu'il dota généreusement. La 
cbarte que nous avons sous les yeux (i) cite Duràti , 
Gdlenave, le Pergain, Augettic. Dom Brugelles, nous 
ne savons trop sur qud fondement , y ajoute une por- 
tion de la seigneurie et du domaine <l*Aueli. 

L'archevêque, pour ne pas se laisser vaincre en gé- 
nérosité par le ( omte , partagea (2) en deux la paroisse 
d^Auch, que le prélat et son clergé avaient jusque là 
administrée seuls, et en attribua une portion à la nou- 
tdle église constituée en paroisse propre et distincte. 
Soit que les limités n^en eussent pas été clairement 
déterminées, soit que les successeurs de Tarchevéque 
et leur chapitre trouvant la libéralité excessive, cher- 
chassent à l'atténuer, ou qu au contraire les moines peu 
contents des faveurs reçues, voulussent les étendre, il 
s^éleva bient5t entre les deux paroisses une' funeste 
rivalité qui y grossissant avec les années , perdit enfin 
toute mesure et affligea longtemps la religion de ces 
scènes scandaleuses. La piété dc^s fidèles ne tarda pas 
à dédommager les chanoines de Ste- Marie des pertes 
que leur avait causées la générosité de leur premier pas» 
teur. Ib reçurent vers cette époque (956), de Donat- 

(*) Arcliiipclure ruinano-b|8Mltine. 

( 1 ) Voir dom BrugeUes. — (2) Le même. JHaDuscrit de M. 
d'Aignao. 
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Loup et de son épouse Bénédicte (i) , la terre de Fu- 
sanes que leurs héritiers ne pouvaient retirer qu'en 
payant trente livres d'or en lingot, somme bien forte 
qtii nous révèle Timpor tance du don. L'archevêque 
Bernard survécut peu à la fondation de StpOrens; le 
comte d^Armagnac le suivit de près dans la tombe , et 
ne laissa de son éponse Emerine qvCm fils nommé 
Géraud qui lui succéda (2). Sa valeur et ses exploits 
le firent surnommer Treucâléou ou Tranche-Lron ; 
mais les chroniqueurs des. temps ne. savent enregistrer 
que les libéralités faites aux églises, et le fils de Ber- 
nard-le-Louidie ne parait pas s^étre signalé à cet ^ard. 
Aussi se oontentent-ib de nous apprendre son glorieux 
surnom, sans décrire les hauts faits qui le lui méritè- 
rent. Sou cousin Bernard-le-Teigueux, fut plus libéral. 
A l'exemple de Bernard-le-Louche, il voulut fonder un 
monastère» L'antique Ëauze^ la métropole de la No- 
"vempopulanie, si souvent détruite , n'était plus depuis 
longtemps qu^tm monceau de ruines* Dans un de ses 
faubourgs, autour de Téglise balie par St-Sernin , s'é- 
taient agglomérées quelques habitations. C'est là que 
le comte de Fezensac plaça, en 960, son monastère (3) 
qu'il dédia à St-Gervais et St-Protais. De cette fonda- 
tion nous avons auguré que TEusan était incorporé 
non à TArmagnac , mais au Fezensac. Le fondateur 
vécut longtemps après, car il est encore fait mentiou 
de lui vers l'an 980. Quelques auteurs lui ont doiuié 
pour fils un Géraud, vicomte de Magnoac, qui ne sau- 
rait lui appartenir» Mais outre son successeur Aymeric, 

(1) Dom Brugellos. Manuf^cril de M. d'Aignan. — '2) Oihén«irt . 
Art de vérifier les dates. (îrnnds Officiers de la couroQDe.— (3) Dou 
BcugeUes. JVIanubcril de M. d'Aignan. 
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îl eut une fille INohle de Fezensac, qui fut d'abord 
mariée à Arnaud de Préaeroa (i), soa parent. Ce sei- 
gneur përit jeune, victime d*aii de ces combats en 
champ dos dont la mode commençait à s^établir. Après> 
sa mort, sa veuve épousa Arnaud Guillem, de qui nous, 
ne connaissons d'autre titre que le surnom de Tremble- - 
Dieux, Trcinhlo-Dious. 

Tranche-Lion laissa quatre enfants : Bernard, qui lui 
succéda dans le comté d'Armagnac (2) ,Guillaume (3), 
à qui il donna la seigneurie de Fourcës, possédée après ■ 
Guillaume par Bernard, son fils, dont on ignore la 
postérité, et deux filles, Adélaïde, mariée d^abord à 
Gaston, vicomte de Bcarn, et après la mort de celui-ci 
au vicomte Roger, et Elmissende , ou suivant d'autres, 
Bilbige, qui contracta une alliance plus noble et épousa- 
Dom Ramire I*', roi d'Aragon. L'Armagnac grandis- 
sait ainsi rapidement; le sang de ses maîtres commen- 
çait à se mêler au sang des rois. 

I^es descendants d'Arnaud Nonnat, le troisième lîls 
de (iarsie-le-Courbé , étaient destinés à jeter moins 
d'éclat dans le monde, mais aussi à. s'y perpétuer plus 
longtemps. Moins bien partagé que ses frères, leur 
]père avait dû se contenter de TAstarae, pays déjà titré 
de comté sons Louis-le-Débonnaire ^ et comprenant 
alors l'Astarac propre , le Pardiac et peut-être aussi le 
Magnoac. On ignore et les actes de sa vie et l'époque 
précise de sa mort que 1 on place vers 930 ou 936. Il 
laissait plusieurs enfants. Faquilene (4), sa fille, fut 
d'abord mariée à Raymond Dat, comte de Bigorre, et 

(i) L'Art de vérifier les dates. Le P. Anselme. Dom Brugelles. 
Oibénart. M. d'Aignaa. — (2; Les mêmes. — (3) MaDuscrit de HL 
d'Aignan. — (4) Oiliénart. Les Grands Officiers de la couronne. 
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ensuite à Garsie-Amaud, comte d'Àure, dont la famille 
yit encore inoontestablèment dans le$ Gramonts d*Âstë> 

vrais d'Aure ayant ctangé leur nom en (épousant une 
li('rilière. Guillaume, son fils aîné , mourut avant son 
père. On ne connaît que le nom de Ray mond, le der- 
nier. Garâe-Arnaud (i) le second, fut son successeur» 
il vivait sotis le règne des rois de France, Louis et 
Lothaire, et donna , en 93) , la terre de ("rançon au 
monastè]« de Simorre où il fut «nterrë peu aprés^ Tan 
975. Comme son père Arnaud, il fut condamné à sur- 
vivre à Taîné de ses fils ^ nommé Bernard , qu il avait 
associé à sa dignité. Cette mort lui laissait pour héritier 
Arnaud II (2), et vraisemblablement aussi un troisième 
fils, Raymond Garsie (fiajrmond^fik de Garswjj qui 
fit une donation à rarchevéque d^Aucli , en 998 , el 
que nous ne connaissons que sur ce titre. Le Magnoac 
était déjà sé])aré dcl'Astarac, car une charte de cette 
époque lui donne pour seigneur un comte d^Aure* 

(l)Oihéiian. Les Grands Offlders de la coiftoime.' Dom Bragell». 
VsittwHt de H. di Afgnrn. — (2) Les méM. 
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CHAPITRE UI. 

Mtite dès Nonninds. — Fondation du monistèrede Sl-Serer. — Archevêques d'Aueli. 

— Gsslon I*-»-, TifOTBle de Béîm. — RétiMissement de Lestjr. — St-Léoi ie 
Biyonne. — Dernière iflcursion des Maures. — GombâDd , duc el évêque. — 
FoBiUUoD du monistère de La Reole !;ur Garonne. — Mort du doc Guillaame. — 
Gantes de Bigorre. — CaulereU. — FunJiilinn de la Reoule. — Vicomtes de Bt'arn. 

— Meurtre de St-Abbon. — Mort da duc Bernard. — RéUblisseieat du mmi 
d« Gondui. — Vietates de Loupe. 

* 

Peudaiil que les divers rameaux des deux branches 
puînées se propageaient ainsi sur le sol Gascon^ la 
soudie aBtiqiie d'o4 ces l^ftuches vivaient été àétSL* 
chéesy foitie et TÎnoureuse, luttàit presqu'à la fois eon^ 
tre deux orages qui ymneut assaillir nos oonirées et 
y laissèrent des traces profondes. Les incui-sions des 
INormands sYuaient singulièrement affaiblies depuis 
quelque temps. La plupart de oes audacieux a^eatu- 
riers avaient apoeptë des établissementls eu Angleterre 
où ils avaient d^ibord fondé un raj^ume) dans la Neus- 
trie k laquelle ik avaient donné leur vxm^ sur les côtes 
de la Bretagiu; vt dans plusieurs autres de nos provin- 
ces. Partout ils fécondaient de leurs sueurs les terres 
qu'ils avaient jadis couvertes de sang et de ruines^ 
Quebpies-iuis toutefois , impatients dè repos et amis 
d^une vie errante et périlleuse, siHonaaSent encore les 
mers. Une de ces hoïdes s'abattit dans la Gascogne et 
^''avança dans l'intérieur du pays, semant, selon sa cou- 
tume, la désolation sur ses pas. Au premier bruit de 
cette descente, Guillaume, le chef de sa maison , que 
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nous ayons vu succéder à Sanche son frère, réunit ses 
troupes; mais près de marcher à Tennemi il craignit 
Fissue du combat, et fit vœu sur le tombeau de St- 

Sever(4), s'il revenait victorieux, d'élever un superbe • 
et splendide monastère à la place de la petite église 
qui couvrait les ossements sacrés du glorieux martyr. 
Plus rassuré alors, il atteignit les Normaiids dans les 
plaines de Talères au pays de Tursan, et en fit un si 
grand carnage que plus d*un siècle après, s'A fallait en 
croire le cartulaire de Condom, on y trouvait plus 
d^ossements blaneliis que d herbes verdoyantes. Cette 
victoire délivra pour toujours nos contrées de ces hor- 
des dévastatrices; dles n'osèrent plus se montrer sur 
des filages si vaillamment défendues. La journée avait 
été trop brillante pour n^étre |)as si^alée par des pro- 
diges. Le duc avoua plus tard et certifia que le glo- 
rieux martyr St-Sever dont il avait imploré le secours, 
parut dans cette bataille, porté sur un cheval blanc , 
revêtu dWe armure éclatante, abattant et tuant ces 
désespérés corsaires (2). Un de ceux-d s'était fait re- 
marquer pendant toute Faction par son audace et son 
bonheur. La lance à la main, il s'était jeté au milieu 
de la mêlée, et frappant devant lui il immolait tout ce 
qui s'offrait à sa rage et bravait tous les traits dont nul 
neput Fatteindre ; mais enfin épuisé de forces, il tomba 
entre les mains des Gascons qui , en le dépouillant , 
trouvèrènt que de son cou tombait sur sa poitrine un 
large crucifix, bouclier précieux, qui, mieux que sa 
cuirasse, avait sans doute repoussé les traits et la mort. 

(i ) Charte de la fondation de St^ver. Uarca, Ht. 3, ch. 7 et 8.—* 
(â)Girtulaire de Goodom. Manuscrit de M. Lagnlère. 
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La piété de ces tenips iiaï& était moiiis compatissante 
que candide. On ne bdança pas à massacrer le mé- 
créant, malgré la sauve-garde sous laqiielle il sVtait 
placé. Le duc Guillaunin cloiina plus tard ce crucifix à 
Tabbaye de Condom , où il fut longtemps vénéré sous 
le nom de crucifix d'Airard. Ainsi s^appelait Tinfidèle 
dont il avait protégé les jours. 

lie Yceu fat religieusement rempli (i }« Avant de com. 
mencer les travaux , Gnillaume voulut aclieter le terrain 
sur lequel s\îlevait la petite église; mais les clievaliers 
à qui elle apparteilait refusaient de la vendre, sous pré- 
texte que c'était un lieu franc et libre de tout cens. Le 
duc soutenait, au oonttaire, que le terrain était com- 
pris dans Tallen de son château. Néanmoins , par un 
de ces traits moins rares alors que nous ne le croyons et 
bien digne du titre de bon que lui donnèrent ses con- 
temporains, il respecta, malgré le dépit que lui causait 
ce refus, les droits invoqués, et se sovimit à Tépreuve de 
Teau froide. L'heure arrivée, il craignit, nous dit-il lui- 
même dans lacharteoù nous avons puisé tous ces détails, 
la honte d*une condamnation. Il resta dans son châ- 
teau et envoya sa femme et son fils assister au jugement 
avec les évêques , les anciens, les seigneurs de toute la 
Gascogne et des comtés voisins. Mais au moment où 
révéque allait plonger renfant dans Teau, par un temps 
pur et serein, il s^éleva une tempête si violente, que les 
assistants épouvanlÀ allèrent se réfugier dans une cha- 
pelle voisine. Ce prodige fortifia les doutes. Les per- 
sonnes sages de la suite du duc clierchèrent une relation 
écrite des gestes et du martyre de 5t-5ever. On y lut 



(1 ) Charte de St-Sever , d^à citée. 
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oonuaent un monastère avait été bâti jadis ea ce lieu, et 
oommeiit il avait été détruit par des hommes t^miemis, 
vernis de la terre Franque (vraisemblablement dans la 
lutte contre Waifre et Hunald). Sur cette preuve^ le 

duc acheta le lieu et ses dépendances pour le prix de 
trois cents 5ols d'argent (à \ 2 deniers le sol) , de qua- 
raDte-ciD<][ vaches et de plusieurs autres objets. Le mo- 
nastère terminé, il appela à la dédicace les archevêques 
d^Audi et de Bordeaux, et tous les évéques de 8»domi- 
nation. Il y réunit aussi tous les seigneurs de son oomté^ 
savoir : de la Gascogne , du Bigorrc , du Bordelais , de 
TAgenais, du Fezensac et de la Lomagnc; et en leur 
présence, du consentement de son épouse Urraque, née 
du sang royal, et sous le bon plaisir de ses fils Bernard 
et Sanebci il donna a la nouvelle abbaje» placée sous la 
rèf^e de St-Benoit, de larges franchises et des terres 
nombreuses. Parmi les autres dons figurent son château 
de Palestrion avec toutes ses dépendances et tous ses 
chevaliers, et Tabbaye de St-Geny ^ près de Xtcctoure, 
où il avait, dit-il, ordonné de construire un monastère 
qui fierait gouverné par Tabbé de.SirSever. L'acte fut 
confirmé par les archevêques d^Aiidi et de Bordeaux, 
et par les évéques d' Agen , de Gascogne , de Basas , de 
Bigorre ou Tarbes et de Lectoure, et consenti par tous 
les comtes et seigneurs delà Gascogne, qui souscrivireut 
à la suite de leur souverain ; car GuillaïUne y prétend 
tenir sontiiiché par droit héréditaife et ne releva que 
de Dieu, Terras ifuàs mûd Deus jure haredHario tror 
derfi dignatus est. 

I/archcvèciuc d'Aucli (jui souscrivit celte charte se 
nommait Adon ou plulùt Oduu. Quelques auteurs {\) 

(1) Voir dom BrugcUcs. 
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se fondant sur ce qu^ portait, disenl-ik, ponr armes, 
semé de France^ le prétendent ils de Robert , roi de 

France, et ainsi petit-fils de Hugues-Capet et frère de 
Henri Il avait remplacé sur le siège métrop<^litain , 
Seguin, dont Tépiscopat paraît avoir été aussi court (pie 
celui de son prédécesseur Hidulphe ou Indulphe (l) , 
le sufioeisseur immédiat de Bernard I*'. L^évé^e de 
Lectoure se nommait Bernard , c'est tout ce que nous 
en savons ; nous retrouverons ailleurs les autres prélats. 
Parmi les seigneurs qui apposèrent le sceau à Tacte de 
fondation , on ne connaît parfaitement que le vicomte • 
de Béam, Gaston I''. Il était petit-fils (2) de ce vicomte 
dont le nom est igriÉré et avait succédé à son père 
Centnle I", ou plutôt Gentoing ou Centoil , cmnme on 
parlait alors. Surita (3) écrit que ce dernier s'attacha 
à Sauclie-Abarca , son parent, et qu'il l'accompagna 
dans ses expéditions. Il attribue même au vicomte une 
grande partie des succès qui signalèrent les armes du 
roi de Navarre. « Dans cette guerre, dit-il, on remar- 
qua surtout la valeur et k prudence d*im dievalier, 
nommé Centule. H était si adroit et si entendu aux*en- 
ireprises de cette guerre, si liabile et si vaillant, et avec 
cela si fort aimé des cbefs et des principaux Maures qui 
résidaient aux frontières, que seul avec sa valeur il 
soutindongtemps le plus grand poids de la guerre. Les 
plus grandes et les pins mémorables prises, c'est lui qui 
les fit. Oest lui encoine qui remit entre les mains du 
roi Dom Sanclie, le chef des infidèles qui combattaient 
contre lui. Pour ses grands et signalés services, il fui 

(1) Gallia Christiatia. Don IJrupjt lies. Manuscrit de M. d'Aignan. 
— (2) Oihéoart. Marca. An do vôrilier les dates. — (3J Annales , 
liv. 1, ch. 9. 
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augmenté en état autant c^ue le permettait la pauvreté 
du royaume (1) ». La récompense dont on paya ses 
services fut sans doute la vallée de Tena avec (pidques 
rentes en Espagne. Si le nom du roi est véritable, il 
&ut placer Gentule de 905 à 926. Mais on ne sait 
jusqu'en quelle année il prolongea sa vie. Gaston son 
fils s attacha à la branche ducale de la maison de Na- 
varre. Il combattit à côté de Guillaume à la journée 
de Talères et prit part à. la victoire que le fondateur 
de StrSever y remporta sur les Normands; mais s'il 
associa ses armes à celles du duc, il osa quelquefois lui 
résister. Ici nous traduirons textuellement une charte 
qui vient à Tappui du sentiment que nous avons adopté, 
au sujet de Sanclie-Mitarra (2). « Lorsque Guillaume 
Sandie, duc de Gascogne, donna le lieu de Luc, diocèse 
d'Oleron^ à Dieu et à St-Vincent, Ga8ton<<Sentule, 
vicomte de Béam, ne voulait pas abandonner k partie 
qui lui appartenait. Il y acquiesça cependant à la prière 
de Tabbé Garsie qui lui expliqua sa parenté avec le 
duc Guillaume et lui raconta que Taïeul du duc (Gar- 
sie -le-Gourbé) était Tenu d^Espagne, où son père 
Mitarra s'était retiré du temps de Temperenr Louis, 
et que le susdit rot donna Tinvestiture à Taîenl du 
vicomte, (jui était de la même race ». 

C'était le temps des fondations. On s'avançait vers 
cette année 1000^ objet de tant de terreur et où devait 
finir le monde. On s'empressait de prodiguer aux égli- 
ses, aux doltres , aux pauvres , aux oeuvres de bienfid- 
sanœ des biens que la colère céleste allait consumer. 

(l)Marca, page 204. — (2) On en trouve le texte dans M. deMau- 
léon^les MérovÎDgiens, pag. 373 et dans Marca, pag. 201 et 202. 
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Assez souvent ces libéralités servaient d'expiation aux 
crimes. Le duc Guillaume voulant se df^aire d'ua 
vicomte de Gascogne, le fit assassiner par un chevalier 
de sa cour (I). Dans les sociétés mal assises, la justice 
est quelquefob contrainte de revêtir les formes de la 
haine, de la vengeance ou de la tyrannie. Le chevalier 
n'avait agi qu'à regret; il n'avait cédé qu'au sentiment 
d'une fidélité mal comprise et à la crainte du duc qui 
^ns sa colère ne cessait de lui répéter : si tu ne Té- 
gorges, je t^égorge toi-même. Voilà pourvoi dW seul 
coup il abattit la téte du vicomte son seigneur. 

Après ce meurtre, il n^osa rester ni à la cour du duc, 
ni dans le pays. Les lois d'alors condamnaient le meur- 
trier à une amende graduée selon le rang de la victime, 
ou au bannissement; mais s'il rompait son ban, il était 
à la merci des parents offensés. Les livrées de la reli- 
gion suspendaient seules les vengeances et arrêtaient les 
poursuites. Le duc et son épouse Urraque conseillè- 
rent au coupable de se soustraire à toute punition en 
prenant Tbabit de moine (2) dans l'église de St-Fauste. 
Lupo-Fort, ainsi se nommait le chevalier, ne goûta 
point cet avis; mais poursuivi par les remords , il alla 
trouver Arsias-Raca , son évêque , pour lui demander 
pénitence. Le prélat, compatissant à ses larmes, lui 
dit (3) : tu devais recevoir la mort pour ton seigneur, 
plutôt que de tremper tes mains dans son sang, et cette 
fidélité eût fiiit de toi un martyr de Dieu. Loin de là, 
tu as commis un forMt énorme, inouï parmi nous; je 
ne sais que tlmposer. Mais cours au pape de Rome ; 

(i) Marca, liv. 3, ch. 6. — (2) Carlulaire de Lcscar. — (3) Baro- 
niusy cité par Marca. 
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s'il t'accorde pénitence, je t'en félicite et j'y souscris; 
mais s'il te repousse, pénitence ne te sera donnée ni 
par moi iii par personne. Le coupable s'emp<'es$a de 
suivre ce conseil^ et s'acUeminant vers Home avec des 
témoin», il emporta avec lui des lettres de son évéqne. 
Comme Papostol (le pape) célébrait, le lendemain de 
Pâques, les saints mystères à St-Pierre, au moment ou 
il venait de s'asseoir après l'évangile, le meurtrier se 
jeMi à ses pieds à la vue de l'église entière, et pleuraut 
amèrement et soupirant, il s^écriait: je veux pénitence, 
Seigneur, Seigneur, j|e veux pénitence. L'apostol dit 
à ceux qui l'assistaient à droite et à gauche (à son 
diacre et à son sous-diacre), demandez pour quelle 
faute. L'étranger mlerrogi' ne répondit (jue ces mots : 
j'ai oifeu&é mon créateur. Ce qu'entendant lapostol, 
pourquoi ne t'adressais-fu pas à ton évéque, et lui: 
Vévéque m'a ^voyé vers vous. Alors les témoins s'ap- 
prochent du souverain pontife , lui exposent k faute 
et lui remettent les lettres d'Arsias-Raca. Après en 
avoir pris ronnaissa nce, Taposlul dit à l'évéque qui fai- 
sait l'oftice de diacre : cherchez dans les livres saints 

4 

par quelle pénitence ce mort peut revenir à la vie. 
L'évêque répondit : le Seigneur a dit dans ^évangile : 
oelui qui ahandonne sa maison, son frère, sa sceur..... 

Le reste manque dans les actes du Concile de Limo- 
ges (1 ), auxquels nous avons emprunté ce récit , mais la 
pensée se découvre. Elle est d'aUleurs complétée par 
le cartulaire de Lescar. Renvoyé de Rome à son évé- 
que avec injonction de renoncer au monde, Lupo-Fort, 
de Tavis de l'évéque, du comte et de son épouse , se 

(1; Le P. Labbe, Colkct. Con.t tom. 9. 
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mira d^ns rancienoe cité de Lescar où il ne trouva 
qu^une épaisse forêt et une petite é|^ise dédiée à St* 
Jean-Baptiste, et élevée sur les raines de la cathédrale 

consacrée à la V^icrge. 11 y bâtit un couvent où il prit 
Ihabit, et dont il fut aussitôt établi supérieur. Povvr 
aider à soip pieux dessein et sans doute aussi pour expier 
un orime qui leur appartenait plus qu^à leur faible et 
trop fidèle vassal, Guillaume et Urraque firent à la 
nouvelle communauté et à leur église de grandes lar- 
gesses que leur lilsSanclie augmenta d(;pnis. 

Arsias-Raca paraît avoir occupé ce siège ainsi rendu 
4 sa première dignité. Il s'intitulait, du reste, ëvéque 
de toute la Gascogne {i ). Il gouvernait en effet toute U 
partie ocddentale de la province, car il possédait à la 
l<»5 les évécbés de Dax, de Lescar, d^Oleron/d^Aire et 
de Bajonne. Nous n'avons point encore parlé de ce 
dernier siéi^e. Il était moins ancien que les autres; on 
ne le lait généralement remonter qu'à St-Léon dont on 
place TexistencQ vers la fin du ix* siède. Toutefois , 
Maica, Gompaigue et Fauteur du manuyait que nous 
avons sous les yeux et où nous puiserons souvent, le 
reportent plus loin, et nous nous laisserions facilement 
aller à leur avis. Outre les raisons qu'ils font valoir et 
qui nous paraissent assez plausibles, nous observerons 
que TégUse étaut constituée à cette époque, un siège 
nim.veau ne pouvait se former sans diangçr les démar- 
cations établies, et par conséquent sans exciter des réda- 
mations. Il eût fallu d'ailleurs, pour cette érection, ou 
lautorité d'un Concile provincial, ou une bidle du sou- 



(1) Gallia Chriitiana. Marc«i. Carlulaire de Condom. Manuscrit 
de H. Lagotère. 
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venin pontife; et cependant ni bulle, ni Concile, ni 
réclamations n^ont jamais été connus. 

Qiioiqu il en soit, l.i vie de St-Léon s'est éi^arée comme 
s'égara prcs([iH; tout ce qui se rapproelie des iuvasions 
Normandes; mais sou nom et le souvenir de ses vertus 
ont toujours vécu dans la province cpi^il arrosa de ses 
sueurs et de son sang. A défaut de documents authen- 
tiques , nous avons interrogé les diverses légendes qui 
lui ont été consacrées, et nous en avons extrait ce qui 
nous a paru le ])liis plausilde (1). 

Léon iià(juit à Careutan dans le Cotentiu, de parents 
aussi riches des trésors de la grâce que des biens de la 
fortune. Un ange avait prédit sa sainteté , et ses pre- 
mières années parurent confirmer la prédiction. Admis 
de bonne heure parmi le clergé de Rouen, il parcourut 
avec honneur les divers degrés delà eléricature, et fut 
enOn porté sur le siège métropolitai u; niais son zèle l'ap- 
pelait aux travaux de Tapostolat. 11 quitta ses ouailles, 
traversa presque toutes les Gaules et s avança jusqu^aux 
pieds des Pyrénées , d^où les efforts des évéques de la 
province n*avaient pu encore extirper entièrement le 
paganisme. Philippe et Gervais ses deux frères arrom- 
pagnaient ses pas. Il se retira avec eux sur une colline 
voisine de la ville de Rayonne et s'y bâtit une petite 
retraite. L'étrangeté de sa conduite et la curiosité y 
attirèrent des visiteurs qui , gagnés par sa- piété , em- 
brassèrentla foi et voulurent faire partager leur bonheur 
à leurs (^oiicitoyens. Ils introduj^ii(îiit Li'ou dans la cité 
dont les portes lui avaient d'abord été fermées. Sur ce 

(l)Le8 Bolhndistes. Marca. Ifannwritde Bayoïme. Bréviaires de 
la province. 
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théâtre le zèle de Fapôtre se dilata , et il prêcha avec 

tant (le force et de succès qu'il convertit pliLs de sept 
cents infidèles. Les ])rèlres de Mars ('i^alcnicnt irrites 
de ses prédications et alarmés de ses tripiuphes ameu- 
tèrent oontre lui la multitude ; elle accourut furieuse 
et le traîna dans le temple. L'homme de IMeu» calme 
an milieu du soulèvement général , tombe à genoux , 
lève ses mains vers le ciel, et après une prière courie et 
fervente, d'un souffle il rcduil Tidole en poussière. Ce 
miracle étonne d abord la multitude et confond les prê- 
tres, et plus tard il amène leur conversion. Léon consa- 
cre qufi^iie temps à affermir dans ses pieux sentiments 
le tionpeau qu il a enfanté à FÉvangile ; mais bientôt 
affamé de nouvelles conquêtes , il se répand dans les 
montagnes de la Navarre et y étend le règne du Christ. 
11 retournait vers ses premiers néophytes, lorsque sur 
léà bords de la Nive quelques pirates , qui ne lui par- 
d<mnaient pas la destruction de leur culte , se jettent 
sur lui , le frappent rudement, égoi^ent sous ses yeux 
son frère Gervais et enfin le massacrent lui-même. On 
raconte que son sang, en toucliant le sol, en fit jaillir 
une source abondante, et que son tronc saisissant sa 
tête abattue, la porta à plus d'un mille jusqu'*au lieu 
où il fut ensevdi, et où Ton bâtit depuis une chapelle 
en son honneur. Ses reliques y reçurent Thommage de 
la vénération publique jusqu^en 4557. La crainte des 
eniH'iiiis (jin désolaient, alors le Lnbour les fil transférer 
dans la cathédrale (*) , et la chapelle elle-même fut* 

(*)0n les y gar(l:if .iv.inl 1T93 dans un mn^rnifiquc reliquaire d'ar. 
gcnl qui coùla 3,000 livres. Un clKinoino, ^1. de Ladaux, en légua 
jl,000i le reste fut fourni par la ville et [)<tr le chapitre. Suivant un 
ancien n^gc (jiii dite au moins du xr siècle et qui sYtait conservé 
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abattue quand le maréchal de Yauban éleva les rem- 
parts de la .citadelle. 

Nous ne savons rien des successeurs de St-Lcon jus- 
qu'à Arsias-Raca ([ui siégeait en 982. C'est la première 
date certaine que nous puissions assigner pour les évê- 
ques de Bajonne. Arsias mdurut, d'après Thistoire de 
Tabba je de Condom, Tictîme de la même curiosité qui 
avait déjà coûté la vie à la duchesse Honnorette. Quoi- 
que renommé pour sa piété et la sainteté de sa vie, il 
ne fut pas jugé digne de sonder le mystère de Turne 
miraculeuse dont nous avons déjà parlé. Pendant que 
le duc de Gascogne se livrait aux soins d'une adminis- 
tration dont les auteurs du temps ne notas ont conservé 
que le côté religieux , un ennemi bien autrement re- 
doutable que les Normands, les Maures d'Espagne s'é- 
taient jetés sur ses états. 

Ce n'était plus cette Gascogne jadis si florissante et 
si populeuse; tant d*invasions successives et tous les 
fléaux qu'amènent les iùvasious avaient t^ement mois- 
sonné ses habitants, qu'à défaut d'antres défenseurs 
les moines furent contraints de déposer le froc et de 
voler aux combats. Tout, du reste, ccmtribuait alors et 
contribua longtemps encore à peupler les cloîtres. D'a- 
bord les serfs étaient émancipés en revêtant Thabit 
religieux. Cest le christianisme qui a détruit insensi- 

presque jusqu'à nous , h jour de Pentaeille le - syndfe de Bayorne 
- perlant de la mairie aflUali «Ml à la cbapdle, et après la dealmctioii 

de la chapelle a la maison la plus voisine et en retournait un eferge 
allumé à la main. A son retour, le corps de ville , précédé du goa- 

verncMir et suivi des priiicipnnx citoyens, faisait le m(^mc pèleri- 
nage, et revenait comme Ij syndic avec des cierges allumés qu'on 
allait placer dans le choeur de la cathédrale. Pieux symbole de la 
lumière évangélique apportée dans ces contrées par St-Léon. 
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blmnent reackvage et tnns&rmë la société. Puis parmi 
oes luttes incessantes, ces combats prcstpie journaliers 

dans lesquels se consumaient d^inquiets et turbulents 
seigneurs égaux de rang et rivaux de puissance, et dont 
tout le poids retombait sur leurs infortunés vassaux, le 
sanctuaire seul était ocdinairement respecté. G>mmeQt 
enfia ne iùt-on pas aoooura en foitle s^aaseoir à Tombre 
de œtte croix, seul contrepoids à «lant de misères, uni* 
que lien civilisateur de cette époque inexpliquée encore 
et peut-être incomprise. A ses pieds, Fou trouvait li- 
berté, protection et repos. A ces causes particulières au 
moyen âge et à celles qui sont de tous les siècles, ajou- 
tez la terreur que Tapproche du dernier jour du monde 
Élisait planer sur des populations^rossières et fortement 
croyantes , et vous vous expliquerez d'où naquirent ces 
nombreuses fondations d'abbayes dont nous entrete- 
nons sans cesse nos lecteurs, ov^se formèrent ces innom- 
brables communautés qui- menacèrent de dépeupler le 
soi Qasoon. Mainit^nani elles rendaient à la patrie les 
bras que la patrie réclamait (4}. Mais si les plus beaux 
seatiments qui puissent faire battre un coeur humain , 
si la défense de sa religion et de ses foyers soutenaient 
ces soldats d'une espèce nouvelle, leurs mains étaient 
malhabiles à manier la lance et Tépce. Aussi la guerre 
fiitopimàtre et les succès variés. Ënfin dans un dernier 
combat où le sang des chrétiens coula cependant en 
abondance, la victoire se décida pour eux, et cette vic- 
toire délivra à jamais la Gascogne. Les sectateurs de 
Mahomet repassèrent les monts qu'ils ne franchirent 
plus désormais. 



(1) Rodulphus Glaber , liv. 2, ch. 9. Marcs, liv. 3, ch. 10. 



390 âisioiRfi 

Tant de guerres et de travaux avaient épuisé de 
Loimc heure It's forces du due (Guillaume. Averti par 
des iuiirmités précoces que sa iiu n était pas éloignée, 
il s'empressa d'associer {i) au gcAivernement son frère 
G^mbaud, à cpii il donna pour soutenir Tédat de sa 
dignité le territoire d*Agen et de Bazas. Là ne s^arréta 
pas la fortune de Gombaud. Peu content de voir flotter 
sur ses épaules le manteau ducal, il voulut orner son 
front de la mitre pontificale. 11 se lit sacrer évêque (2) 
et s'étahlit vraisemblablement de sa propre autorité 
pasteur ecclésiastique des cit^ dont il était déjà le 
gouverneur civil. Une conduite si contraire aux canons 
ne parait pas avoir étonné ses contemporains. Loin de 
là ils semblent y apjdn-udir. 11 en lut ainsi par la faveur 
de Dieu ^ J'(i\ efif(i J)('o , dit l'histoire de Tabbaye de 
G^ndom, dont le fils de Gombaud fut, il est vrai, un- 
des principaux bienfaiteurs. Mais la nuit était alors 
épaisse. On était à la fin de ce x* siède le phis téné- 
breux de notre monarchie. Et puis quand les cités 
étaient dclruiics. les nionaslcres abaLliis, les cathédrales 
renversées, les biens ecch siasliques envahis ou détenus, 
quand la désolation était assise à tous les foyers , c^é- 
tait peut-être un avantage pour la religion de voir les 
mêmes mains tenir le sceptre et la houlette. Les mal- 
heureux avaient un droit de plus k la protection de 
leur souverain. 

Gomhaud , avant son sacre, s'était marié avec une 
personne de très haute distinction, et en avait eu, en- 
trautres enfants, un fils nommé Hugues. Celui-ci, nous 

(1) CarluIairedcCoiidoni. Marca, liv. 3, ch. o.—^) Gallia Ckfit' 
tianuL Uarca. 
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dit le cliLOiuqueur , avuit reçu aiusi que son père , une 
brillante éducation, et ainsi que lui, il était versé dans 
les lettres (4). Cette dernièi» remarque n'échappera 
pas à nos lecteurs; on ne signale que les exceptions. 
Témoin des heureuses dispositions de son fils, Gombaud 
sed6|)ouiira en sa faveur de l'abbaye de Gmdoin qui 
lui appartenait , et y ajouta k Lomague , dépeudaule 
alors de réréché d'Agen, nous apprend Tautorité à 
laqodLle nous empruntons. ces détails (2). Cest sans 
doute une erreur^ car la Lomagne appartint toujours à 
réréché de Lectourê et n^eut jamais d^autre capitale 
que cette ville. 3Iais com])rise dans le duché de Gasco- 
gne, il n'est pas étounaal qu elle fût daus les mains de 
Gombaud. 

Chaque siècle a sa vanité. Ëvéque en même, temps 
que seigneur , le frère de Guillaume ne pouvait man- 
quer de se livrer à ces actes de piété un peu fastueuse, 

par lesquels la puissance aimait alors à sesignab'r. Aussi, 
à peine associt'; à raJnunislralion, le voyous-uous s'unir 
à son frère pour rebâtir le monastère de Squirs, Xoadé 
dans le territoire d'Aliardes, ^âg|xis jàHardensis y sur 
leslxMrdsde la Garonne, par un duc Bertrand, Berthe 
son épouse, GuiUaume, Gausbert, Arnaud et Bernard, 
leurs fils. Ce monastère était tombé sous la bâche des 
Normands. Les deux, restaurateurs le rendirent à Fab- 
baye de Fleury sur Loire, de Tordre des bénédictins , 
nu(picl il avait été donné à répdq[ue de sa fondation. 
Mais ils changèrent son nom gascon de Squirs en celui 
de la Règle dont nous avons fait La Réole (3). Ils vou- 

(i) Spicilèfrc «le I). d'Ach.Vl , tnm. 13. — ;-2)Carlul«irc de Con- 
doin. — (3; Charte de la fondation de La Rcole. 
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hâeot pfCN^merccnabieii k nonveUk Mmye se tami- 
trenh fidèle à Foliseratiim stricte M rigocmnae de» 

coustîtutions monastiqués. Non contents de l'avoir do- 
tée mai^nifiquement, du consentement des vicomtes et 
autres barons, ils permirent à Tabbé de bâtir un bourg 
à oôtc du monastère et d'y donner des lois et des o<9ntu- 
Ilotes. Tel fut lebeicâlndte k irUleaclneUe ée Lt EMbu 
Cette diârte est signée de Gond^ad, ^éque et d«c 
de tonte la provinct^ qui fit cette donation att Dieu ré" 
demptenr a^ec toute la fetvew d'un cœur dc^ot . de 
Guillaume, duc de Gascogne, son izére, qui laœniirma, 
et deGaisîas, leur neveu. Elle porte la date de Tan 97 7. 
Cette date eait, Mhram M. de Maïca (4)) k pmÊniètt 
que Ton poisse assigner inoontestabkment depais que 
Sancbe-Mitarra était rentré en possession des dcnuaines 
de st's aïeux. 

Le duc Guillaume ne survécut pas longtemps à cette . 
fondation ; il monnit le 22 décembre vers Tan 983. 11 
laissa de sa femme Urraque deux fik en bas %e (2), 
Bernard et Sandie, et trois filles , dont IHme, suivant 

Marca, fut mère de ce Garsias que nous venons de men- 
tionner, dont Tau Ire , Brisque, épousa Guillaume le 
grand, comte de Poitiers, et dont la troisième est entiè- 
rement înccrtmue. Bernard lui succéda sons la tutelle 
de GuiOanme, fils de l'évéque Gomband et firère de 
Garsias, comte d^Âgcn, le même vraisemblablement 
que le comte de même nom dont Marca fait le petit- 
fils de Guillaume. Le tuteur prenait le titre de comte, 

• 

ri Page im. — (2) L" An lie veiilîer les dalcs. Grande OfU- 
tiers lie la couronne. Marca, Oihénart. 
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marquis el dut; des Gascons (1). Il dut mourir vers 
Tan 1000 ou U)Oi. 

Durant la përiod.e que nous venons de parcourir, les 
omîtes de Bigorre prirent peu departauxévénemnts 
qui •gitèrem k {wonnoe. Aussi, nous ne saTOOS que le 
nm du dernier seigneiir que nous wmê vu -snocéder 
à Ixmp-IKmat dont quelques-uns le disent ûh €ft d^an- 
tresnewu. On hésite encore davantage sur Torigine de 
Raymond 1" qui \ient après Date II (2). Rien ne 
prouve sa filiation, quoiqu'on lui donne généralement 
•son prédécesseuor |MMir père. Il enti^rit, de concert 
avec Aaettnana «n Anet^, tkdmte de Lavedan , tle t«- 
bàtnr ie mcfimgt^ de St-Savin , détruit peu après sa 
fondation ])ar les Barbares qui, sur l'autre rive du Gave, 
épargnèrent Tabbaye de 8t-Urens. Celle-ci vivait fidèle 
à sa règle, tandis que le relâchement s'était introduit 
dans -la maison voisine : de là, dit unviinittiBire, la diffé- 
rence de lenr sort Les nobles Henfcateurs j appelé^ 
rent de nouveaux rtAifftenx «t les placèrent sons la 
discipline de Tabbé Enecoii , moine d une haute piété, 
qui ne vécut pas longtemps et fut remplacé par Tabbé 
Bernard. L acte mérite d'être conservé (3). Le comte 
donne en premier lieu la vallée de Catnerets, à la charge 
éyhkût et «ntreienir dles maisons poar des liains; et 
cette donation est si complète que désormais ni lui ni 
ses successeurs n'auront aucun pouvoir dans la vallée, 
pas m(*me le droit de dépaissance pour les bestiaux , si 
ce a est du oonsentemeut de Tabbé. 11 accorde ensuite 
au supérietir du monastère le droit d'exiger Tépanle 

0 Marca, liv. 3, ch. 0. Oilu^narl, liv. 3, cli. 6. — (2) Oihénarl. 
L'Art vérifier les dalt>$. Marca. Manuscrit de M. Làrcber. — 
(3)51arca» liv. 13, ch. 2. 
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de tout cerf et de tout sanglier, pris à la cbasse par Ici 

lial)itaiits (lu ])nscal de St-Savin. Snfiii, il cède aux 
religieux lout le beurre (ju il levait par droit de ccu- 
sive dans ces montagnes et les amendes qui lui appar- 
tenaient pour les i^ids et les coups portés dans les 
disputes^ «Toutes ces concessions, Raymond les fit con- 
firmer par ses hommes et par les seigneurs de son com^ë. 
La charte, qui est de Tan 945 , consacre en faveur de 
Tabbaye un droit dont nous trouvons ({uel([ues exem- 
ples ailleurs. On Tappelait le pascal ou le droit de 
solennité de Pà(pie8, la }ilu8 grande des fêtes chré- 
tiennes. Nous citons ; on comprendra mieux en quoi 
* consistait ce droit. On y verra d^ailleurs les moeurs 
d'alors. 

« Huit paroisses voisuies (le St-Savin (1), Lan, Gistet, 
BalagnaS) Arcisans, Adast, Us, Nestalan et Solon sont, 
d'après un antique usage , obligées de venir demander 
au monastère le baptême et la sépulture. Les tout petits 
enfants et les pauvres qui ne pourraient se fiiire porter 
à St-Savin , peirvent seuls être enterrés dans leurs pa- 
roisses. A jVoèl, les eliapelains avec tous leurs j^aiois- 
siem, tant clercs que laïques, doivent aller assister aux 
matines du couvent et y rester pour y entendre les 
messes et y communier. Les chapdains seuls se retire- 
ront au point du jour pour dire leur messe à leur pa- 
roisse, y donner la communion aux bers^ers et aux gens 
de service , fauiilias minores ilomoruni. A la Chande- 
leur le dimanche des Rameaux, les chapelains, après 
avoir célébré matines dans leur paroisse , n'y diront 
•point la messe, mais iront avec tous leurs paroissiens, 

(1) Ex tabulii «oued* Savint Jtfarca, p. 808. 
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prendre part à la prcx^ssion et aux autres offices de 
St*$avin. Le Vendredi-Saint , ils y retourneront tous 

atlorer la croix. Le jour fie Pâques et de. Pentecôte , 
après avoir dit matines et la messe à leur paroisse, et 
donne la communion aux pauvres et aux pasteurs, ils 
s'achemineront avec les chefs des maisons et leurs ëpou* 
ses, vers le monastère pour y entendra la grand'messe. 
n en ëtait à peu près de même pour la- St Jean, pour 
l'Assomption de la Ste-Vierp^c et {X>ur la Tousîiaint. 
Tous les habitants des huit paroisses devaient se rendre 
encore au couvent le jour des Morts, pour y entendre 
la messe et y visiter le cimetière. » 

Deux ans après , Raymond tomba dangereusement 
malade , et à son lit de mort il donna encore à St-Sa- 
vin deux casais avec leurs dépendances dans le lieu 
de Biscr. Tout est incertitude dans cette lamille. Après 
Raymond, Marca (1) place Louis qu'il dit être son 
fils , et les auteurs de TArt de vérifier les dates y met- 
tent (2) Gàisie- Arnaud I*'. Ils s*appayent dW acte 
par lequel Guillaume, fils du comte d^Astarac, soutnet 
r.abbaye de Pessan à Tabbaye de Simorre, en échange 
de dix vases d'argent du poids de quatre vingt-dix 
livres. Cet acte, que l'on croit de Tan 990, est , il est 
vrai, souscrit par Garsie*Amaud , comte* de Bigorre; 
mais il présente plus d^uue trace d^erreurs , s^il n^est 
pas entièrement supposé. L^existence de Louis , qudl 
que soit Tordre qu'on lui assigne dans la série des comp- 
tes , est plus assurée. A peine eut-il pris en main Tad- 
ministriitiou du Bigorre , qu'il confirma les privilèges 

(1) Page 806. — (2) Tom. 2, 268. Le premier flenliment s'appuyc 
d'Oibénart et est suivi par M. Larcher et M. Macaya. 
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de Si-Savin du coiifieiitement de Fortaner , vicomte 
de Lavedan. Amâias , proche patent du vicomte, ^lait 
alors assis sur le siëge de Tarbes. Louis voulait épouser 

Aincrna, sa parente au troisième degré (1). L évèque, 
sollicité de favoriser cette alliance , prêta malgré 
les canons , et pour prix de sa lâche complaisance il 
reçut du comte la terre de Beussens. Mais bientèt , 
houleux de sa faiblesse , il douna la &erre aux moines 
de StOrens de Lavedan ; il en réserva seulement la 
jouissance pour le vicomte Fortaner, Musola sa femme 
et Garsie-Fort leur Ois, à condition qu ils paieraient à 
Tabbaye dix sols de rente tous les ans aux i^tes de 
Pâques. Après leur mort, les héritiers transigèrent 
«ans domie avec les moines.' Du moins la baronnié de 
Beussens resta dans la famille qui en jouissait encore 
sous nos derniers rois. • 
Ottodat, vicomte de Monlancr , fonda (2) dans sa 
vicomte , Tan 980 , un nouveau monastère en Thon- 
ueur de St-Qrens , dont le nom et les vertus vivaient 
toujours au milieu des nations pyr^éeuilte ; et pour 
le distinguer , on l'appela St-0rens-de4a-Reule, et 
plus communément la Renie ou Reoule {régula^ règle). 
11 fut à sa naissance placé sous la rvç^\e de $t-Benoît. 
L'acte de fondation a disparu, mais la confirmation 
ée& privilèges de cette abbaye , faite 4 Morlas le 3 
mars 4355 , par Gaston de Foix , alors comte de Bi- 
goive, nous apprend qu^Ottodat Taflranc^t en pré- 
sence du comte Louis et de Bernard , évéque de Tar- 
bes , successeur d'Amélius , qui promirent de prendre 

(i) Tiré du livre verl de Bénac et cité par M. Larcher. — (2) 1^- 
nuscrit de V. Larcher. Charles du SémiBsIre d'Auch. 
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la communauté sous leur protection. Le vkxunte de 
Montaner statua encore que ses successeurs nuiraient 
point j demander un gtte ou y prendre leur repas sans 

en avoir été expressiÇnient priés par Tabbé. 

Louis n'eut point d'en fan ts de sa femme Amema , 
et fut remplacé par Arnaud son ùère^ que TArt de 
vérifier les dates passe sous silence et dont 'on ne sait 
que le nom si toutefois il exista. A^rèi lui lânt Garsie- 
Amaud I*' ou II* , fils de cet Arnaud , diaprés le ma- 
nuscrit que nous suivons (^), et Marca son guide. L'é- 
vèque Bernard était mort peu après le comte Louis, et 
avait eu pour successeur Richard , que nous retrou- 
verons, ainsi que Garsie-Amaud, à la célèbre fondation 
de St-Pé de Générés. 

* 

La maison de Béam est plus connue. A Gaston I** 

avait succède Centule II (2), qui avait signé avec son 
père Tacte de fondation de St-Sever, ce qui fait croire 
à Marca qu'il avait aussi pris part à la victoire des 
chrétiens sur les Normands. Après la mort de son 
père, il concourut à la fondation du monastère de la 
Reoule en Béam. La gloire principale de cette fonda- 
tion est due à deux clercs du pays , qui après s'être 
formés aux vertus de leur état sous une institution 
monastique , se retirèrent au village de St-Médard du 
désert, situé à la frontière de leur patrie. Là, travail- 
lant de leurs mains selon Fusage des premiers moines, 
ils s^efforçaient de servir Dieu et de se rendre utiles 
au prochain ; mais leur \ie pieuse et désintéressée ne 

(1) Nous le croyons de M. Larchcr. Macaya , s'appuyant d'Oihé- 
nart, place après Louis, Garsle-Arnaud : Voir la longue remarque. 
Mmss. Hist. sur le Bigorre, tom. 1, pag. 142 et suiv. — (2) Oihénirt. 
Haita. l'Art de vérifier les dates. 
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put trouver grâce auprès du seigueur de St-Médard. 
Il s empara des terres qu'ils avaient rendues à la col- 
ture à la sueur de leur front , et s'appropria le fmit 
de leurs travaux. Cette violence chassa les deux soli- 
taires et les conduisit dans une épaisse forêt qui parut 
leur offrir un asile plus assuré. Ils y trouvèrent une 
petite église bâtie eu bois , dédiée à St-Pierre et pos- 
sédée par un prêtre nommé Garsias. Celui-ci les ac* 
cucdllit avec toute la générosité qae pouvait déployer 
le pauvre chapelain d^une pauvre chapelle; ils vécurent 
ensemble, et la sainteté de ses liotes fit taiit (l'impres- 
sion sur lui, (pi'il prit leur habit. Il fut bientôt imité 
par quelques personnes du voisinage, gagnées comme 
lui par le spectacle des vertus qu elles avaient sous les 
yeux. Ainsi se forma (1) en peu de temps une oom- 
mimauté de moines qui dut placer à sa téte un abbé. 

Ce premier abbé, nommé Centule, se concilia la 
bienveillance du vicomte de B('aru sur la ternî (hupicl 
vivait la communauté, et de Garsias^Loup , vicomte 
de Jjouvigni , le seigneur le plus voisin. Il en obtint 
des ressources qui lui permirent de défricher une 
étendue de terrain assez considérable et de jeter les^ 
fondements de réf]flise et du monastère dont les travaux 
ne furent achevés que sous Rabin sou successeur. Les 
peuples s'accoutumèrent à l'appeler la l^eoiûe (Régula), 
à cause de la discipline régulière qui y était pratiquée. 
Centule ne se contenta pas d^avoir aidé la oonununauté 
naissante de ses deniers. Il lui abandonna la propriété 
et la justice du village de la Rcoule. Le vicomte de 

(1) Ex tabulis fundationii moneutérii Begulœ in Biatnw, 
JHarca Jiv. 4, ch. 4. 
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Louvigni en domia les dimes et y ajouta la seigneurie 
d^Usan. D'autres sei^^neurs imilèrent ces libéralités, et 
en peu d*aimëes la Aeoole occupa un rang distingué 
. parmi les monastères dti Béam. 

Centule fit encore des dons nombreux à St-Yincent 
(le Luc , mais nulle église n'eut plus à se louer de sa 
piété que la cathédrale de Lcscar (1) à laquelle il as- 
sura le TiUage d'Abère. Sanclie-Loup, à qui ce village 
appartenait , en avait laissé la disposition à sa fenmie 
Asînette pour en ordonner à sa volonté. Asinette »^était, 
suivant la coutume de ce siècle , retirée à Lescar pomr 
y passer sa vie dans les pratiques de la dévotion , et à 
sa mort elle avait donné à Téglise ce que lui avait légué 
son mari. Le chapitre s'en saisit, mais un gentilhomme, 
Ëx-Garsias de NavaiUes, attaqua les dispositions de la 
bîenfintrice devant le comte qui lui donna gain de 
cause. Quelques années après, £x-Garsias étant allé en 
Espagne combattre les infidèles, y tomba malade, et 
près d'expirer il renonça à son droit et envoya à Cen- 
tule sou ordre ou testament ( ordinem) , afin qu^> son 
bon plaisir fut de remettre le chapitre en possession du 
village: Centule s'empressa de remplir les vœux du 
mourant, mais il y eut une nouvelle opposition formée 
par le seigneur de Mieussens. Le vicomte, pour acheter 
son désistement, lui nssii^aia sur ses propres domaines 
cent mesures de Iromeut et autant de vin, et rendit à 
Téglise de Lescar le village contesté, franc et libre enfin 
de toute prétention étrangère. 

Centule eut un firère dont le sort est ignoré. Si nous 
en croyons Marca , ce serait ce vicomte de Gascogne , 

(1} Marcii, pag. 268. 
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égorgé par Lope-Fort , à la voix du duc SaucUe et djB 
sa femme. Quoiquil en aoit de cette conjecture que 
rien n'étaUit et moîiis encore n'iafinne, Gentule^Gas- 
ton de Béam mourut yen Tan i 004r. Ou Tappelle oom- 
munément Centule -le- Vieux, soit comme Ta pensé 
Marca, qu'il soit parvenu à une extrême vieillesse, soit 
plutôt qu on ait cherché par là à le dislingaer de son 
petit^iils. Il laissa de son mariage, outre son suocesseu^ 
Raymondj^Cleatule qui fit m legs k Tabbaje de Sl-Pé 
où il ehoîât sa sépulture, et une fille GniUennine, 
mariée Tan 4000, k Sanche , infant de Castille. Outre 
ces trois enfants légitimes, Centule eut un fils naturel 
nommé Aner-Loup, qu'il fit vicomte d'Oleron, titre 
qu'Aner*Loup transmit à son fils (1). • 

Gaston» second (2) de nom, était amioé eu âge kn-. 
qu^il succéda à son père Centuleple-Yienx. Il accorda (3) 
rînyestitnre du village d^Usan à Garsi&-Loup , second 
abbé de Lescar et OLs de Lope-Fort, et reçut pour prix 
de sa libéralité une cuirasse et deux bons chevaux. 
Sous^son père, Loup de Castello,<avèc sa femme, 'son 
fils et sa fille donnÂreDt à Tabbaje de Lue, le yiUage 
d'Abère €£01 dépendait de leur ancien patrmflûnie et 
douze maisons situées à Jurançon, sous laréwrve d'être 
entretenus pendant leur vie dans le couvent. Le père 
et le fils y prirent Thabit, la fille et la mère j fixèrent 
leur résidence. Nos moeurs actuelles s^acoommoderaient 
peu d^une dévotion asMz générale alors et asses haute^ 
ment recommandée. Format de Gastello, un de leurs 
parents, imitant leur exemple , se letira avec son fils 

» 

(1 ) IVIarcn. Art de vérifier les dates. —(2) Les mêmes.— (3) Car- 
tulairc de JLcscar. 
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dans le numastère Je St- Vincent de Seubebone (de 
sUm àona) dont ik embnMBèrent la règle. Au jour de 
leur pKofesfiion) ks deux nouveaux religieux donndreut 
à leùrs frèiré^ la mAîtîé de Tëglise dont ih 'portaient 

le nom , et reçurent de ral)l)é treize hrcaiLV et deux 
boeuis (i). Après leur mort, Auxilia et Arnaud son 
Biariyfleigueurs du lieu, défendirent Tentrée de Tép^lise 
aux geus du monastère et le dépouillèrent ainâ de la 
part qui lui avàit été léguéè. Les sèigneurs en agissaient 
so u fe n t de la sorte pour annuler la donation des é^li- 
ses iaite en faveur du clergé. Une somme d argent le- 
vait presque toujours ces oppositions. Vingt sols inorlus 
apaisèrent Auxilia et Arnaud. Gaston mourut vers 
4042 , laissant un fils, Centule III , cpii ttuttchant'sur 
les traces de ses aïeux, joignit ses arniésaux armes des 
ibrétîens d^Espagne et oombattit Sdds les bannières de 
Sanclie-le-Grand, roi de Navarre. 

Le père vivait encore, (juand le duo de Gascogne fut 
appelé à venger un attentat bien rare et surtout bien 
odieux dans un siècle de foi et de piété (2). L'abbé 
Richard, lorsqu'il ^ritsous sa d^pendance le nouveau 
monastère àê la Rédle sur Garonne, y plaça des moines 
de sa maison de Fleury, auxquels il incorpora les mem- 
bres de Ta ncienue abbaye de Squirs. M(curs, coutumes, 
préjugés, kaiues séculaires, tout séparait les Francs et 
leâ Gascons. Les enchainer ensemble > c'était former 
une communauté avec des élémoits presque insocta- 
Ues. Ausâ , ni ks prescriptions d'une règle commune, 
ni la religion elle-même ne purent triompher d'une 
antipatliie nationale. Des rixes ne tardèrent pas à s'é- 



(1) Karca, li? . 4, ch. 5.— (S) Aimoia. Vie deSt-Abbon. Sigebert. 
/. 26. 
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lever parmi ces hoMmes d'abnégation, de recudllemeafc 
et de prière. Les Gascons molestaient les Francs , nous 
dit Aimoin, Franc lui-même. Le bmit en parvint aux 

oreilles d"Al)lj(>n, qui avait succédé à Richard dans 
Fabbaye du Fleiiry. (irand /('lateur de la discipline 
monastique, il accourt en toute hâte; et prenant avis des 
comtes Bernard et Saoche, il établit les règlements 
qu^ils jugent les plus propres à assurer U concorde; 
mais à peine Ahbon s*est-il éloigné que les dissensions 
renaissent. Pins harcelés que jamais, les malheureux 
Francs étaient pros d abandonner une terre inhospi- 
talière; mais, par le conseil des deux comtes, ils dépu- 
tèrent vers leur ahhé pour le conjurer de retourner sur 
les lieux et d'^ordoimer une séparation devenue désor- 
mais indispensable. 

A leur prière, Abbon revint sur ses pas , et dès qu'il 
fut sur les terres du duc Bernard , il dit en souriant à 
l'historien Aimoiu qui laccompaguait , et aux autres 
personnes de sa suite: ici, je suis plus puissant que le roi 
de France (4), car personne n*y reconnaît sa suzerai- 
neté (*). n arriva à la Réole, la veille de St-Martin en 
1004. « Les moines réfractaires, écritle Père Longue- 
- val dont nous enq)runterons ici les paroles, les moi- 
nes réfractaires qui ne s'attendaient pas à le revoir 
sitôt, se portèrent à de nouvelles vidences pour éviter 
la punition des premières. Le jour de St-Martin, les 
garçons domestiques ou vassaux du monastère prirent 
querelle avec les Francs qui étaient de la suite d'Ab- 

(1) Vie de 8l-Abbon, eh. ao. 

(*) Pottntior mme tm% domino nottro regê fnmeorum âifra Aot 
finu «M nuUui êjui vmntur éonUnimn. 
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bon. Ou en vint aux mains, et le saint abbé eut bien 
de la pdne à séparer les oombattana. Le lendemain , 
féte de St^Brice, il fit une réprimande k un moine de 
La Kéole, nommé Anézan, de ce qn^il avait man^é 

hors du monastère sans sa permission. Anézan qu'on 
accusait d^étre à la tcte des révoltés, fit semblant de 
recevoir avec humilité les avis de son supérieur; mais 
dans Tinstant, on entendit des cris séditieux. Cétaient 
les Gascons qui étaient encore aux mains avec les 
Francs. La querelle recommença par les injures: un 
domestique d'Al)l)on ayant décliargé un coup de bâ- 
ton sur un Gascon qui jwrlait mal du saint abbé, on 
courut aux armes. Abbon entendit le bruit et sortit 
pour Tapaiser; mais ui^ Gascon s^ayançant au devant 
de lui , lui donna un coup de lance dans le côté. Le 
saint abbé dit seulement: « celui-ci y va tout de bon,» 
et il se fît conduire à la maison où les donit.sti(jues 
étaient logés. Le moine Aimoin, qui le suivait, et qui 
écrivit sa vie, ayant vu du sang sur le seuil de la porte, 
lui demanda ce que c'était II répondit tranquillement : 
« c^est mon sang » ; et ayant levé le bras pour montrer 
sa blessure, il en sortit une grande quantité de sau^ 
dont la manche de sa robe fut toute remplie. A ce 
spectacle, Aimoin ne pouvant s^erapccher de témoigner 
sa douleur, Abbon lui dit : a eh ! que feriez-vous donc 
si vous étiez blessé vous-même? Allez plutôt faire cesser 
le combat et donner ordre à nos gens de rentrer ». 
Aimoin obéit, et tous les domestiques du saint abbé 
s'étant rendus auprès de leur maître pour le soigner, il 
expira le lendemain entre leurs bras, en disant : « sei- 
gneur, ayez pitié de moi et du monastère que j'ai gou- 
verné ». Il mourut Tan 1004, le 43 novembre, qid 
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cette ann^ ëtait un landi. Son sang n^assoavit pets la 

rage des meurtriers qui Tavaient versé: ils foreèrcnt le 
logis où il venait (rexpirer, et massacrèrent un doses 
domestiques qui arrosait de ses larmes là téte de son 
maître qu41 tenait entre ses nunns; après quoi ces 
furieux prirent la fuite. i> 

Le saint abbé fut enterré le mercredi suivant avec 
les habits dans lesquels il avait été tué, et sans quon eût 
lavé le rorps. car on ne touchait pas, nous dit Aimoin, 
aux cada\res de ceux qui avaient péri de mort violente; 
usage absurde qui règne encore dans nos campagnes. 
On Tinhuma dans Péglise de La Réole, devant raulel 
de St'BenoH, et on llionora dMors comme martyr. 
Sou biographe rap]M)rte même plusieurs miracles faits 
à son tombeau dès le premier jour. 

Indigné de cet attentat, Bernard (-l) le punit sévè- 
rement; et sans égard pour Thabit saint qui protégeait 
les coupables, il en pendit quelquesmns; en livra quel- 
ques autres aux flammes, et mit les Francs dans la 
possession exclusive de la maison. Cinq ans après ces 
scènes traj;iques. nous v(»vons le (]ur de Gascogne œn- 
lirmcr (2) les donations faites par Guillaume^ son. pa- 
rent et Urraque, sa mère, au monastère de St^Sever, et 
y ajouter de nouvelles libéralités. Cependant une ma- 
ladie de langueur consumait lentement son toorps.- Il 
descendit' dans la tombe le 24 décembre de Tannée 
suivante, r r , nous dit £;raveuient la chronique 
d'Adhéinar, des maléfices et des sortilèges de quelque 
vieille femme^ pu plutôt du ressentimeat des Gaseons 

(1) Adluniar, in chronko. — (2; C<irtiilairct]c St-Scvcr. Mnrca, 
page 233. 



Digitized by Google 



DE hk GASCOGNE. 405 

quisb venigèrentpar le poison de sa partialiié pour les 
Francs. 

Bernard ne laissant point d'enfifents, le duché passa 

à Sanche('l), son frère, qui souscrivit en celte qua- 
lité à la chart<2 de Gondoni. L'évéïjue Gouibaud était 
mort, peu après avoir donné ce mouastère et tout ce 
qui en dépendait, à son iils Hugues <2). Celui-ci, trop 
jeune pour remplir les emplois de son père, s'était oon-i 
tâmè de ses biens, et avait laissé placer sur le siège de 
Basas et d'Ageu , deu\ prêtres respectables qui joui- 
rent paisiblement toute leur \ie de leur dignité. Les 
autr^ églises du comté, Aire, ûax, Bayonue, Oleron et 
Lescar furent usurpées parle premier qui put s'en eçi- 
paier, nousdit^vaguement und^oniqueur; c^estÀ-dire 
vraisemUablement que leurs biens furent envahis par 
les seigneurs. A la mort des évèques de Bazas et d'Agen» 
Hugues suivit rexenq)le tle son père, se fit sacrer évé- 
que et prit eu luuiu raduiinistratiou des deux diocè- 
ses (3). Pieux comme il était, il sentit bientôt les doutes 
et les.scnipules s'amasser au fond de sa conscience 
Pour les dissiper, il fit le voyage de Rome et découvrit 
au pape Benoît VI II qui occupait alors la chaire de 
St-Pierre les plaies de son à nie. LeponliTe Tacfîueiiiit 
en père, essuya ses larmes, lui ordouua de se couteater 
d'un siège et lui imposa pour pénitence de bâtir un 
nooasilère'dans une de ses terres et de le doter avec 
une généiosité proportionnée a' son rang. Hugues se 
soumit avec joie à cette injonction, et étant retourné 
en Gascogne, après avoir ro^u la bénédiction poutifi- 

r{)Adhémar, m chronico. L'An de vérifier les dates. HtMt^ 
Oihénard. Le P. Anselme. — (2) (lartiilairc de Con<iotii , ^Lirea. — 
(3) Cartulaire de Coudom. Gallia Chrùliana. Marca, liv. 3, cb. 1^ 
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cale, il donna un pasteur â F^lise de Basas et garda (4) 
pour lui le siège d^Agen, d^où Condom dépendit long- 
temps encore. Le couvent et la basilique fondés dans 
colle Jernicre ville par la comlesse Honnorette , ve- 
naient d'être» la proie des flammes. L'urne seule cette 
fois encore avait échappé à Tincendie. Hugues les fit 
rebâtir plus magnifiques que jaoïais , el à hk plaoe des 
dercs il y mit des religieux de StrBenole, sous la disci- 
pline d'un alxbé, nomme Pierre, et leur abandonna non 
seulement le domaine de Con Joni , mais encore tout 
ce qu il possédait dans TAgenais et le Bazadois. Cest 
la Forigine de la puissance des abbés et plus tard des 
évèques de Gmdom, de qui la vicomté de Bruillns et 
le château de Nérac relevèrent jusqu'au temps du roi 
Antoine de Bourlwn , père d'Henri IV. 

La dédicace amenait toujours une féte solcinudle. 
Hugues y réunit (2) le duc Sanelie, les prélats, les 
abbés et les principaux seigneurs de la province; il lut 
à rassemblée le privilège qu'ail avait rapporté de Rome 
et qui sW toujours conservé dans le monastèro. Le 
souverain pontife y défendait sous peine d'excommuni- 
cation à toulc personne, évéque ou comte, de loucber 
en rien aux biens de l'abbaye, et ordonnait d'en laisser 
la libre et entière administration à Fabbé^ qui devait 
être pris dans le sein de la communauté et élu par les 
moines. Ces dispositions furent agréées de l'assemblée 
entière qui promit de les respeclcr. Mais pour les ren- 
dre plus Siicrécs, Hugues en demanda l'expresse confir- 
mation* Le comte Sanche jura le premier, et chacun le 

(1) Cartulaire de CknidoiD. GoUia ChrUiUma. Marca, liv. 3, 
ch. 12. — (2) Les mémci. 
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fil après lui. Oa dressa un acte que nous possédons. Il est 
de Tan iùiiy taas le règne du roi Robert, Benoit VIII 
étânt asBÎs sur la chaire de St^Pierre, et Sanche , illus- 
tre personnage, occupant le duché dan» la province de 

Gascogne. 

A la téte des seigneurs qui se pressaient autour 
de Uugues , nous trouvons un vicomte Arnaud et sa 
femme (4) , ainsi que -le vicomte Arnaud, leur û\s et 
Adfdaïs, leur belle-fille. Où ]était placée leur seignemne? 
La charte ne le dit pas , mais nous pensons que c^était 
la Lomagne, l'ancien territoire des Lactorates, ayant la 
ville de Lectoure pour clief-lieu. S'il fallait en croire 
les auteurs de Tart de vérifier les dates (2), ce pays eût 
eu précédemment deux comtes, Arnaud Hatton, sous 
Louis^le-Débonnaire, et Eudes, du temps de Sanche- 
leCSouibé. Suivant les mêmes auteurs, les maîtres de la 
Lomagne descendirent plus tard, on ne sait trop pour- 
quoi, au rang de vicomtes; mais sous ce titre ils con- 
servèrent le droit de battre monnaie. Leurs pièces 
s^appelaient des Amaudins (soUdi Arnaldenses) , d'un 
nom assez oomnnm dans cette maison. Ge <{ui nouait 
présumer que les deux vicomtes désignés dans Tacte 
précédent sont les seigneurs de la Lomagne, c'est que 
vers Tan 999 ce pays était possédé par un vicomte Ar- 
naud ou Raymond Arnaud (3) , ayant un fils nommé 
comme lui qui fut son successeur. Une charte (4) passée 
sous celui-ci dés^e le père comme héritier et par^ 
de Hugues, jadis maître du Gondomois, hoBres et cori- 

(1) Yfsju l'artide de foadatkm dans Mares, pag . 236.^2) Tom. 
2. Edition in-folio, la seule que nons ayons consistée, pag. 280. — 
(3) Art de vérifier les dates. Oihénart, pag. 480. —(4) Archives de 
Xérac. 
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sanguxnem Hugorm daÇcndomienae damàUé Le 
latin marque une parenté cpekonqae même par le» 
femmes. Mais en voyant ses descendants prendre rang 
parmi les grandes familles seigneuriales de la Gascogne, 
traiter 4^g^ ^ ^fS^ comtes d Armagnac, d'Asr 

tarac et de Béam^ s'allier avecjeiiXt pocbor poiir armes, 
comme les d^Annagnacs, d'argent au Uon da ^im/iss, 
nous ne sanricms douter qnlÂmaud et les siens n'app^ 
tinssent à la souche Mérovingienne ; vraisemblablement 
par Hattf)!!, frère de Hunald, dont la postérité occupa 
quelque temps la comté d Agen. La haiop qui pour- 
suivit les descendants d'Eudes, sons.les premier&Carlo- 
vingiens, et lesjlënèbresqni sniviient^ nons ex^U[nent 
assez pourquoi ks anneaux de I&chalBe qui lie les di- 
verses branches ne sont point connus. Quoiqu'il en 
soit, le pape Jenn XIX écrivit en i030 à (J-uillaimie 
Taillefer, -comte de Toulouse , pour. Teugager à porter 
Amaud-Odon (1 ), vicomte de Gascogne, son vassal pour 
la vicomté de Gimois ou Gimadois, à restituer à Tab- 
baye de Mmssac, les ëglisef de Biolsft de Flamarens. 
Le titre de vicomte des Oascons par lequel le souverain 
pontife le désigne , ne j>ermet pas de se méprendre ; 
d'autant plus que Oihénart lui donne pour prédéces- 
seur et pour père, un Odoat ou Odou, vivant en 960. 
On ignore le nom de sa femme et Tépoque de sa mort^ 
mais il est certain qu ilfîit remi^acë par son fils nommé 
Arnaud (2)oonmielui. L'existence etles titres deodni-ct 
sont ineontestables ; nons le verrons se mêler à la grande 
lutte qui arma toute la Gascogne. 

(i) Uistoiro da Languedoc, tooi. 2, page 188. «- (3) Oiliteart. 
Art de vérifier les dates. Dom Vaissette. 
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Le gouvernement du duc Sanche fut troublé par 
une nouvelle apparition de manichéens. Noua trouvons 
ces mêmes hérétiques, à quelques variantes près, pres- 
que à tous les sièeles. G*est Tétemelle lutte delà chair 

contre l'esprit, des appétits grossiers de la I>rute contre 
les nobles facultés de rintelligeiice. INTainlenant ils se 
moquaient {\) des livres saints et niaient la création, 
la punition, après cette vie, des voluptés sensuelles, et 
la nécessité â» bonnes oeuvres. Mais par une de ces 
anomalies inexplicables el cependant si fréquentes 
chez les hétérodoxes , ils s^abstenaient de toute espèce 
de viandes et feignaient d'embrasser la chasteté, sauf 
à se rédimer dans Fombre, sabaudonoant alors à des 
crimes et à desi abominations qu'on ne saurait racon- 
ter sans crime , écrit Adhémar (2), dans sa chronique. 
Ils adoraient le démon qui se présentait à eux , d*abord 
sous la forme d'un noir Ethiopien, et ensuite sous les 
traits d'un angedelumière, et leur portait tous les jours 
beaucoup d'argent. Ailleurs, Adhémar nous parle d'un 
paysan de Toulouse, qui tenait sur lui une poudre faite 
avec les ossementsd enfants morts, et qui avait la vertu 
de rendre manichéens ceux qui la goûtaient Voilàbien 
les sorciers de nos campagnes , tels que les font encore 
les croyances popidaires. Qu'il faut de siècles pour 
dissiper les erreurs même les plus absurdes! Le feu fit 
justice de ceux qu il eût fallu sans doute pkindre et 
édairer. Toutefois, nous devons le reconnaître, avec de 
pareilles doctrines toute société est impossible; de là 
sans doute la sévérité de nos pères. 

(1) Marca, page 239. — (2) Voir le texte d'Adbémar, même page. 
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CHAPITRE IV. 

Foiiilâlion (lu mouaslère de Sl-Pé de GéDérès. — Mort deSiofhe, duc de GiM«fnf. — 
S«i suftesxeurs. — Rijmond Pibi. — Guillaume , comle d'Ailmc. — Suiorre. 
— SiruDon. — Conlé de Pirdiie. 

Sanche était d une cojnplexion Taible et valétudi- 
Daire. Une maladie le conduisit rapidemeat aux portes 
du tombeau. Revenu à la santéi il attribua sa guéri- 
son à la protection divine , et dans sa reconnaissance 
il fonda le monastère de St-Pé-de-Gënérès , (jui sert 
aujourd hui de petit séminaire au diocèse de Tarbes. 
Ce lieu, situé au pied des Pyrénées dans une vallée 
étroite, mais riante, séparait le Bigorre du Béarn et se 
nommait originairement St-Hilaire-de*Lassun (4). Le 
vioomtQ de Béarn à qni il appartenait, Tédiangea con- 
tre les terres de Mazeroles et de Gariin. Raymond- 
Guillaume de Bénac et Arnaud -Ra^Tnond de Bas, 
deux familles anciennes et puissantes de la œntrée, y 
possédaient aussi des terres ailodiaies que Sancbe se 
fit céder. Il récompensa le premier en affrandiissant 
la seignenrie de Bénac de tontes les redevances qu^elle 
faisait au comte de Gascogne , et en lui donnant sa 
propre cuirasse avec quatre chevaux de son écurie à 
son choix. Le second eut la belle terre de Scméac en 
Bigorre avec rafïranchissement complet de sa seigneu- 
rie de Bas. Enfin , à Tun et à l'autre fîit octrojé le 
privilège bien précieux à cette époque de ne pouvoir 

(1) GaiUa ChHsiûuMtf tom. 1. Marca, surtout pag. 217. La charte 
de fondation y est tout entière. 
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étré contraints ni par Saoche, ni par ses suocesseurs, 
de marchera la guerre contre leur gré. Lassun étant 
libre alors, Sanche le donna à la noavelle aUiaje, ainsi 
que son château de St-Castin avec les villages de TAr, 

de Figueras et de Bernadet, situés près de Morlas, qui 
dépendaient du cliàtean. Là ne s arn^ta pas sa libé- 
ralité. Il voulut pourvoir en prince à l'ameublement 
de Téglise, et lui donna vin|^-cinq vases dWgentet 
quatorze de verre ou de cristal, deux chandeliers d'i- 
voire et deoxd^ai^ent, une petite croix d*or et deux 
plus grandes d'argent , quelques habits sacerdotaux , 
une péclierif» dans un lieu désigné et une maison dans 
Salies avec la poêle à faire du seL 11 ajouta la table 
dont il se servait et dont le dessus était ndblement ar- 
genté (mensam prcpriam hanestè super argeniatamj , 
ses armes de guerre artistement émailléa d^or , son 
bouclier et sa lance. En témoignage de tons ces dons, 
il déjK)sa sur l'autel sa ceinture d'argent qui fut ensuite 
placée dans l'armoire de St-Pierre. 

L'assemblée réunie à cette occasion fut nombreuse 
et brillante. On y comptait Garsie-Amaud, comte de 
Bigorre, Bernard, comte d*Armagnac, Aymeric, comte 
de Fezensae, Bernard, comte de Pàrdiac, Gentule, vi* 
comte de Béarn , Fort, vicomte de Lavedan et ses enfants « 
Garsias et Guillaume, Guillaume Dat , vicomte de La- 
barthe, Guillaume Odon, vicomte de Montaner, Ray- 
mondTGuillaumede Bénac, Arnaud-Raymond de Bas, 
Guillaume Garsias Gmrte-Epée, Arnaud surnommé 
rOurs, Guillaume Loup, vicomte de Marsan, Arnaud, 
vicomte d'Ax, Arnaud d'Aure, Kaymond de Lamo- 
tiic dans le Bazaduis et une loule d'autres seigneurs. 
La famile ducale allait s'éleiadre. Avant de disparailrc 
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à jamais, elle voulut se motitrcoraux yeux, de ses peu- 
. pies dans tout Tédat de sa gloire et de sa puissance. 

Cette solenûitë fut la dernière. Sànclie mourut peu 
après, le 4 octobre de Tau i032. (i). Il fut enterré 
dans 1 église de St-Julieu de Lescar, quil venait de 
dôter des villages de Béoiéjae, de Bordères, de Meillon, 
de Pouey^ de Simacourbe et de quelq[aies autres liens. 
Un btts-rdief adossé à la muraille, près de sa tombe, le 
montra longtemps, le casque en téte et monté sur son 
palefroi. En i 569 les calvinistes al)attircnl le bas-relief, 
le mur qui le soutenait et Téglise elle-méoie. Dans ces 
jours déplorables, les souvenirs historiques n^étaieni 

Leduc de Gascogneest appelé dans lesdocumenlscon- 
temporains , tantôt Sanche , tantôt Sancbe-Guillanme, 

Sancius JVinllelmi^ et tantôt même Sancliion. En lui 
finit la descendance ainée de Garsie-Sanche-le-Courbé, 
qui avait donné à nos contrées cinq maîtres ou plutôt 
cinq souverains, car ils afifectèrent tous unei^complèle 
indépendance. Quelques écrivains Espagïiob (2) pré- 
tendent, il est vrai,Vpie Sanclie4e-Grand, roi de Navarre 
et d'Aragon, conquit la Gascogne sur son dernier duc et 
le rendit son vassal ; Sanche-le-Graud prend en effet 
oiuelque part le titre de roi de la Gascogne. Peut-être 
/é^MX-dt comme chef ' de toutes les maisons qui se parta-* 
geai'eht les pays placés entre les Vjtéaées et la Garonne; 
ou (ont au moitfs il entend par là la Biscaye, patrie 
primitive des Gascons. Toujours est-il que nul monu- 
ment authentique (3) ne prouve qu il ait fait des con- 

(l)Marta, pdge 247. Oiliénart. L'Art de vérifier les dates. — 
(2J Blanca, Marlinès, Sundoval, Surila. — (3j L'Aride vériUcr les 
dates, tom. 2, p. 256. Marca, Kv. 3, ch. 14. 
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quêtes en deçà de nos montagnes et qu'il y ait régné. 
Le duc, dont les Espagnols le disent vainqueur, ne 

laissait que deux filles, et encore même oontcste-t-ou 
assez généralement leur naissance. Carsie, ou plutôt 
Sansie, Taînée, fut mariée à Béranger-Raymond I", 
comte de Barcekmne, et Alausie, la seconde, fut femme 
d^AlduittlI , oomted'Angouléme. . 

L&duclië païaîssiBit «devoir passer, au comte de Fe- 
ssensac, chef de la branche cadette. Nous ne voyons pas 
toutefois qu il ait fait aucune tentative pour se mettre 
en possession de ce riche héritage. Ce comteétait Ayme- 
ric ou Émeric I'', iilsde-Bernard-*le-TeigneuaL (i). U 
avait vécu-longtempSf et peut-être vivait41 enooKe sans 
le poids d'tme eMdmnMgûfsation qu'il, sîétait' attirée 
pour avoir gratifié des biens de Féglise , Raymond de 
Lamothe, que nous avons trouvé à rassemblée de St-Pé- 
Générès, et qu'un meurtre avait forcé d'abandonner le 
lkizadoi& Lie nom de ce meurtrier avait de TécLit. Spn 
haut savoir, nous dit un vieux chroniqueur (2)^ Lavait 
fait surnommer Paba y puroe qa^il sa,vait lire ou plutôt ' 
épeler le mot (p... a... pa.r. !>...- a... ha.«. paba.) Certes, 
fignorance était grande alors, niais nous ne pensons pas 
qu'elle fut ni aussi générale, ni surtout aussi profonde 
que le ferait entendre cette chronique ou méme.qu'iiMii 
rimagine communéiyent. Le feu sacré des Jfiltte& ne 
devait pas périr. Ses étincelles ùMes et vms^ il est 
vrai, étaient gardées précieusement^ non seulement par 
régi i se et par ces légions de moines qu'elle avait enrô- 
lées sous ses bannières, mais encore par plus d'uu sei- 

(i) L'aride vérilier les dates, («rands Officiers de la couronne. 
Dom BrugcIIcs. Manuscrit de M. d'Aignan. — (2J Cartulaired'Auch. 
Bajotc, llist. de rAquitainc sacrée, liv. 2, ch. 17. Dom Brogellcs, 
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gneur et même assez souTent par qnekpies-uiis de leurs 
9er&, de leurs lendes ou de leurs alïidés. Les preuves 
ne manquent pas à notre assertion. Nous ne voyons 

donc ici qii un trait sans portée, lancé par quelque Lon 
moine contre la noblesse qui rendait trop souvent avec 
usure au doltre ses sarcasmes et son dédain. Quoi<{u''il 
en soit, Raymond se retira d'abord auprès de Guillaume- 
Bernard, seigneur de Marambat, qui avait épousé sa 
sœur. Mais cehii-ci se sentit impuissant à défendre son 
beau-frère contre les parents de la victime, désignée 
sous le nom vague de comte de Gascogne. Il recom- 
manda le ooupable à Aymeric de Fezensac, qui le piit 
sous sa protection et lui donna les biens et les revenus 
dont relise d^Auch avait joui dans la ville- de Yio- 
Fezensac, et qu^elle prétendait tenir de la munificence 
du roi Clovis. Garsic P"^, qui avait remplacé Odou sur 
le siège d'Auch, protesta contre celte donation. Il s'a- 
d|;essa successivement à Aymeric , au seigneur de Ma- 
rambat et à Paba , lui-méfloe; et voyant partout sa voix 
méconnue et ses protestatious rejetées, il se servit de 
sa seule arme qn^il eût entre ses mains et les frappa 
tous trois d'excommunication. Avec nos mœurs actuelles 
et le cours régulier de notre justice, nous nous étonnons 
de voir les foudres spirituelles défendre des prétentions 
terrestres. Mais le moyen âge ne peut se juger qu^avec 
les idées du moyen âge. Nous ne craignons pas de le 
dire , et toute per so n n e de bonne foi ravouera avec 
nous; à côté de la force brute, matérielle, qui s'imposait 
sans cesse et tentait de tout asservir, il y avait un bien 
réel , très grand, à montrer une force morale, spiri- 
tuelle, finissant presque toujours par triompher. C'était 
graver dans les cœurs la prédominance du droit sur 
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la Yi<denee,^ de rinlelligenoe sur la matière. £t puis, 
comment atteindre autrement ces ind(miplable$ barons, 
tous bardés de fer. Que les prélat^ ne se soient quel- 
quefois vl même trop souvent servis du glaive sacré au 
prolit de leurs intérêts , de leurs préjugés ou de leurs 
passions, ce n'est pas nous qui le nierons; mais quelle 
ohese placée entre les mains des bommes n^eut pas ses 
abus. 

Les trois seigneurs bniTèrent longtemps les anatbè- 

mcs de rarcheveque eomnie ils avaient bravé ses me- 
naces. A la fin, Paba,le plus coupable, s'en émut le 
premier. La voix du sang qu'il avait répandu criait 
d'^aiUenrs au fond de sa conscience. Mais au lieu de 
flécbir sous la main qui Tarait frappé et de demander 
grâce et merci au pied des autels de sa patrie, il aima 
mieux faire le voyage de Jérusalem. Les pèlerinages 
étaient alors le grand mode d'expiation. Néanmoins, 
ces courses lointaines exigeaient des dépenses que ne 
couvraient pas toujours les revenus assez précaires de 
la féodalité. Paba se trouvant sans argent et n^ayant 
point de fils à qui il pût transmettre ses terres, songea 
à les aliéner du consentement sans doute de son suze- 
rain. Celui-ci, las aussi de sa lutte avec sou premier 
pasteur, jugea roccasiou favorable. Il engagea le pré- 
lat k fournir au pèlerin les sommes dont il avait besoin , 
sâr qu*à ce prix il rentrerait en possession de ce qu'il 
rédamait. Garsie, £on de son droit ou craignant d^étre 
taxé de simonie, ou peut-être aussi aigri par une trop 
longue résistance, rejeta cette proposition. A son dé- 
faut, Garsie, seigneur de Mazères (i) compta 1 argent 

(1) Cartulaifed'Aocb. Dom Bru§€llct. Manuscrit de M. «fAIgnsn. 
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et se mit en poœesskm de Vie. L'archev^ue^ toujours 
plus irrité, lança une seûoiideeioonmuiniGation contre 
le comte de Fesevac, oontraGarne et contre Paha, 

qui n'en partit pas moins pour rOrient où il mourut. 
Cette affaire ne se termina que 48 ans après. Pierre ( 1 ), 
petit-fjls de Garsias de Mazères, qui prenait le surnom 
de Vie , de la terre acquise par son grand-pèré, rendit 
à Ste-Marie tout ce qui lui appartenait, et y ajouta les 
^liâesde Lugajan, de Gasûllon, de Rosé» et du Bouté, 
réservant toutefois pour ses eii&nts les serfs et les terres 
qu'il tenait de ses aïeux, ou qu il avait accjuis liii-uu'Oie; 
toutefois, si ses enfants décédaient sans postérité, ter- 
res et ser£s devaient retourner à la métropole. Tout 
était extrême à cette époque, ks répaiationsoulès*'^ 
nérosités , comme les injustices. Les dons étaient faits, 
à conditicm qu^Amaud, un des fils de Pierre, serait 
reçu chanoine d'Aucb, et que le chapitre métropohtain 
établirait à V ic des clercs auxquels le donateur al>au- 
donnait le droit de mouture dans tous ses inoulins, avec 
le chauflage et le pâturage dans toutes aés prairies. 

Peu content d*avoir comblé de largesses le diapître 
d'Auch, Pierre voulut en faire partie et y prit Thabit. 
Mais, dégoûté bientôt de ce Lté vie uniforme et séden- 
taire , il déposa Taumusse et s'arma de nouveau de la 
lance et de Tépéc. Le souvenir de ses voeux le suivit 
au milieu de» combats. Honteux de son inconstance 
et des suites qu^elle avait amenée , tl'reatra ' dans le 
doitre et y termina peu apirès ses jours dans les senti- 
ments de la ])lus fervente piété. Sa fuite avait entraîné 
Arnaud , ce jeune enf ant qu il avait voué aux autels 

(i) Cartolaira d'Aneh. Djpm Brogelles. Mamiscrit de U. d'ÂigtiMi* 
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et qii«M8 goàts poruienl aillenn. A Texen^ple de son 
père , il i^beiidoiioi le dba^tte 4»à des vceux neTatu- 
cbeient peint «boom. Il enbrassa la carrière des ar^ 

mes, se dislingua par son courage et se maria. Cv ma- 
riage lut d'abord heureux. Deux eaiants eu étaient le 
fruit, lorsque le plus jeune, 9l peine échappé au ber- 
ceau, périt sous la dent d'un pourceau (4). L'infortuné 
père \it dans ee tragique éTénement une punition du 
cîeL n renonça sur-le-dianip au monde et vint re- 
prendre sa place j)arnii les (hiuioiiics de Sle-Marie 
auxquels il donna le fils (jui lui restait cl ({ui jnounit 
dans le cloître. Toute sa famille «était éteinte avant 
lui. Ainsi , Mazères vint s'ajouter aux possessions de 
nos arebffvéques , et en devint plus tard la maison de 
plaisanee. On serait toutefois tenté de croire que ce 
domaine passa momentanément entre les mains des 
Templiers dont l'ordre nàcjuit vers le coinmcncement 
du xii*' siècle. Leurs armes eacore gravées sur la pierre et 
Tarchiteoture de certaines constructions Findiqueraient 
asaeb Une ancienne tradition veut d'ailleurs qu'ils 
aient planté les vignoUes si justement renommés qui 
couronnent les coteaux voisins. On sait que les frères 
du Temple étaient experts en celte uialière. Mais du 
moins, avant leur destruction, Mazères é tait déjàrevenu 
à ses ancieos maîtres. 

litoNAméfa^ Garsias, qid avait vainement réclamé 
la restitutioB de Vio auprès du comte AyoMric , ne fut 
guère plus heureux avec Guillaume (2), comte d'Asta- 
rac. Ckdui-ci était ûls d Arnaud II, et avait été associé 

(i) Carlulaire d'Ancb. Dans le manuscrit de "SI. (J'Ai^înan. — 
(2) L'Art de vérifier les dates. Grands Oliicit'rs de la cauroime. Dotn 
Brugelles. Manascrit de M. d'Aignan. 
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a radministration du comté avant la mort de son pèi«, 
(jui tennina sa carrière dans un âge fort avancé. Cette 
précaution commandée par la politique plus encore 

que par la tendresse, prévenait les rivalités île famille 
et accoutumait les peiij)les au respect. Les six pre- 
miers rois de la troisième race se gardèrent de la né- 
gliger. 

Le nouveau comte épousa une deacs parentes; Téglise 
repoussait alors souverainement ces alliances: Garsie ne 

pouvant rester paisible spectateur d une pareille in- 
fraction, pria, conjura, menaça. Sourd à toutes les ten- 
tatives de sou archevêque, Guillaume s'obstina à garder 
la compagne qui partageait sa oouche. Cette obstination 
triompha du zèle de Garsias. Contre la coutume géné- 
ralement suivie , le préiat accorda enfin la dispense, 
mais non sans avoir imjK)sé une pénitence (i), dont la 
sévérité peint Tépoque. Il enjoignit aux coupables de 
s^abstenir de viande tous les luodi, les mercredi et les 
vendredi, à moins que quelque grande solennité ne 
tombât ces jours-là. Les vendredi , ils devaient s'ahs* 
tenir encore de vin, s^ils n'aimaient mieux donner trois 
deniers tl aumône ou nourrir trois pauvres. Ils devaient 
en nourrir cent autres toute Tannée, sans y comprendre 
douze nouveaux pauvres qu'ils devaient traiter le Jeudis 
Saint , après leur avoir lavé les pieds et les avoir grati- 
fiés d'un denier. Là ne se bornait pas la pénitence. Us 
devaient jeûner tous les ans une quarantaine de plus que 
les autres tîdèles ou distribuer cinq sols en aumônes. Le 
prélat c\i.c;eait en outre la restitution de Ste-Aurence, 
qui est qualifiée dans Tacte de ville importante et qui 

(f ^Cartalaired'Auclu Doin Brugellef. Manuscrit de M. d'Aigoan. 
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avait été usurpée sur les archevêques d^Audi par les 
comles d^ifitarac , anxqods élla retooma plus tard. Â* 
ee pr i X , Garsias dispenak PAstarac de toute redeyance 

pour les trois premiers synodes, s'engageait au nom de 
sfô successeurs à ne rien exiger des abbés de Simorre 
pour la bénédiction de leurs églises et Tordination de 
leurs clercs , et accordait à cetre abbaye Tusage des 
épreuTes judicnires. 

Outre Giàllaume, Âmaud II ( i ) avait eu de Talaite^ 
sa femme, Bernard, Garsie, Raymond, Geraud, Odon 
et Dacon ; on croit que Garsie fut comte de Bigorre. 
Le Père Mougaillard regarde la chose comme évidente, 
si on admet certains manuscrits tombés entre ses mains. 
Ce pajB'ponvttit lui être advenu du chef de te femme ; 
mais à sa mort il passa dans une autre femille, car 
Garsie ne laissa point de lignée. La destinée de Ray- 
mond et de Geraud est inconnue. Odon avait eu de la 
munificence de Sanche, dernier duc de. Gascogne , son 
parent, la terre de^aramon, engagée jadis temporai- 
rement à la fiunille de Mitarra par les religieux de 
Sorèze. Sou penehant reutratnait vers la vie cénobiti- 
que. Sa haute piété lui rendait d^ailleurs suspect le don 
du duc de Gascogne. Aussi, pour apaiser les alarmes de 
sa conscience, il rendit Saramon à sa destination pri- 
mitive (2), y rétablit la conventualité et en assura Tin- 
dëpendaneeoontre lespréteutiousde sa famille. Cédant 
enfin àson attrait pour la solitude, il renonça au mondes 
vers l'an 978, et alla demander Thabit de Si-Benoît h 
Tabbaje de Simorre , où Dacon , le plus jeune de ses 

(1) L'Art (le vérilier les (l.Ur>. (iratids Ofliciers de la coiironiip. 
Dom Brugcllcs. Manuscrit «le M. d'Aignan. — (2) Doni Bruxelles. 
Manuscrit de M. d'Aignan. 
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finèroB, ne tarda pas à le MÛTre» SîiBom était alo» Tab- 

baye la pltis riche (4) de la contrée. En peu âe temps 

elle avait reçu de Guillaume Auriol, comte delà vallée 
d'Aure, le$ terr^ de Grazan et de Gaujan qu'il tenait 
dfiFliquileae, sa mère, fiUed' Arnaud I***^, comte d'Aune, 
et le mofuatère cie Sarranoolin qu'il ayait Ibndé on 
rertauré après le passage des Bftil)ares. Sîmonre raçnt 
encore quelques terres snr les bords de la Neste , de 
GuillaimieDonatjTournan et ses di'pendanceSjde deux 
frères qui se tirent admettre dans la communauté , la 
superbe métairie de I^amolàre, de deux autres frères 
qui imitèrent ks pceniiers, et enfin d'Arnaod d'Asta- 
rac, la terre de PookviTrin. 

Les vertus d'Odon, sa naissance, les libéralitéi de sa 
famille ne lui permirent pas de goûter les douceurs de 
cette obscurité qu'il parait avoir cherchée. L'abbé 
Forton I*^, qui avait reçu ses vcbux, le voulut pour son 
successeur et lui résigna .rabbaje vers^^an 98^.- Pe« 
de temps après réloignemem des Aonnands ^ on avait 
commencé à rebâtir Téglise abbatiale, nn des plus 
beaux monuments d'architecture de notre dioo^e. 
Odon en ût terminer les trav aux et la iit consacrer par 
Farchevéque d'Aw^, 4jiftrsie I^. Une inscription à 
demi ef&oée, indiqué peur date le 23 nowdire, sana 
fixer Tannée. 

Cependant Tabbé de Sorèze et ses moines n^avaient 
pu voir saus regret une de leurs dépendances leur 
échapper. Us se plaignirent au duc de Gascogne lui- 
même (2). Sanche accueillit leurs pintes, etapiés un 

(1) Dom BrugcUeS) pag. 190 et suiv. — (2) Histoire du Langue- 
«loe, tom. 2, liv. 4. Dom Brugelles, preuves, pag. 45. 
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sérieux examen, condamnant sa première libéralité, il 
' fil statuer de Taveu sans doute d'Odon, alors moiiie de 
Simorre, qae Saramon serait rendu à Sorèze, avec la- 
• ifueUe il ne formendi plus qu'une ooouniinânté , et 
que cette communauté serait fonvernée par un abbë 
unique, t^dsidant à la Bndsim«niâre; mais que gi Von 
imposait aux moines de Saramon un abbé particulier , 
ils seraient libres ou indépendants. Au mépris de cet 
engagemeut solennel, Raymond, Vabbé de Sorèze, ne 
tarda pasà placer àla tèle du oDUvent de ^Miamon tu 
abbé nommé Guillaume , qoi , aussi ingrat qu^était peu 
délicat son ancien supérieur, refusa de reconnaître la 
suprématie de son ancien abbé, et plaça sa maison sous 
la dépendance de Tabbaye de St-Sernin, de Toulouse. 
La première cbaine était rompue. Asuaire , successeur 
de Guillaume, secoua à son tour le joug de St-Sernin, 
et se déclara indépendant. Son adminis.tration fut heu- 
reusew Des maisons s^agglomérèrent autour de son mo- 
nastère. Ainsi se forma la ville de Saramon , devenue 
aujourd'hui chef-lieu de canton. 

Bernard (1), le second fds d'Arnaud II et le seul de 
ses fils dont nous n'ayons point encore parlé, plus heu- 
reux que ses puînés qui paraissent avoir été exclus de 
lliéritage paternel, eUt pour apanagele comté de Par- 
diac, démembré de FAstarac. Il comprenait trente- 
quatre terres, parmi lesquelles nous comptons Aux, 
Betplan, St-Justiii, St-ChristauelVillecomtal. Sa ville 
principale fut longtemps Monlezun, où Ton voit encore 
les restes de son antique château. Marciac et Beaumar- 

(1) Dom Hartcnne, Voyage lUtéraire, p;)^'. U. L'Aride vérifier 
les dates, tom. 2, pag. 286. Grands OfUcierii de la couronae, tom. 2^ 
pa«. 626. 
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chés, quoique renfermés dans le comté, n'en firent 
jamais partie. L'Astarac ainsi amoindri comprenait en- 
core cent trente-six terres , partagées en quatre châ- 
tdileides^ celles de Moncasûn, la plus considérable, de 
ViUefiranche, de Dnihan et .de Ga8tdiiaa-Bai])areiis. 
Simorre en fhtla vOle principale jusqu^en 4297. Ette 
fut alors démembrée du comté. Mirande, fondée à 
peine depuis i 1 ans, en devint aussitôt la capitale. Ou 
j ccMnptait encofe qudques villes on bourgs assez im- 
portants, Sairamon, Blaasenbe , • CM tel iia u«Ba r barens , 
PUYie (*)• 

(*) Nous domuroni à la fia du ttcond Talun» b liste àk paroiMe» 
dont Si composaient ces comtés. 
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NOTE 1»S page lOi. 

Les premiers peuples qui se présentent ici sont les Bla- 
sâtes. Ils occupèrent toujours un rang distingué parmi leurs 
comprovinciaux, si du moins, comme le porte la version 

la plus plausible, il faut lire le texte d'Ammien-Marcellin : 
A la tetc (les NoYein|)()j)ulanicns se montrent les Aiisciens 
et les Elusates, et non pas les Cazadois; Novenipopulanos 
Ausi'i commendant et Elusates^ et non pas Wisates. 

Ccsaf les place entre les Tarusates et les (iarites (entre le 
Tiirsan et le pays de (laurc, St-Sever et Fleura nce), et Pline 
entre les Sotiates et les Auscî (entre Sos ou Aire et Auch ). 
L^indication est claire et précise ; les Elusates se trouvent 
en effet entre les villes désignées : leur cité se nomma d'à- 
hordllliberris : Illi, ville, BerriSy nouvtiU, d'où l'on fit 
ensuite Elusaberris, et enfin civitas Elusa, comme l'appelle 
l'itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, qui la met entre Bazas 
et Auch. Les Latins la nommèrent plus souvent civitat 
Elusatium ou Elosatium. 

Après ^luse vient la cité des Aqnois , cititat Aqwntium , 
Aquiêmiwn, on même Aquinsium. Son premier nom fut 
Afuœ , eaux , de ses eaux thermales. Auguste y ajouta son 
nom. On l'appela alors Aq^m AmgmUB , et pins souvent 
Aqtêœ TarheUiem, desTarbelliens dont elle était la capitale. 
Ces Tarhelliens, il ne faut pas les confondre avec les habi- 
tants actuels de Tarbes, qui se nommaient Bigerrione$ > 
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Bigourdaos. Les premiers paraissent avoir oceupé tout le 
littoral de l'Océan , depuis les Pyrénées jusqu'à la pointe 
da Médoc; Tarhella Pyrene, les Pyrénées Tarbelliennes, a 
dit Tiballe. Et Ansone Ooéan Tarbellien, Oceanuê 

TarbellicuSj la mer de Gascogne. Pline désigne ce peuple 
sous le nom de qnaîer signani, Tarbelliens aux quatre dra- 
peaux, sans doute parce qu'ils étaient gardés par quatre 
cohortes Romaines. Il les place entre les Bigerri et les Coco- 
satcs Sexignani , les Bigourdans et les Bazadois. Strabon 
prétend que leur pays était riche des mines d'un or excel- 
lent. Leur ville, Ac(|s ou Dax actuel, eut jadis une grande 
importance, comme rattcstcut des monuments a demi dé- 
truits, des thermes, des aqueducs et surtont ses remparts, 
la construction romaine la mienx conserTée de tonte la 
province. Mais ce qui l'atteste pent-etrc encore davantage^ 
c'est le rang qu'elle occupe dans tonles les Notices de l'Em- 
pire, parmi les cites de la province et la possession immé- 
moriale où était sou évêque de siéger dans les assemblées 
provinciales immédiatemeot après le métropolitain , et d'y 
présider en son absence. A rextréfnité de kor terHtoirt'^ 
les Tarbelliens possédaient une antre ville, nommée Lapar* 
dnm, d'où vient le pays de Labour ou Labourdan. On croit 
qne c'est Bayonne. Elle était la réâdencc du tribun de 
la cohorte Novempopnlanienne , comme ncftis Tapprend 
la Notice de TEmpifo quand elle àiuin ptovineia iV^ovem- 
populanà irihumu prînimitB Nifwwnpopulanm Lépm^ 
Non» retronrerons Dax sons les enfants de Ckrria} mais non» 
ne saurions oublier ici que les Bomains préfêraieitt ses eanm 
tbermales aux autres eaux tbermale» de» Pyrénées.. 

Après les Tarbelliens, nons renconttons les Latitorates; 
leur cité se nomma d'abord Xocfuro, ou comme on lit dans^ 
plosieoTs inscriptions Xoefora et quelquefois Leclora et £m^ 
fora. Les Romains la nommaient souvent <^tnta$ LtfCtorêr 
Ittfm, Laeturatium, LaetwranUmtn et Latorûtimm, ce qui 
a induit quelques auteurs à faire dérim ion nom de Lae^ 
lait. Ils s'étayaient de la fécondité de son territoift dli 1*0» 
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Ûmàh de oobImux troopeam «t «ù par coaiéi{ii0iil U lût 
était abondant ; nuûs cer mtimcnt n'a ponr lai <{ue la siini- 
lîlttde fovtffite dt qadqoefrlettns. Le nom deLt<rtoaife riem 
Mdenunent dn nom Éseaâldnnac, l^ot^tf^haatear, latÎMié 
par les Tainqnanrsde rA^ttaine« Un ancien itinéraired'A^ 
ÇCB à-StpBcrtrandy place Lectovre entre la première ?ille et 
Aucli, à quinxe mille de Fane et d^'nntre. Les tablet dePen- 
tinger la disent assci raf^roeliie d'Âgen etdeMéBn. Lec- 
toore, pins lieofense encore que la plupart det antres rilUe 
delà province a eonseiyélongtempt et censenFe encore nn 
grand nombre d'inscriptions Romaines, dont quelques-ants 
seulement ont été connues des savants. Un de nos amis, que 
nons louerions davantage, s*il n'avait été souvent notre 
collaborateur, les a recueillies avec ce soin empressé, ou 
plutôt ce respect religieux qu'a tout fils bien né pour ce qui 
tient à son berceau. Puisse le beau travail qu'il prépare ne 
pas trop se faire attendre. A nul mieux qu'à lui il ne sied 
de faire parler les marbres antiques, les anciens monuments 
et les vieux parchemins. 

La cité des Convenncs nous est connue. Nous ayons va 
sa fondation par Pompée. Elle cliangea son premier nom 
avec celui deCommica ou plutôt Cominica^ d'où nous avons 
fait Comminges. Les Romains l'appelaient aussi cité des 
Convennes ou simplement Convenues. Seule avec Auch , 
dans la Noverapopulanic, elle jouit du droit latin, c'est-à- 
dire qu'il lui fut permis de se gouverner d'après ses propres 
lois et d'avoir des magistrats particuliers. Sons Adrien elle 
formait une colonie Romaine, et sons nos premiers roi» 
elle devint nn des boulcTarfs de la monarcbie Fran^ne ; 
mais alors sa gloift disparut presqn'anssitdt fâns retour. 

La cité de Conserans, eivUoi C&moramàihm, CûiUÊr* 
anmorum, Cmunrannormti , Consulanorum , est moins 
connue que les précédentes. Elle s'appela d'abord CoMti- 
lamm, d'où nous avons fait Coaserans. Nous la désignon» 
pins souvent sous le nom de St-Lisier» d*nn de ses évéqnes. 
Le pays seul a conservé le nom de Coiserans. Ses penples 
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ne sont inciitionA.é8 que dans Pline; et quoique pla/cés ait 
delà de la Garonne, iU firent toujoun partie des Aquitains. 
Après la mort de Clovis, clic est cilce parmi les villes prin- 
cipalet quiéchurentàChildebert. Dut-elle cette distinction 
à son importance ou à sa pétition 9 3ur la frontière dm 
royaome? Rien ne l'indique^ .mais nontindinenonii Tolon- 
tien vers le dernier mtiment. 

La cité des Béates, cM$a$ BotHiumj Baatium , Bw- 
UMiiumf Boha4i^f & exercé les sayanls. Qnelqaes-ons et 
entr'anlres Le Valois, y venlent Voir Bayonne» mais le |dus 
grand nombre la place dans le Médoc, k Bacb, la Teste de 
Bach y ou simplement la Teste. Presque tons les anciens ma- 
nuscrits portent la cité des Boates , eMtai Boatium quod 
atl BoUê in BuréigàUnsij c'est-à*direBoies dans le Borde- 
lais. L'itinéraire d'Ântonin la met à 1047 pas de Dax, et 
lOldde Bordeaux» ce qui ne saurait oonTcnir à Bayonue, 
mais ce qni &*accorde assez am la Teste. St-Paulin écri- 
Tant.à Ausone, son ami, la rapproche aussi de Bordeaux. 
Qua regione habites liceat reticere nitentem Burdigalam 
etpiceos inalis descrihere Boios. 

Les Boiens ne dcmeuièient pas longtemps incorpores à la 
Novempopulauic. Leur cité ayant été détruite par les in- 
vasions de la mer, ou plutôt par les incursions des Barbares, 
ils en furent distraits et réunis à la seconde Aquitaine, Leur 
siège fut transféré à Bayonne, mais on ne saurait assigner 
l'époque de cette translation ni des changements qui l'ame- 
nèrent. On n'est guère plus assuré de la position qu'occupait 
la cité des Béarnais, civitas Benarnentium, Beranentiîtnij 
Berenentium ^ Bcrarnentium. Son premier nom paraît 
avoir été BenarnuSy Bonainus ou Benainu. On l'appela 
encore Benarnumy comme l'atteste la Notice de l'Empire, 
et Beneharnum comme le prouve l'itinéraire d'Antouin. 
Détruite par les Normands, vers. Tan 845, elle perdit jus- 
qu'à son nom qui toutefois demeura au pays, comme nous 
venons de le voir pour la cité de Couserans. Sa ruine fut 
si complète que le» savants ont été.embarrassés pour la re- 
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trouver. Mais Oihénard et Marca (et Ton ne saurait errer 
après eux) , Oibcnard et Marca ont placé Benarnum dans 
Lescar. Du reste, les Béarnais ne sont mentionnés ni dans 
(]ésar, ni dans Slrabon, ni dans Pomponius-Méla , ni dans 
Pline, ni dans Ptoloraée. Qiiolf[ues savants ont prétendu 
qu'ils faisaient partie des Bigerrions , (|ui suivant eux oc- 
cupaient tout le versant des Pyrénées , depuis la source 
de la Garonne jusqu'aux confins des Tarbcllicns , c'est-à- 
dire jusfju'aux portes de Bayonne. D'autres ont cru les voir 
dans les Cocosatcs ou daus les Preciani de César ; mais le 
docte Marca dont l'autorité est ici grave, croit les avoir 
trouvés dans les Venarni de Pline. 11 y aurait d'après lui 
une faute de copiste, et il faudrait lire Venarni. Changeant 
alors le v en b, ce que les Gascons savent faire comme 
chacun sait, nous aurons i?enarnt ou Bcarni. On ne refusera 
pas à cette yersion le mérite d'être ingénieuse, si on ne la 
reconnatt' pas comme plausible. 

Nous connaissons mieux hi cité des Aturicns, civitas 
Aturensium, Atorensium^ AuroMntiwn. En reranche, le 
peuple à qui elle appartenait ne fht pas connu sous ce nom 
par les premiers Romains. Biarca, que nons prenons le plus 
souvent pour gnide^ la donna ani Sotiates, et ce sentiment 
compte des partisans nombreux quoique nous le croyions 
erroné; d'autres l'ont attribué aux Tarbelliens. Ce qui est 
certain, c'est qn'Angnste lui donna le nom de Ftewt-Jtfltt', 
on YieO'JitliuSf bonrg de Jnles, en l'honneur de Jules- 
César, son père adoptiï. Ses premiers pasteurs s'intitulèrent 
indistinctement .«éréque de VieO'JuKî on éréque des Atn- 
riens , epUeopui Ttéo^Julii , Vieo-JuUemis, on epheoptu 
Aiurtntis et Aturentium* jyAturemis ( populus sous-en- 
tendu), peuple habitant |e pays baigné par l'AdofUr, nous 
avons fait Aire nom inconnu de la latinité. Sidoine-Apolli- 
naire l'appelle Aiurriê , et dans la préface du code Gotb , 
elle est nommée Adurii. 

Toute incertitude disparaît pour Basas, eivitat Vatattea, 
VeMtica , Basatica. César appelle son peuple Voeaies , 
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PIÎBC BuêuMatei et Strabon Va$tUU. Us oceupakni im àn 
premiemnogs parmi les Aquitains» s'il faut lire le iamtiiK 
texte : Nwnmpopuloê Àmeii eommeniamt €t Vamtêtf 
oomme porte la leçoa ordinaire. La cité des Bazadois porta 
d'abord le nom de Coitio, et joait dn droit de .mnnieipe 
comme Tatieite le vers snivant d'Ansone t 

Nous avons nommé Ansone. StrPaul i de Noie» lui écri- 
Taît en parlant de Bazns : consul, tn méprises les mars altiers 
de Rome, ta véritable résidence, et tu ne dédaignes pasla 
sablonneuse Bazas. Sidoiue-Âpollinaîre, Tun des plus beaux 
esprits dn temps et depuis évéque de Glermont , écrivait 
encore à son ami Trigessins : cb! quoi. Basas assise non snr 
la terre cnltivée, mais snr le sable; eb ! quoi, tin terrain nu 
et stérile, des nuées de poussière qui s'élèvent sans cesse an 
souffle des vents, ont-ils donc tant de cbarmes à tes yeux? 
et sollicité par tant d'instances, séparé par on espace si 
conrt, depuis si longtemps attendu, tu ne pourras être attiré 
à Bordeaux ni par l'obéissance due à l'autorité, ni par l'a- 
mitié, ni même par les buttres engraissées dans les viviers. 

Le premier emplacement de Tarbes a été contesté. Quel- 
ques savants le placent à quelque distance du lieu que la 
ville occupe aujourd'hui, et nous nous rangcrious volon- 
tiers à leur sentiment. Nous avons vu que les Aquitains 
plaçaient leurs villes sur les hauteurs. Tarbes seule eût été 
assise dans hi plaine. T/exception nous rend suspecte l'as- 
siette qu'on lui assigne coramuDcmcnt. Ses peuples sont 
connus dans César sous le nom de Bigerroncs ou Biger- 
riones; Pline les nomme Begerri et Ausonc Bigerri. La cité 
elle-même se nomma d'abord Turba, Tarsa, Turbanbicay 
Tarba, Tarvica et même Tursambica Tralugom^; car 
peu de noms ont été plus défigurés dans les divers exem- 
plaires des notices; mais eniin Tarbes a prévalu depuis le 
'moyen âge. Bigorre était plus particulièrement le nom d'un 
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château la dcfeiulnit : Tarha uki CtUirum Migcrrûj 
Bigorrum» N^aainoins , deux de ses premiers pasteurs , 
Aper dans le Gmcile d'Agde et Sl4iilien dans le 4*Goiicile ' 
d'Orléans, a*iiititalent Ton évêqnede la YÎHe de Bi{;orre, 
^gcopw cMtàHt Bigfrtrritana , et Pantre érêqve de la 
cité de Bigorre, episeopus eiviiatii Bigeniem. Grégoire 
deToors ne la nomme jamais autrement. 

La cité placée après Tarîtes dans la notice a laissé peu 
de place dans l'histoire. Elle fut sans doute le chef-lien d'un 
peuple particulier , do moins le titre de cité le suppose ; 
mais de dire quel était ce peuple , nul ne Ta entrepris , et 
nous n'oserions l'essayer. La Tille s'appela vraisemblable- 
ment d'aljord Iluro , d'où l'on fit successivement Eluro , et 
enfin Olero. D'anciens manuscrits rappellent encore civitas 
Elinia , Helorana ^ Elma et plus souvent c/r/fas' Illoro- 
nensium, Loroncnsium. Lmirunensium et Oloronensium. 

Après toutes les autres villes vient Aucb, civitas Auscio- 
rum. Sim premier nom fut Clîmherri^. Jjtrabon l'appelle 
Elvinmherrum, et l'itinéraire d'Antonin, Climherium ; ce 
qui l'a fait confondre par plusieurs avec EUmberris ou 
plutôt EImnherris ^ Elnse. T/itiuéraiic do Jcrnsaleni lève 
tout doute, et à la place de Clim ou Eh'iumberrinm,i\ met 
Au8eiu8. Climberris signifie ville claire ou illustre. Aussi , 
dans plusieurs chartes du moyen âge, Auch est-il dénommé 
tUla dara, et encore de nos jours, un de ses puits, celui de 
rancienne halle, s'appelle-t-il le puits de Bet-Glalré. 

Le rangqni lui est assigné nous étonnerait, si nous n'y 
voyions nn effet de la politique. On déprime souvent ceux 
que Ton craint. Loin d'avoir mérité d'être placée à la suite 
de tontes les cités de la Novempopulanie, Aucb, dansTori- 
gine, etpent-étre àTarriyée des Romains, aVait le pas «or 
elles. Nos conjectures, nous les appuyons snr deux faits. 
Après l'organisation romaine-, la cité principale de la 
contrée la nomme Elosaberris, vilis wwsHU ; maïs tonte 
cité nouTelle suppose une cité plus anoienne ; et précisé- 
ment à quelques lioues de là, sons en tronTons une antre 
décorée du nom de Qimherris, cité ilhutre. Mais quand 
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et comment avait-elle eu celte illustration ! Nul monu- 
ment ne le dit, et cependant chez les peuples primitifs, 
les noms ne sont ni pris au Lasard, ni vains, ils reposent 
lou.s sur quelque réalité. Puis le premier géographe qui 
nous a parlé de l'état des Gaules, Pomponius Mêla, qu'on 
croit avoir vécu au commencement de l'ère chrétienne , 
écrit ces paroles remarquables, et certes, né en Espagne, 
il devait connaître surtout les pays voisins des Pyrénées: 
trois grandes divisions séparent les peuples de cette vaste 
eontrée, les Belges, les Celte» et les Aquitains. Les plus il« 
liistres des Aquitains sont les Auêcii]; chez les Gcltçs , et 
titre est dû aux £duens et aux Trévires chez les Belges ; 
et les rilles les plus opulentes sont Trêves chez les Thfyi- 
res, Aatun chez les Eduens ; mais chez les Aoscieiis^ c'Mt 
Eluse. Ainsi donc la yilie principale de chê/p» grânde diTÎ- 
sion se tnouve chev le peuple le plus illustre ; nuis pour les 
Ausciens il en eùt,été autrement. Pourquoi çette,di£féren€e? 
On la conceyrait, si les Ausciens se fussent étendus jusqu'à 
Elusa]»erris, on si dans leur sein ib n'eussent pas eu de cité 
propre. Ifots non; EhuaberrU appartient aux Elusates et les 
Àuteii ont leoi CHmhêirii, Enfin, Anch, Auiekiêy ÀwcH, 
c'est le nom propre et national des Aquitains; Eusk, Ouskj 
Auskj Escualdunac. Pourquoi eùt-il retenu ce nom , si ce 
n'est par son importance? De tontes ces inductions n'est-il 
pas naturel de conclure que le chef-lieu de notre départe- 
ment fut jadis la cité la plus considéraLle de toute la pro- 
vince , mais que des malheurs dont l'histoire n'a pas con- 
servé le souvenir lui ayant fait perdre son importance et 
son rang, Eluse s'éleva sur ses ruines et se plaça à la tête 
des autres cités. Les Romains qui subjuguèrent la province 
consacrèrent ce qui était déjà ou peut-être ce que venait de 
faire leur politique. Créant partout une suprématie hiérar- 
chique, ilsdonncrent à Eluse le titrede métropole que quel- 
ques siècles auparavant Auch avait porté ou du moins 
qu'elle aurait mérité. 
Quoiqu'il en soit de ces conjectures dont nous abandon- 
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nonsrapprccîatioii à nos lecteurs, l'antiqueClimljeiTiss'éle- 
vnit vers la crête de renccintc où Âuch est assis maintenant. 
Nous avons yu que les peuples des Gaules, comme toutes les 
nations rodes et incultes, redicrchaient les haoteurs. j^e 
occupait à peu près la même pUœ qa'eUe occttpa dans le 
moyen âge. La Barbarie avait ramené les mêmes goûts ou 
plutôt les mêmes besoins. Sov» le sceptre des Césars, alors 
qn*elle changea son nom antique et glorieux contre celui 
do' vainqueur de la liberté romaine , et qu*elle s'ajppela 
l'Auguste des Ansdeus, Augwsia Âuteorum , elle descen- 
dit dans la* plaine sur l'ube et l'autre rive du -Gers , et 
s'étendît de Téglise actuelle de St-Pierre peut-être jusqu'à 
Payie. Là elle s*embellit de tout le luie et de toute la 
magnificence de la civilisation, èt seule de toute l'Aqui- 
taine avec la cité des Convenues, elle jouit du droit latin'. 
S'il £illait en croire^ quelque sariint estimable^ elle aurait 
même été la première -métropole civile de la province. Je 
ne sais quelle addition faite très, anciennement à quelque 
exemplaire de l'itinéraire d'Antonin, le porte expressément. 
Mais' qui ne sent que c'est là une bien faible preuve.. Tou- 
jours du moins est-il que sous Constantin ou ses enfants , 
Auch avait perdu sa préémineniee ^ car l'Église basa sa 
biérarchie sur la hiérarchie civile, et Elnse a été incontes- 
lahlcmcnt la première métropole ecclésiaslique. En attirant 
les liaLitans dans la plaine, les Romains laissèrent sur la 
crête des fortiiications et des travaux de défense que né- 
cessitaient leurs propres intérêts et le litre de colonie dont 
ils gratinèrent la ville Augustalc. 11 n'est pas d'ailleurs 
"vraiscrablablc ({ne les Ausciens, fiers comme l'étaient tous 
les enfants de l'Acjuitainp, aient tous consenti à suivre leurs 
snperl)cs dominateurs Ainsi, Aucli, et il en fut.de même sans 
doute de toutes ses sa urs , ainsi Auch se partagea en deux 
cités distinctes : l'antique Climberris bien amoindrie , il est 
vrai, sur la crête et les ilancs de la colliney et l'Auguste 
des Ausciens sur 1<> rive du Gers. 
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JNOXË 2, page 129. 

On a caatesté à Rn^iB ton origine Aqaftaine. Qudqnes 
anteon pami lesquels noos sommes étonné de troiTer le 
jndkieaz Mare* , le lent nahie sor les cétcs d'Aâe, s'ap* 
payant sar Fautorité de Salpice-Sérère upaà i^appelle Bea- 
phoritaîn, RfÊ/iMM BaipharUamu oum ad âmimmm «itfj» 
Uœ p$rvmit89t. Mais, entre que l'on cherdierait Tainement 
dans la géograpliie ancienne nne autre Elnse que la mé- 
tropole de la Noyempopnlanie, le tatt iaToqné aura reça 
nne altération ; et quelque copiste inkabile , aa,lien d'JE^ 
huUmmêy Elostuin, anra In BoiplMirilain, BosphmUÊmm; 
ou plutôt Siilpice aura appelé BÂapliQrttatB le ministre de 
Tbéodose , à cause des possessions immenses qu'il possé- 
dait sur les rives du Bosphore , possessions dans Tétendue 
desquelles il fit bâtir la superbe basilique dont nous avons 
parlé. Ce qui rend ce sentiment plus plausible, c'est que 
nous voyons plus tard St-Paulin et Sulpice-Sévère lui- 
même , nés l'un et l'autre dans l'Aquitaine et non loin d'E- 
luse, échanger quelques lettres et <juclqucs petits objets de 
piété avec la docte et pieuse Silvie, sœur de Kulïin, retirée 
alors au fond de l'Asie près du tombeau du Christ. Ces 
relations bienveillantes entre des personnages vivant sous 
des climats si éloignés , oii auraient-elles pris leur source 
sinon dans une origine commune? Zosime, et surtout 
Claudien, sont trop précis à cet égard pour ne pas éloigner 
tout doute sur la patrie de Kuiiin. Aussi, toutes leslMO» 
graphies qu'il nous a été donné de oonsalter lui donnent 
£luse pour berceau. 

Après avoir constaté son origine, qu'il nous soit permis 
d'examiner les reproches qu'adressent à sa mémoire presque 
tous les liistoriens modernes. Pour liaUncer leur autorité* 
qui serona-nous ? Nous le sentons autant que nos lecteurs. 
Mais nous n'ayons pu nous empêcher de protester contre 
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»Il's imputations qui nous ont semblé flétrir injustement un 
de nos concitoyens. Lorsqu'assez jeune encore nous lù^acs 
pour la première fois l'histoire du Bas-Empire, notre can- 
dide simplicité se refusait à ne voir (ju'un vil et ambitieux 
iatrigant dans le ministre qu'un prince aussi vertueux que 
le grmod Théodoee honora constamment de toute sa con- 
fiance ; et depuis cette première lecture , l'étude et la 
réAesioa nout £Eiit que confirmer notre sentiment. Noos 
cioyon» qs'ane partie des accasations qui pèsent sur lai , 
BOUS devons les rejeter sur l'^oqne où il Técnt. 

C'était une époque de transition , et par conséquent de 
passions violentes. La lutte entre Tidolâtrie expirante et le 
christianisme triomphant, commencée sous Constantin, se 
poursuivit plosaetiye et plus ardente, et Rnffîn s*était posé 
le lélé défenseur du culte nonVean. Hommes de transition 
anssi, nons pooTons le dire mienx pent^re <{Uie nos pères, 
malhenr à l'homme pnhlic jeté an miliea des dissensions 
civiles et plos encore des dissensions religienses. Son nom • 
n'échappera presque jamais ans haines qu'éyeille l'esprit 
de parti toujours injuste on dn moins prévenu. Aussi, si 
nous remontons anx aonroes , nons voyons notre infortuné 
concitoyen peint des plus affirenses conleurs par les histo^ 
riens Zoiirae et Ebnaipe^ et par le poète Qaodien » tous les 
trois ardents sectateurs du paganisme. Le dernier surtout 
vendu à Stylicon, le rival et l'ennemi déclaré dn ministre 
dn jeune et faible Arcadins, a épuisé dans deux chants que 
le temps nons a conservés et qui lurent composés après la 
catastrophe de l'hippodrome , le dernier surtout a épuisé 
contre le ministre abattu toutes les formes de l'insulte et de 
rinvectivc. Les amis des muses ont retenu le fameux début 
où à force de haine, s'élevaut jusqu'au sublime, le poète 
s'écrie : 



Le cMluutfot il« Uuffia a enfin apauwi ces pensces tumultueuses qui me purtaïf nt 
A nier la provîdtMe, et a jmliié 1m DImi. 

/. 28. 
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St-Ambroisc , an ( oiiliaiic, Sulpicc-Scvèic, St-Panlin, 
TV^odoret, nous en donnent nnc idée bien différente. Sym- 
raaquc lui-incrne , (jnoi((nc alors la gloire on plutôt la co- 
lonne de l'idolâtrie, le loue plus d'une fois dansscs lettres. Il 
fit plus, il Itii accorda son amitié. Parmi les chrétiens, Paul 
Orosc est, nous le pensons du moins , le seul historien qui 
aecose son administration; et nous deyons même dire qu'à 
la mollesse de son langage, on penserait que rhÎBtorien Es- 
pagnol racontait moins ce qu'il croyait que ce que publiait 
une yaine renommée; Mais, prccisotis les faits. La carrière 
militaire, disaient ses ennemis, était presque la seule Toie 
connue pour parronir aux grandes dignités, et Ruffin, sans 
avoir jamais commandé des années, s'éleva jmqii'att &2te 
des honneurs ; l'intrigae et la flatterie l'auront poussé. 
Dans un vaste empire surtoot, la sA^sse et l'habileté dans 
Tadministration n'oiit*«lles pas leur mérite, Oûlitme le cou- 
rage et le talent militaire ? ' 

Promote, après ravoir mortvllenleat olfemé , pérît eovs 
les coups des Bastames, et les BaMâraes, la lâché TCngcance 
de Ruifin les ayait armés. Gctie imputation que les historiens 
les -plus hostiles au nouveau favori ne irapportènl que sur 
Ufoid'ult bruit public, qui n'en sait la fanaseté? S'il e^ 
dÛi acheter un bras assassin, se làt-il udreésé à un peuple 
ennemi ? Eèt-il pu préveir que Promolé donnerait dans 
une embuscade? 

n conseilla le massacre de Tfaessaloniqne. Rufên, sans 
doute, ne tint pas à son prince le langage que l'attachement 
dtfnt Théodose l'honorait et les principes religieux qu'il 
étalait lui-nicme semblaient devoir mettre sur les lèvres; 
mais pourquoi l'accuser plus que les autres courtisans ? Nous 
avons déjà remarqué que le grand éveque de Milan revint 
bientôt de ses préventions, preuve manifeste qu'il les jugea 
mal fondées. Plus tard, deux seif^ncurs dont les talents et le 
crédit effarouchaient sa puissance ombrageuse furent con- 
damnés à mort, et exécutés quoiqu'ils eussent été graciés 
par leur souverain. Mais d'abord, ces seigneurs étaient cou- 
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pal)le.s ( uiiiuie i allcsle l'Iiisloirc, d'accord eu cela avec leur 
sentence, et .si leur grâce arriva trop lard, laiit-il rejeter 
celte iatalilé sur le coulidcnl de Tiiéotlosc ? Prubc et ver- 
tueux, comme tous les historieus nous peigneut ce priuce, 
il eut puni la uoirccur di s qu'il l'eût connue, et elle u'était 
pas de nature à demeurer longtemps cachée: loin de là sa 
confiance en lluflin ne fit que s'accroître jusqu'à sa mort. 

Apres que son Lienfailcur fut descendu datis la tombe, 
■soit pour se lendrc plus nécessaire, soit pour se venger de ' 

nouveau maître qui avait repoussé la main de sa iille 
jCt acocjrté celle d'Eadoxie, iille ou. du moins pupille de sou 
«omen eunemi, notre concjiteyfii {ippela dans 1 eiDjpij:^ les 
•étions Barbat^e, et il les sauva plus tard d'une entîèire 
4âGûle dont les meMçait Stylisa. Pe tontes les accusa- 
tions, c'est ici la plus grave. SianÎMiis^la avec soin. 
D'abord, ili»£fia ne survécut que quelques mois à Tlicodose: 
au commencement d'une administration déjà bien diUdcile, 
^a'eût-il pu espérer desdilliculiés pins grandes encore qu'il 
•enicitait l Pnte, si finnape, Zoûme et surtout Claudien pré- 
tendent que oe fat à sa voix que les Barbares se jetèrent sor 
A'emfire^ Socrate et Sosomène} bien plus dignes de foi, ont 
•tect <pi'il lut seidemeat soupçonné de les atoir attirés ; 
tandis qiiaSvJérd«iejetât-Ân|pisttn qui parlent si souvent 
de «es îmiptionSf en «nignent plusieurs causes et n'accu- 
sent jamais Ruffîn. Il n'est pas plus vraisemblable que 
€eli|i-ci les ait arrachés an fer de Stylicon. Il rappela , il 
est vrai, près d'Arcaditts> les troupes qui servaient sousee 
général; mais puisque toutes les &rees de l'empire avaient 
passé en Italie avec Théodose , lorsque oelui-ci allait com- 
battre Eugène, l'Orient a'avatl-ii pas besoin d'une armée 
pour se défendre des invasions dont il était menacé 7 Et 
Jhnime , qu'on ne saurait taxer de paitiaUté en &Tear.de 
notre infortuné concitoyen, dit expressément que Stylicon 
eftt pu, s'il eût voulu, détruire IcsGoths dans la Thessalie^ 
mais qu'il aima mieux se promener en armes dans la Morée, 
ou plutôt qu'il n'eut d'autre dessein que de marcher ^ur 
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Constaiilinople pour chasser de la eour le rival que jalou- 
sait son ambilion; mais qu'arrêté dans ses projets et forcé 
de revenir sur ses pas , il rentra en Italie sans avoir tiré 
l'épée ou seulement sans avoir vu l'ennemi. 

Du moins il fut aml)itieux.. . ,Sans doute, il le fut, et qui 
ne l'est pas autour de princes faibles et incapables dans 
un état vacillant comme le fut sans cesse le Bas-Empire, 
où l'audace, l'intrigue et les circoustancesbieapliissoaTeDt 
que les talents et ie mérite donnaient la pourpre non seule- 
ment aux citoyens nés dans les derniers ran^ de la société , 
mais encore jasqQ*aux Barbares attirés par Tappâtde Tor* 

Quoiqu'il en soit de. la lon^e discussion où nous som- 
mes entré , et que selon notre usage noos abandonnons 
volontiet^i an jugement de nos lecteurs, nous obsenrerons 
que tous ceux qui tramèrent la perte de RufQn, périrei^ 
misérablement. Le fer trancha les jours de Gainas, d'En- 
trope et de Stylicon, et Endoxîe eUe-méme , la belle En- 
doxie ne demeura pas longtemps assise sur le tr^ne d'où elle 
UTsit âoigné la fille dn confident de Tbéodose. An sein de 
la coar, parmi les occupations d'nne vaste administration, 
l'enlant de la docte Elnse, comme l'appelle nn cbronifueur, 
parait aTÔir cuhivé les lettres ayec succès. Quelques.anteQia 
lui attribuent la fable de Pasipbaé, composée de vers d'au- 
tant de mesures qu'il s'en tronte dans les diverses poésies 
d*Horaoe. 



* NOTE 3, page .236. 

La longueur de cette note nous force à la renvoyer à la 

fin du 3« volume. 
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KOXE 4e, page m. 

Un homme dont la carrière poiftiqoe peot être diverse- 
ment jngée, mais qu'il faut tonjonrs citer comme une des 
premières aatorités liistori<{a'es de notre époque , M. Gai- 
zot croit qne la postérité a Tovlfi par cet édat récompenser 
Charlemagne de là pensée qat Vavait condoit en Espagne; 
pensée, dit-il, tonte de eiyilisatiotty on pour pàrler le lan- 
gage du jour, pensée tonte de progrès et d'amélioration so^ 
ciale. Mats, qu'on nous permette de le &ire obserrer, si dans 
Gliarlemagne il y eut nne pensée de progrès et de ciTÎIisà- 
tion, ee>fnt celle qni lé j^onssa vers le nord. Efrsnliingnant 
la Saxe et les pays adjacents, nnl ne saurait en disconTenir, 
il enlevait de vastes contrées k Jj^i Barbarie et aux vices 
grossiers qu'elle traîne à sa snite ; et toutefois aucun des 
combats qui amenèrent une soumission chèrement achetée 
n'a du renom dans l'histoire. Puis, nous le demandons avec 
confiance , que pouvait apporter la civilisation d' Aix-la- 
Chapelle à la civilisation de Gordone et de Grenade ? Les 
Musulmans d'alors n'étaient-ils pas pins avancés que nos 
pères ? Ces Francs encore presqu'aussi rudes et aussi incultes 
que lorsqu'ils s'élancèrent de leurs forêts , la redoutable 
francisque à la main, pouvaient-ils se comparer non seu- 
lement aux Visigolhs qui empruntèrent les mœurs et l'élé- 
gance romaine en envahissant les provinces de l'empire, 
mais même aux Maures alors presque à l'apogée de leur 
grandeur et de leur puissance? Ainsi Tccrivain le plus 
heureux peut-être et le plus fécond en aperçus historiques 
nous paraît avoir mal rencontré ici. 

M. Cuvillicr-FIeury a tenté une explication diflércnte. 
Suivant lui , l'expédition d'Espagne fut une guerre reli- 
gieuse, une vraie croisade qui ilcvança de qiielques siècles 
les célèbres cxpcdilions d'outrc-nicr. A ce but sacré, il 
attribue la popularilc dont clic a joui. On sait combica 
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sont profonds et vivaces les souvenirs qui s appuient sur le 
sentiment religieux. A l'appui de son sentiment, M. Cu- 
villier cite quelques passages de certains chroniqueurs. 
Ceux-ci nous disent, il est vrai, que Charlcmagne fut guidé 
par la piété, pietatis intuitUy et touché des prières et des 
malheurs des chrétiens , motus rex precibus et qucreUii 
ehrisHanorum : mais qui ne yoil que ce langage porte le 
cachet de l'époque et rien de plus. Do f(Nid delears pieasea 
retraites , les bons moines, qui à pca près seuls enregis- 
traient le» £iits,iie toyaient qat Dieu et la religion. Nolie 
action à leurs yeux qui n'eût rapport à ce mobile^ nous Ta- 
T0D5 remarqué ailleots. Lepolitiqneettrop cmel Pépin était 
guidé de Dieu, suiTant on annalisie, lorsqn'il Tenait semer 
la désolation et la mort dans notre malheureuse A^taine. 
Vent-on une vraie croisade ? qu'on la cherche non au àtlk 
des Pyrénées» mai» au delà du Rhin. La lutte si longue» 9ê 
optniâtfey à sanf^ante qui arma le fils de Pq^in contre 
rittdomptahle Witihind et les hordes féroces de la Germa- 
nie supérieure , ne fut presque qu'une guerre pieuse. Bien 
mieux que quelques passages vagues et isolés de je ne saié 
quel auteur, les capitulaires du temps nous montrent Char- 
lemaçne moin s peut-être comme un conquérant que comme 
:nn apdtre, mais un apôtre un peu à la façon des rois. Le 
fer de sa lance poussait à Téglise ceux que la parole du 
ministre évangélique n'avait pu convaincre. On Ta dit» et 
certes ce n*est pas nous qui le tairons , ces conquêtes profi- 
taient autant à l'humanité qu'à la religion, et poussés plus 
loin, elles eussent peut-être épargne à rEuropc tout ce que 
l'apparition des terribles Norniaiuls v versa j)ciulant plus 
d'un dcnii-siccle. Cependant, toutes ic]ii;ieuscs, tout huma- 
nitaires (ju'étaipnt ees expéditions, ce n'est pas à elles, bien 
s'en faut, que Cliarlemagnc a du l'auréole de gloire qui 
entoure son nom. 

Après ces autorités imposantes, voudrait-on nous per- 
niellrc de ha.sardernne explication bien moins .'^ayante sans 
doute , mais peut-ctt c plus vraie , parce qu'elle est plu» 
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sinpW 7 PloMcmn de nos lecs^un raaront yraisemblable- 
meut defiaée wwpis nou; car aile Uant an sol. Les Aqui- 
Uioâ avaient frit tesnyar un ràda écliec à Gharlemagae; 
et quoiqu'Ua eussent dk leur yictoire autant à la surprise 
et k l'avantage des lieux qu'^ leur courage personnel , ce 
succès dot grandement flatter . Famour-propre national. 
On n'est pas très difficile sur les moyens q.uand on a a 
lutter contre un ennemi inoomparablepieut plus fort. Ce 
succès les vengeait d'ailleurs des maux dotnt les soldat» 
de Qwrles-Martel et de Pépin avaient accablé leur patrie. 
Double motif pour que la journée des Pyrénées se con- 
servât dans les souvenirs méridionaux et qu'elle grandît 
même en passant de bouche en Louche à travers les géné- 
rations. Quand dans l'Europe moderne la poésie s'éveilla 
de son long sommeil , on sait (jiic c'est non loin de nos 
montagnes qu'elle fit entendre ses premiers chanls. H était 
naturel que les Troubadours, lous TroubaïréSy confiassent 
à leurs muscs naissantes ce qui occupait les esprits autour 
d'eux. L'expédition d'Espagne s'offrait naturellement , et 
comme les maîtres de la gaie science ne se pi(juaient pas 
d'une cnliqiie bien rigoureuse, en y trouvaul Cliarlemagne 
ils eu firent leur héros. Le roi des Francs eut près de lui 
ses douze pairs à l'instar des douze pairs qui entouraient 
sous leurs yeux le trône de France. Le lils de Pépin mar- 
chait contre les Musulmans. Pourquoi s'cn(|uérir des motifs? 
La guerre ne pouvait être que religieuse. Pour amener une 
défaite, il fallait plus que le courage des ennemis. Cliar- 
lemagne et ses preux ne pouvaient céder à personne la 
palme de la valeur. Des héros chrétiens n'auraient pas été 
vaincus par les infidèles sans la. trahison et le traître sera 
un homme du Nord, de ce Nord toujours odieux au Midi. 
Vous le nOmmereSt si vous* voulez , Gannelon de Mayence. 
La mine, une fois trouvée, est assez ricbe pour être exploitée 
souvent. On aimera à puiser au souvenir vraiment national. 
Ainsi s explique un retentissement unique peut-être dans 
les fastes de 1 histoire, Sur le théâtre même de l'action» ies^ 
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idées se sontconservéesplos.pnédi» et surtout plus pro- 
fondes, On conwit.nmeèaiitBiw«ïTO dont les pâtres de no* 
jonf» font encore letentir leon montagnes. Quand il ne 
confirmeraitpas notre sentiment, nous le citerions ici. Peu 
de poésies nous paraissent plus énergiques et surtout plus 
onginales. ^ 

l \i cri s'est élevé • • 

Du milieu des moni.ignes des Escualdunacs; 
Et l'Etclieoo Tauna, devant sa porte, ' . 

A ouTert l'oreHIe, et il a dit : « Qui ?a là ? que me veui-on? » 
Et le cbien qui donnait anx pieds de son maître , 
S'est le v6 , et fl a lempii les enTirons dTBItablçar de ses aboiements. 
Aucol dTbaneta, un bmitraleuilt; ' •. 
Il approche en frôlant à droite, à gauche, les rochers, 
r. Vst le murmure sourd d'une armée qui Tient 
Les nôtres y ont répondu du sommet des monilignes; 
Et ils ont soufflé dans leurs cornes de bceafs. 
Et l'Etchcco Yaunn ai^ise ses flèches. 
Ils Tiennent! ils viennent! quelle haie de lances! 
Comme les bannières versicolorées flottent au milieu ! 
Quatre éelaîrs jailiissent des armes I 
Combien sont-ils? Enfant compte-les bien ! 
Un, deux, trois, quatre, cinq, sTi, sept, dix-fam't, dix-neuf, vingt. 
VIngtet des mîllfcrt d'autres enèorel • • • 

On perdrait son temps à les compter. 
Unissons nos bras nerveux , déracînonsoes nNibers, 
JUançons-Ics du haut des montagnes 
Jusque sur leurs tètes; 
Ecrasons-les, tuons -les î 
Etqn'aTafent-irs'i fiiredans nos montagnes, ces hommes du nord? 
Fourquoi sont-ib Tenus frouMer notre paix ? 
Quand IMen fait des monlignes, cVst pour que les hommes ne les 

franchissent pas* . 
Mais les. rochers en roulant tombent; flsécnsent les troupes; 
Le sang ruisselle, les chairs palpitent; ' 
Oh! combien de broyés ! quelle mer de sang! 
Fuyez, fuyez, ceux à qui il reste de la force et un cheval. 
Fuis, Roi Carloman , avec les plumes noires et ta c<ipc rouge. 
Tonneveu, (on plus brave, ton chéri, Roland, est étendu mort là-bas. 
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Sqd «Mrtge IM iiU tBTff 4e rien. 

Etmainteiiaiit, EscuaIdun8C8, lalssoiuieiroehen; < i 

Descendons vite en lançant nos flèches à ceux qui fuient. 

Ils fuient! ils fuient ! où donc est la haie des lances! 

Où sont ces bannières versicolorées flottant au milieu? 

Les éclairs ne jaillissent plus de leurs armes souillées de sang. 

Vingt, dix-neuf, dix-huit, dix-sept, seize, quinze, quatorze, treize, 

Douxe, onze, neof, huit, sept, cinq , quatre, trois, deux, un, ' 

Ua, il 1^ en a nCnie pai un ! 

G'cet Ibu. IiehMo Taont» jm» imwiieiitier 9m voUMUeo» 

Embrasser votre femme et vos enfants , 

Nettoyer vos flèches , les serrer avec votre oome de iM^llf . . 
Et ensuite vous coucher et dormir dessus. 
La nuit les aigles viendront manger ces chairs écrasées^ 
Et tous ces os blanchiront dans réternité. 



NOTE 5, page 338. 

Item. Et comme rcmpcrcur Charles fut venu de vie à 
trépassement, les Normands vinrent en Aquitaine et appa- 
rurent le premier avril , en l'année de l'Incarnation huit 
cent quarante, avec un si grand nombre de vaisseaux et 
d'hommes que dire ne se peut, et ils dévastèrent Bordeaux, 
et le duc de Vascoe:nc et les proconsuls avec les comtes de 
Comminges et de Bigorre vinrent au secours, et après trois 
combats dans les Landes d'en haut, ils les chassèrent et les 
forcèrent à regagner leurs vaisseaux , mais ils revinrent et 
se précipitèrent sur les côtes de laVascogne, et s'emparèrent 
des bayes à rextrémité des terres et de Mimisan parce qu'oa 
ne reçut pas des secours des auxiliaires d'Aquitaine. 

Item: Le trois du mois ils se portèrent sar le château du 
Lampourdan (Bayonne) ; le cinquième jotir ils le pirirent 
d'assaut et firent périr toui, hommes, femmes cl enfants. 
Le huilicHM jour, Iaxil0 antique de Dax fut assiégée et 
prise d'assaut, le vicooitif et Fëvéque Pierre s'enfuirent r 



M2 um»\».B 

mais les clercs et les yassanx furent t|M»y lw «§Uses et l$$ 
habitations incendiées* le diviaMCpi de notre Sei|;neur 
profané. Toatfat pillé* tt les femmes maltraitées et foulées 
aax pieds. 

7têm. Le douzième jour, le« cités de Tartas, SoQprosse 
et Us«liâfeaiiK toisins hmt ég«l«mei^ •tàéçh détir«jts« 
ainsi qne les homo^ le» é$li««i et les llal»itatt(>l^,.•, 

Item, Hs mettaieitt tout en faite daiu IfleclMiniis« iaew- 
diaoty toMit et pillant. Le YÎaf^t d« awif ik ee séparèrent 
en deaxtroopes, assaillirent Benarna et Itnram (^oron) , 
après avoir livré combat aax vicomtes de Dax , Tartas et 
Béam, et introduit des auxiliaires dans If s monts Ibériens^ 
Le vingt da mois de jain ils séparèrent de la même 
manière et assiégèrent le château de Palestrion et la cité 
d'Aire, oà ils se' baignèrent dans le sang. Ceux dont les 
Vaisseaux étaient dans la baie de Mimizan, assaillirent dans 
le courant du mois de mai les cités des Arj uzanx, Sero , 
Boha-los-Ayres, Bernado, Eyros, où, comme les premiers, ils 
détruisirent tout, tuèrent et pillèrent de telle sorte que tout 
fut mis en ruine dans les terres et les landes de ce comté. 
Ensuite les Vasats soutinrent trois combats, où ils fur<int 
défaits et leur cité prise le dix du mois de juin. Puis reve- 
nant dans les Landes, ils assiégèrent le château d'Albret , 
et avec ceux qui étaient à l'extrémité des terres, ils se pré- 
sentèrent (levant la cité de Marsan , assise entre les rives de 
la Douze et de la Midouzc, qui était meiTcilleusement 
fortifiée, avait grande quantité d'hommes de guerre et le 
vicomte Dieudonné de Lobanner. Les deux troupes en firent 
le siège le premier du mois d'aoijit huit cent quarante. 
Dieadonné fit une sortie contr'eux et incendia leurs vais- 
seaux; mais eiu) mille des siens fiirent tués, principalement 
homme très puiseant, le fils premier né de Dieudonné^ qui 
avait marché contre les deux troupes d'assiégeant» ; mais 
enfin ils prirent la ville, en abattirent les monuments, 
jetèrent les pierres des b;^bitalions dans la Douze et terres 
voisines, et en signe de destruction ils labourèrent la place 
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avec des hùsa&y et comme il âtait plus rien qui ttnt en 
Yascognc, la plas grande partie de ces incendiaires revint 
▼ers les terres de la côte* • 

En la paroisse de St*Pierre du Mont , après le siège, ils 
forent délaits parle fils prtmicr pé da vicomte, près de la 
forteresse de àrassos ; et comme le dne de Vascogne avait 
rénni pendant le siège de Marsan dans les terres des Landes, 
grand nombre d'anxiliairès commandés par le comte de 
Bigorre, il les attaqua au moment où ils rentraient dans 
leurs vaisseaux avec leur butin et il en tua un grand nom- 
bre. Après le départ de ces incendiaires, la Vascogne fut 
comme de coutume. 



NOT£ , page 359. 

Priseiê iemporihui, eum Guoieonia eofMuUhtu euet 
orhata^ ei Francigena UnwUet perfidiam Gumeanum 
eonutUideFraneid adduetùê interficere soltlonim, eonm- 
latum respuerent, mcucima pars noJfilium virorum Guas- 
eoniœ Hispaniam ad consulem Castellœ ingressi mnt , 
poitulantes ut unum de filiis snis daret eis in Dominum. 
Hic autem quamvis aiiditd pcrfuUd corum , s^ibi et filiis 
suis timcret, siquis exipsis venirc vclkt conccssit. Tandem 
Sancitts Mitarra minimns filiorum ejus cum viris illis 
Guasconiam venit, ibiquc consul faclus^ etc. 

(Extrait du cartulaire d'Âach.) 



riv T>v pnEifiER volume. 



ERRATA. 



Page 61 ligne 9. De s'opposer , lises de ropposer. 



88 


22. 


Orandi et aiutèrai , liia ^raoti et auslèm. 


93 


20. 


Maximien , lisez Maximi». 


106 


18. 


A bonne heare, lises ê» bonne benre. 


150 


4. 


De selles, lises des selles. 


900 


34. 


Appareils 9 lises appareil. 


207^ 
413 


14. 
». 


Prêté, lisez j>reie«. ./ , 
Ëpeler le mot / lises épeler les mois. 
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